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INTRODUCTION. 


Louvrage du docteur d'Oliveira Castro — grand 
prix du concours de PInstitut dosimétrique, pour 1885 
— est le complément de ceux du docteur Laura et du 
docteur Van Renterghem, tous trois couronnés : le 
premier pour la thérapeutique, les deux autres pour 
la matiére médicale. Ce sont-les voies et moyens d'un 
budget médical bien équilibré. Les praticiens y trou- 
veront tout ce qu'il faut pour le traitement métho- 
dique — c'est-à-dire dosimétrique — des maladies, 
tant aiguês que chroniques. Avec de pareils guides ils 
n'auront jamais à hésiter; et ils échapperont aux con- 
tradictions des auteurs classiques dont on pourrait 
dire : « Tot capita, tot sensus », si comme Jules César 
ils ayaient pour excuse le fameux : « Veni, vidi, vici. » 

Les adversaires de la dosimétrie arguent de la sim- 
plicité de ses moyens : « TYoujours la strychnine ! 
Paconitine! la vératrine! la digitaline! Phyoscia- 
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mine! » Comme s'il en était des médicaments dosimé- 
triques comme des médicaments allopathiques. Avec 
ces derniers il faut constamment changer la bouteille, 
parce qu'au mal naturel elle substitue le mal artificiel, 
ainsi que Vindique le mot « allopathie ». Ameére déri- 
sion, comme le contenu lui-même, au point que le 
malheureux malade s'écrie : « Otez ce calice de mes 
lévres! » 

On a fait également à la dosimétrie le reproche 
d'être une médecine purement symptomatique — 
comme si la maladie était une Entité à laquelle 1l faut 
des spécifiques : Syphilis? mercure; rhumatisme arti- 
culaire? salicylate de soude; et ainsi de suite. 

En dosimétrie il y a la dominante et la variante, 
c'est-a-dire le traitement des causes et des effets. Si les. 
premiéres sont souvent douteuses, au point de devoir 
dire : 


« Felix qui rerum poterit cognoscere causas. » 


les seconds (les effets) sont constants, c'est-à-dire la 
soufirance, « fille et mére de Vinflammation » — 
comme a dit un auteur —. « Il est si rare de guérir, 
tandis qu'il est toujours urgent de soulager. » Ces 
paroles du célebre auteur de la « Symptomatologie ou 
accidents morbides » — preuve que lui aussi, admet- 
tait les symptômes comme base du traitement — ces 
paroles ont perdu en partie leur valeur avec la dosi- 
métrie, car la souffvtance peut toujours être calmée et 


la fiêvre être supprimée. 
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C'est sur cette jugulation que repose la meéthode 
“dosimétrique — dont feu le docteur Munaret a dit 
avec raison, que c'est du vieux neuf renouvelé des 
Grecs, puisqu'il remonte à Hippocrate. Ayons done 
le courage de Pignorance du pére de la médecine : 
c'estâ-dire faisons au lit du malade le moins de spé- 
culations possible. 

Mais, dira-t-on, comment contbattre un ennemi 
ignoré? — Que faisons-nous autre chose la plupart du 
temps? Nºest-ce pas lá la cause des divergences qui 
regnent entre les auteurs classiques? Nous venons de 
citer le professeur Spring; ouvrez son livre — oeuvre 
de bénédictin — et vous pourrez vous convaincre que 
là ot ila cru faire Vhistoire de la science médicale, il 
en a fait une critique d'autant plus vraie qu'elle est 
insconsciente — car Spring croyait au « magister 
dixit », étant lui-mêéme professeur — à preuve qu'il 
s'est laissé mourir de la variole, fermement conyaincu 
que cette horrible maladie ne peut être combattue que 
dans ses symptômes. | 

Le docteur d'Oliveira Castro prouve, au contraire, 
qu'on peut la combattre dans sa source (["empoison- 
nement du sang) par le sulfure de calcium comme 
dominante, et les alcaloides défervescents comme 
variante. 

Qu'il y ait là des parasites, des microbes, nous ne 
le contestons pas; mais sont-ils cause ou effet? That 
vs the question — comme disent les Anglais, Dans la 


fiéyre typhoide il y a aussi des proto-organismes; 








PR ADO SI SE A Sp | Va) s EM pI GE ds (IT DE AGA 
SEP SCTRE SH E A E RR OR PAD É 
k E Sa 5 26 DESEN to E 
Rr) j RR ATE: pr q fr 

DR 


— Y —— : e j 
dira-t-on que cette fiêvre ne peut être arrêtée dans son 
évolution? Ou ne trouve-t-on pas ces infiniment petits 


qui sont « légion »? Un micrographe en plein vent, 


à Londres, avait installé son microscope au coin d'une 
borne, et moyennant un pence faisait voir dans une 
goutte d'eau pure et limpide en apparence, une 
myriade de monstres s'attaquant et s'entredévorant. Il 


partait de là pour précher Phorreur de ['eau, comme 
'son compétiteur, le révérend Mathiew, Phorreur du 


gin. Eh bien! ne pourrait-on en dire autant des 
liquides des pharmacies allopathiques, couverts de 
moisissures et en pleine fermentation? Aux microbes 
de la maladie on ajoute ainsi les microbes du remêde, 
tandis que les alcaloides de la dosimétrie tuent les uns 
et les autres. Le temps, c'est-á-dive la durée du traite- 
ment, ne fait ici rien à Paffaire : "important, c'est que 
le malade ne courre aucun danger. En dosimétrie on 
n'admet point les crises, parce que ces réactions vitales 
sont des batailles à résultat incertain et aléatoire. 
Telles sont les yues qui ont dirigé le docteur d'Oli- 
veira Castro dans la composition de son livre. S'adres- 
sant aux praticiens, il est sobre de théories, ayant 
préféré aller droit au fait. Aussi avons-nous la con- 
viction que ce livre — comme ceux des docteurs Laura 
et Van Renterghem — se trouvera sur la table de tout 


médecin qui voudra guérir cito, tuto et jucunde. 
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PROLEGOMENES 
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La Vie. — La Maladie. — 
Le Médicament. — L'Action curative. — 


Le Plan thérapeutique. 
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Pour prendre la peine d'écrire un livre et avoir le. 
courage de le publier, àl faut obéir à un motif quel- 


“conque, soità Vespoir de recueillir des applaudissements, 


soit au désir d'étre utile ou à la nécessité de satisfaire sa. 


conscience, de remplir un devoir, en comblant, par 


exemple, dans la littérature une lacune. que Fon croit| 
Importante. - . MEM e 
Dans notre cas, ce n'est ni la démangeaison d'écrive. 
qu'il faut accuser, car nous n'avons guere le temps de 
chercher dans sa satisfaction une joie passagére, ni méme 


le désir de la gloire, car nous avons trop le sentiment de 


notre insuffisance. | 
Mais tout le monde reconnait, et nous sommes forcé 


| avouer, qu'il y a dans la littérature dosimétrique une 


lacune considérable. 
Lorsque le médecin, nourri de Venseignement officiel 
mais perdant à chaque pas ses illusions dans la carriêre 
clinique, sent le scepticisme et Pincroyance envahir son 
âme, éteindre sa foi dans la science, son enthousiasme 
pour la lutte et étouffer jusqu'à la joie si sainte et si con- 


“solante que procure la victoire, il jette autour de lui ses 


regards, cherchant la planche de salut au milieu de ce 
nautfrage, la lumiére qui peut seule éclairer la plus diffi- 
cile et la moins agréable de toutes les professions. 


En dehors de la médecine classique, se dvessent devant 




















nous, d'un côté, Pédifice d'Hahnemann, batta en breche 
et presque démoli par la critique positive, ou Vexpecta- 


tion, cherchant en vain à cacher son impuissance déplo- 


rable à force de vamité, et, de Pautre côté, la réforme du 
docteur Burgeraeve, grandissante et gonflée de seve, 
entée sur la méthode expérimentale et nourrie des sucs 
les plus purs de la chimie et de la physiologie. 

1 se trouve entrainé par la raison et forcé d'obéir à la 


nécessité, mais la nouveauté des principes, Pénergie des 


moyens, Vétrangeté des résultats, tout Parrête et lui im- 
pose une prudente réserve.: 

La voie la plus naturelle, pour s'orienter dans la pra- 
tique de la médecine dosimétrique, serait de lire les 
livres qui Pexposent. Mais la vérité, c'est que la biblio- 
théque dosimétrique manque encore d'un traité qui 
enseigne au clinicien à tirer les conséquences pratiques 
des principes formulés par le vénerable chef de I'école, 
dosimétrique. Le Nouveau Manuel, écrit en 1877, non 
seulement est excessivement abrégé sut certains points, 
mais encore àl n'est plus au niveau des progreês réalisés 
par les éléves du maitre, dont les plus importants ont été 


concus et publies aprês cette date. 


Les livres de thérapeutique vieillissent vite, 'si positif 

que soit leur enseignement, car quelle que soit Putilité 
TS ; |] à Sos DEVO 

d'une médication ou Vefficacité d'un meédicament, on 


-peut toujours concevoir Vexistence de médicaments ou de 


traitements supérieurs. Les nouvelles substances intro- 
duites dans Parsenal thérapeutique, ou autres applica- 
tions plus avantageuses des médicaments déjà connus, les 
nouveaux modes d'administration, les résultals impré- 
vus de certaines associations non encore essayées, tout cela 
constitue peu à peu un capital important de forces, dont 
on peut se servir contre la maladie, et que le clinicien 
ne peut ni ne doit laisser improduchl. Les publications 
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périodiques passent, sont oublices et ne présentent pas 
toujours les fruits de Pexpérience dans leur complete 
maturité. Pour arriver premier, on se contente souvent 
“d'une exposition écrite à la háte. En outre les praticiens 
ne peuvent tout lire, ni soumettre toutes les nouveantes 
à la critique expérimentale. De lã la nécessité de con- 
denser brievement tout ce qui mérite d'être conservé 
“dans ce fatras d'écrits. | 

Lã se borne notre róôle. 

Tous les jours aux prises avec les alcaloides, nous les 
avons appliques dans tous les cas de maladie que nous 
avons rencontrés. Ce livre n'est done que Pexacte repro- 
duction de notre pratique journaliêre, à Vexception de 
quelques maladies peu nombreuses, que nous n'avons 
pas eu Poccasion de soigner, mais dont nous avons eu le : 
son de formuler le traitement d'aprês les regles et les 
indications du docteur Burgeraeve ou de ses disciples les 
plus estimés. 

Dans ces conditions et avec le seul désir d'étre utile 
aux médecins désireux d'essayer la méthode dosimé- 
trique, on comprend que nous n'ayons pas eu la préten- 
tion de faire un travail parfait : notre livre manque 
quelquefois d'unité et de proportion dans ses parties. 
Ecrit au jour le jour, entre deux visites, c'est toujours la 
relation sincere de notre pratique : là seulement est son 
unité. Nous nous sommes attaché à être toujours clair 
et véridique, puisque nous ne pouvions être n1 savant, 
mi complet. | | 

Nous avons Pespoir que cette tentative ne sera pas 
sans utilité, et nous nous déclarerons satisfait, si nous 
avons guidé les premiers pas de ceux qui veulent suivre 
les sentiers de la dosimétrie, apres avoir quitté, pleins de 
“deésillusions, les autres ecoles; notre jole sera compléte si 
notre essar décide um praticien plus competent à faire 








une ceuvre plus parlaite et plus méritoire. C'est dive que 
nous ne redoutons pas les critiques, et que nous n'espé- 
rons pas les éloges : notre seule ambition est détre utile, 
et, dans ce but, nous nous: bornons à exposer dans 
chaque cas les indications, sans autre souci du style que 
celui de la clarte. ER ARO DNA oa 
Simple est notre plan. Dans la premiêre partie, nous 
exposons quelques considérations générales, pour mettre 
en garde le néophyte con tre Pétonnement que peuvent lui 
causer la nouveauté de certaines applications ou la har- 
desse de quelques principes, três eloignés de toutce qu'on 
lui a appris jusqu'alors ; dans la seconde partie, nous 
rappelons les principales indications qui se présentent 
ordinairement dans les diverses maladies, et les moyens 
de les remplir. Dans chaque chapitre nous iasistons Sur 
“Jes particularités les plus utiles à connaitre, de telle sorte 
que notre livre tent le milieu entre un dictionnaire, 
dont il n'a pas le manque complet de liaison, et um 
traité, dontil n'a pas la meéthode réguhere. C'est pour- 
“quoi nous avons choisi le titre d Elements, afin de bien 
“indiquer que notre ambition se borne à servir de guide 
“aux débutants, et Vaiguillon à ceux qui, déja capables 
d'enseigner, peuvent faire un travail plus complet que 
le nôtre. 
“Ajoutons que ce livre n'est pas destiné à instruire les 
éleves, mais seulement à éclairer le médecin désiveux de 
“se rendre compte du traitement dosimétrique ; c'est pour- 
quoi il nous a suffi d'indiquer les principales différences 
entre la pratique dosimétrique et la pratique oficielle, 


en passant sous silence tout ce qui est commun aux deux 


méthodes thérapeutiques. Le lecteur voudra bien nous 
accorder toute son indulgence. 
Leça da Palmeira, 12 aoút | 885. 
Dr p Ocrverra Castro. 
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PROLEGOMENES. 


L'esprit du médecin a beau vouloir négliger Pêtude des problêmes 
— philosophiques qui entourent la science qu'il professe; il a beau 


sattacher exclusivement aux applications pratiques, sanctionnées par 


sa propre expérience et [expérience d'autrui; il a beau eloigner | 
toutes les notions speculatives que font naitre les phénomênes qu'il. 
rencontre à chaque pas, il ne peut résister au besoin de réfléchir sur | 


les points principaux de la science et de rechercher la cause premiêre 


“de tant de phénomênes qui se disputent son attention et. piadas sa 


curiosité. - 

Le raisonnement, cet apanage de tous les hommes, de tous ceux 
surtout qui cultivent les sciences, est aussi nécessaire à la vie intellec- 
tuelle, que la digestion a la vie végétative. Penché sur le cadavre et 


Je scalpel en main, le médecin, ouvrant les chairs et disséquant les 


tissus pour trouver dans leurs altérations les causes de la mort, s'in- 
terroge en vain et poursuit vainement ses recherches ; jamais il nºob- 
tient une réponse satisfaisante. La vie, qui s'est enfuie, il ne peut pas 
la découvrir ; absente, il ne peut la rencontrer. 

Les lésions étendues qui ont altéré les tissus, les ravages profonds 
des organes, les dégénérescences singuliêres qui ont transformé leurs 
formes et leurs rapports, expliquent la maladie, sans donner la raison 
de la mort. Entre le dernier moment de la vie et le premier indice 


de la mort, que se passe-t-il, pour condamner ainsi à la pourriture 


un corps doué de mouvement, pour faire taire à jamais une voix dont 
les tendres adieux nous déchiraient le eour? A ce suprême instant, 
les lésions ont-elles augmenté au point d'anéantir la vitalité, et de 
rendre impossible la derniêre Jutte avee |” agonic ? 

Le médecim qui suit au chevet du moribond avec une doulourense 
curiosité la marche de ce passage définitif, observant les eflorts de la 
poitrine, les contractions du visage, les EoNNMDAs des membres, la 

















précipitation du pouls, Vexagération de la fiêvre, voit tout d'un coup, 
en un instant, la poitrine immobile, le visage serein, les membres 
inertes, le cour sans battre et tout le corps glacé : mais puise-t-il 
dans ce spectacle le secret de la vie et Pexplication de la mort ? 

Non. Il a beau écouter, observer : ses sens sont muets. L'étude des 
causes appartient au raisonnement, la découverte de la nature des 
causes est du domaine de la raison, aidêe et dirigée par la logique. 

Le clinicien et le thérapeute ne peuvent être indifférents à la con- 
naissance de la vie, puisque de cette notion dérive celle de la maladie, 
de la santé et des moyens de la rétablir, mais c'est surtout le philo- 
sophe qui doit s'occuper de cette étude, car elle embrasse toute la 


“nature et ne se borne pas à ['homme malade. 


Or le médecin est aussi un philosophe ; il ne peut se désintéresser 
de toutes les questions qui se débattent dans le champ de la science 


pure. Ce n'est pas seulement une satisfaction pour son esprit, toujours 


avide de vérité, mais encore une nécessité pour sa pratique, qui n'est 
jamais si hardie, nisi libre, que lorsqu'elle est éclairée par la lumiêre 
de la raison. L'empirisme peut le guider, faute de mieux ; mais c'est 
un guide aveugle qui peut le conduire tantót à un udio tantót 
contre un obstacle insurmontable. 

Malheureusement, quand il interroge la science sur la vie, il en 
recoit tant de réponses, que son ignorance reste la même. Les opinions 
les plus divergentes et les écoles les plus opposées ont eu toutes leurs 
prosélytes et leurs adeptes. Mais Vesprit indépendant n'est satisfait 
d'aucune et ne peut se résoudre à en suivre aucune. 

Nous voudrions en finir une bonne fois avec toutes ces divergences, 
et pour eela présenter une opinion qui défie tous les doutes, réponde 
à toutes les objections, explique tous les phénomeênes et embrasse tous 
les faits. Nous savons toutefois que ce désir ne peut se réaliser, et si 
nous discutons sur la vie, ce n'est pas avec la prétention d' apporter la 
lumiêre sur cette question, restée obseure même pour les plus g grands 
génies, mais seulement pour tenir notre promesse, dire notre pensée, 
sincérement et loyalement. Nous pensons qu'avant d'aborder la thé- 


“vapeutique, il est indispensable dºavoir une opinion queleonque de la 


vie, de la maladie et du médicament. Ce que nous allons dire, n'est 
done pas autre chose que Vexpression de nos idées sur ce point. Le 
leeteur leur accordera la valeur qu'elles pourront mériter. 


8090 


La Vie. 
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La vie se passe de définition. On la connait quand on la-sent et il 
nest personne qui ne sache la différence qu'il y a entre un'corps 
vivant et un cadavre. Il serait inutile que le médecin perdit son temps 
à approfondir ces questions, sil avait moins dº'intérêt à connaitre par- 
faitement la nature de la vie, afin de mieux intervenir dans ses mani- 
festations. 

La pathologie est une physiologie spéciale, de même que la théra- 
peutique n'existe pas sans la pharmacodynamie. Pour apprêcier la 
maladie et pouvoir établir une thérapeutique rationnelle et efficace, 
nous devons donc bien préciser Pobjet fondamental de la physiologie, 
puisque sur cette notion sont basées toutes celles dont le médecin doit 
s'oceuper. 

Or pour se faire une idée précise de la nature de la vie, il est néces- 
saire de prendre pour point de départ des faits certains et des prin- 
cipes reconnus comme des axiomes indiscutables. La meilleure mé- 
thode consistera à étudier d'abord les faits les plus simples, pour 
transporter ensuite les résultats de cette étude à des cas plus com- 
plexes. | 

Partout ou nous découyrons la vie, nous rencontrons un organe 
fondamental — la cellule, — et une fonction essentielle — la nutri- 
tion, — qui se manifestent, en définitive, par des mouvements. La 
croissance, lassimilation et la désassimilation n'existent, pas, ne 
peuvent se concevoir sans le déplacement de la matiêre qui compose 
ces organismes rudimentaires. ; 

Mais, comme la matiêre ne peut exister sans mouvement, comme 
tout, dans la nature, depuis les astres enormes qui brillent aux extré- 
mités de I'univers, jusqu'iaux atomes invisibles qui sagitent dans le 
plus petit grain de sable, est animé de mouvement, comme tout vit, 
on peut dire que la matiêre est le facteur essentiel de la vie. 
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La matiére, nous dit-on, est inerte ; mais cette inertie de la matiêre 
ne doit pas s'entendre denis le sens id immobilité, mais comme Vim - 
possibilité ou la matiére se trouve de changer par elle-même son 
mouvement. 

Nous concevons, sans trop de répugnance de notre spolaã quun 
atome de mnatiêre puisse être dans un repos complet; mais ce que 
notre raison refuse d'admettre, cest qu'il y ait des corps et des 
formes sans que la matiêre soit sans cesse en mouvement. Imaginez 
que le mouvement cesse, toute la nature se détruit, tout rentre dans 
le chaos. Partout s'étendrait [énorme et éternelle monotonie du 
désert, sans qu'un souffle dair soulêve un grain de poussiêre, ou 
quiun rayon de lumire fasse distinguer un point rapproché d'un astre 


iofiniment éloigné. Nous pouvons concevoir le néant; mais dês que la 


matiére existe, nous summes forcês de lui accorder le mouy ement, 
comme une propriété aussi inhérente à sa nature que la súbstantia- 
lité, Pimpênétrabilité et Pinertie. 

La notion de force résulte de Vidée de mouvement. Une force 
n'existe pas sans mouvement, mais elle est plutôt le résultat et Vellet 
que la cause du mouvement. C'est la différence, importante en appa- 
rence, entre les mouvements cachés ou invisibles, qui erée la confu- 
sion entre la force et le mouvement. Le mouvement, étant transmis- 
sible, n'a pas besoin de Vintervention de forces comme cause: mais les 
forces doivent étre considérées comme des cffets, qui sont aussi des 
mouvements, car les mouvements:ne peuvent produire que des mou- 
vements. Et de même que les mouvements sont seulement causes du 
mouvement, de même les effets dun mouvement sont causes d'autres 
mouvements, de telle sorte que les forces peuvent paraitre à la fois 
cause ou effet du mouvement. 

La matiére ne peut se détruire ni s'annihiler. 

La matiêre conserve toujours la même masse et la même qualitê. 
Les mouvements qui animent cette matiére, et qui sont susceptibles 
de se modifier, d'augmenter d'énergie, de se transformer en de nou- 
veaux modes de meuvement, donnent lieu à de nouvelles formes, à 
de nouvelles constitutions No CU a des pr opriétos giimiques 
et physiques différentes. 

La force d'inertie peut être considérée comme le mouy ement 
propre, comme la qualité essentielle de la matiére et devrait porter 
plutót le nom de vibratilité.. as 

Tous les autres mouvements se greffint sur celui-lã, pouvant 
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Paugmenter, mais incapables de le détruire, parce qu'il est essenticl. | 
Les autres s> transmttent, augmentent, diminuent, se décomposent, 
se transforment ; lui demeure et reste permanent, tandis que tous les 
autres ont une fin et disparaissent. é 

- Or, si la vibratilité est lu propriété essentielle de toute matiére, et 
non pas seulement de la matiére vivante, il faut conclure que le mou- 
vement particulier qui caractérise la vie est un mouvement aceessoire,. 


“* contingent, dont nous devons chercher Vorigine ailleurs que dans la 


matiêre même. à ; 

D'aprês ce que nous venons de dire, nous pouvons éliminer toute 
Hés de force du principe vital. Dans la vie il ny a pas de forces, il y 
a des mouvements. UR Pra 

Encore moins nous devons admettre Pexistence d'une substance 
étrangére à Vorganisme, présidant aux actes vitaux, et néc avant ces: 
actes qu'elle dirige à sa guise. 

La vie ne saurait être cela. Les phénomeênes vitaux, que nous 
voyons, ne peuvent étre que. la résultante des mouvements vitaux 
qui se passent dans Pintimité de la matiêre organisée. Sans cela, 
comprentrait-on que la vie puisse se transporter sur un fragment 
d'épiderme, abandonner un organisme pour se greffer sur un autre? 
Comprendrait:on qu'une portion de tissu puisse être complêtement 
enlevee dun animal, et, reappliquée de nouveau, reprendre sa vie 
auparavant? Les transplantations du perioste, des dents, d'un 
fragment du squelette, les transfusions du sang, etc., seraient aussi 
inexplicables. 

Lorsque, d'un autre côté, on considêre que "homme, né d'une 
simple cellule, ne meurt pas tout entier au méme instant; qu'il y a 
une difference capitale entre la suspension de la vie dans les orgines 
nobles et la même suspension dans les tissus des autres organes; que, 
malgré qne le cour ne batte plus, que le cerveau ait cessé de penser 
et les po imons de respirer, 1ºs muscles continuent à se contracter, le 
foie persiste dans sou travail d'assimilation et Plusieur's autres organes 
dans leur travail de désassimilation, on ne peut sempécher d affirmer 
que la vie est la somme des vies elémentaires des cellules, se réu- 
nissant toutis par Vintermédiaire des moyens de communication 
qui relient tous les élêments cellulaires entre eux, principalement la 
substance intercellulaire et le systême nerveux. 

Mais le problême, ainsi simplifiê, n'est pas cependant encore assez 
ciairement résolu. Il subsiste encore sous la même forme : quelle est la 
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nature du mouvement qui détermine les phénomênes vitaux, et que 
on observe dans Porganisme le plus simple, la cellule? 

Voyons si dans le rêgne minéral nous rencontrons quelques phéno- 
mênes analogues ou semblables, qui nous aident à nous former une 
idée approximative de ce qu'est le mouvement vital. 

Observons une barre de fer magnétique. Dirait-on qu'il y a en elle 
des courants, des mouvements? Et cependant il en est ainsi, puisque, 
partout ou existent des forces polarisées, cette polarisation ne peut se 
comprendre que par des mouvements dirigés dans un sens déterminé. 
En approchant de la limaille de fer de chacun de ses deux póôles, nous 
verrons les particules de fer se mouvoir, se grouper autour des póles 
en lignes plus ou moins concentriques et former un dessin précis. 
D'ouú vient ce résultat? D'une force. independante du fer et qui anime 
tonte la barre? Non, puisque si nous coupons cette barre, chaque 
fragment reprodura les mêmes phénomeênes, avec une intensité 
sensiblement la même. La force résultait, par conséquent, d'un mou - 
vement particulier de chaque molécule du fer, dont les vibrations 
totalisées produisaient des courants dans un sens déterminé. Le mou- 
vement, qui produit ce résultat, ne s'observe pas dans tous les corps. 
ni même toujours dans la même substance. Il suffit, au contraire. 
d'une différence de température, d'une modification du milieu, d'une 
altération dans la constitution chimique de la barre et de Pinfluence 
de mouvements d'une autre nature, pour que le mouvement magné- 
tique augmente ou diminue, et, avec lui, les mouvements des-corps 
soumis à son action. Ce mouvement peut même cesser tout à fait, la 
constitution matérielle du corps restant la même, ou étant au con- 
traire altérée par de nouveaux composés chimiques. 

Au mode particulier de mouvement qui agite les molécules du fer. 
on donne le nom de magnétisme ou de vibrations magnétiques, sans 
pouvoir dire en quoi cc mouvement diflêre de Pelectricitó, de la 
lumiêre, du calorique, etc. Et cela suffit, parce que le monvement. 
étant une propriêté et non une substance, na pas de nature. Les 
vibrations se compteut, se mesurent; mais quant à les définir., 
à les caractériser autrement, la scienec na pu encore atteindre cet 
idéal. 

Mettez une pile en action en présence d'un aimant : qu'observe- 
t-on? Le mouvement électrique active le mouvement magnétique: les 
affinités des substances qui alimentent la pile se modifient, et, st on 
transmet ce mouvement à un animal, il influe sur sa contractilité 
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et sur sa sensibilité. Au bout d'un certain temps, il est nécessaire de 
remplacer le contenu de la pile, et Ion observe quil s'est formê des 
cristallisations, des compositions et des décompositions, phênomênes 
qui n'auraient pas eu lieu si le mouvement électrique ne les avait 
provoqués. 

Il n'est donc pas três difficile, par conséquent, de comprendre 
comment s'effectuent les phénomênes de nutrition, d'assimilation et 
de désassimilation qui constituent la fonction la plus gênérale de tous 
les êtres vivants. aire 

Il suffit de supposer que la matiêre, dans certaines conditions chi- 
miques et physiques convenables, s'anime d'un certain mouvement 
pour réaliser tous ces phénomeênes, dont "ensemble nous parait si 
incompréhensible. La vie nest donc pas autre chose qu'une vibration 
atomique, une modalité particuliêre du mouvement de la matiêre. 

Comme pour le magnétisme, pour Pélectricité, pour le calo-. 
Fique, etc., nous ignorons les caractéres de cette modalité, et nous ne 
la distingons que par ses résultats, que nous appelons vitaua, et dont 
Vensemble prend le nom de vie, comme la cessation simultanée des 


“Plus importants s'appelle la mort. 


À cette opinion se rallientquelques homeopathes, quelques organo- 
vitalistes et le docteur Burggraeve, chef de Vécole dosirmétrique, qui 
considérent tous la vie comme un organisme animé par un dynamisme 
spécial. E 

Quelle est Vorigine du mouvement vital, et quelles sont les condi- 
tions qui le déterminent ? 

Si la vie est un mouvement vibratoire, et si la matiêre est inerte, 
le mouvement vital ne peut commencer à se produire sans avoir été 
d'abord transmis. Or les vibrations des corps ne peuvent se produire 
que de deux maniêres: soit par la transmission d'autres corps en 
Vibration, dont le mouvement passe dans les nouveaux corps ; soit 


par des mouvements d'autre nature qui, 


par suite de certaines résis- 
tances, 


se transforment en mouvements vibratoires, Les lois des 
vibrations moléculaires sont inconnues, mais il semble que 'on peut 
regarder comme certain qu'elles subissent Pinfluence du milieu, de la 
matiére, des dimensions et enfin de Paction d autres een: 
C'est ainsi que nous Voyons le frottement se convertir en calorique, 


et celui-ci en lumiére, en electricité, en magnétisme, en sensation, 
contraction et travail. 


Le mouvement vital se transmet aux substances ingérées dans 
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Valimentation et incorporées par Vassimilation, et cela avec d'autant 
plus de facilitê, que leur structure s'y prête, c'est-à-dire leur pouvoir 
vibratile. L'oxygêne, un des corps les plus magnétiques, est indispn- 
sable aux animaux et aux vêgétaux ; ces derniers constituent la base 
de Valimentation de "homme, qui s'accommoderait dificilement d'un 
régime minéral, encore que ce régime contint toutes les substances 
chimiques que la désassimilation lui a fait perdre. 

Le mouvement vital s'entretient dans Pindividu par Palimentation, 
“qui lui fournit non seulement les élêments nécessaires pour renou- 
veler et augmenter ses tissus, mais encore des forces, soit les forces 
directes qu'elle porte en clle-même, soit les forces indirectes qu'elle 
provoque par ses combinaisons et ses décompositions chimiques. Los 
fermentations sont ainsi le premier degrê de cette vitalisation qui 
anime les substances ingérêes, et qui doit faciliter leur incorporation 
à Porganisme. 

Le mouvement vital se conserve dans Pespéce par Véliminatioa 
d'une partie vivante de Pindividu, animée des vibrations caractéris- 
tiques de VPespéce, et c'est ainsi qu'on s'explique non seulement la 
perpétuité des espêces, mais encore [hérédité des races et des 
familles. 

La vécessité de intervention des deux sexes pour la reproduction 
est encore un argument en faveur de opinion que nous avons de la 
vie, L'ovule est un organisme simple qui a besoin dºêtre fécondé, 
cest-à-dire de recevoir un aceroissement de mouvement vital, pour 
se développer et devenir un être complexe. 

Les produits hybrides ne peuvent se concevoir par la resultante de 
deux principes vitaux qui se fondent Pun dans Pautre, mais seule- 
ment par [influence d'un mouvement vibratoire différent de Vordi- 
naire. 

La vie est un mouvement de même nature que les autres forces 
physico-chimiques, mais différent des forces étudiées en physique et 
en chimie. On ne doit jamais confondre la vie avec la chaleur, élee- 
tricitê, Vaffinité, sans cependant admettre qu'elle en diffêre d'une 
facon essentielle. Ce sont autant de modalités differentes du mou- 
vement vibratoire de la matiêre, ou de Véther interposé eutre les 
atomes de la matiêre. 

Sinon, comment comprendre que les semences des plantes et les 
ceuís des oiseaux aient besoin de certaines conditions de milieu, et 
d'une certaine température, pour germer et se développer ? 
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Comment comprendre que la vie des animaux hybernants reste 
suspendue, jusqu'a ce que la température extérieure vienne de nou- 
veau mettre en action leurs organes ct leurs divers appareils ? 

Comment comprendre la mort successive des divers tissus chez un, 
même animal ? 

Comment expliquer Vinfluence si visible d'un si grand nombre 
d'agents extérieurs et intérieurs, qui agissent si profondêment sur 
les êtres vivants ? 

Ayant ainsi fait comprendre ce quest la vie, nous Runs conelure | 
par cette definition : 

La vie est une vibration spéciale de la matiêre, donnant lieu à des 
formes particuliêres et se manifestant par des fonctions qui ne sont 
autre chose que Vexpression phénoménale de cette vibration, trans- 
formée en mouvements a chimiques, mécaniques ou psy- 
chiques. 

Lorsque cette transformation s'opére rapidement dans la presque 
totalité de Pêtre vivant, en convertissant le mouvement vital en mou- 
vements physico-chimiques, on dit quil y a mort. Les éléments, 
dans lesquels la vie s'était encore conservée, ne tardent pas à la 
perdre, parce qu'ils ne trouvent plus autour d'eux les conditions 
nécessaires à leur fonctionnement. Mais la vie n'est pas détruite, son 
mouvement ne se perd pas. La matiére se désorganise, forme de nou-, 
velles combinaisons et le mouvement vital se convertit en d'autres 
mouvements d'affinitê, de fermentation, de liquéfaction, ete. 

La mort est, par conséquent, la transformation du mouvement 
vibratoire, spécial à la vie, cn d'autres modalités de mouvement. 


Aprês avoir ainsi expliqué les origines de la vie, nous pouvons déjá 
nous former une idée plus claire des phénomênes vitaux. 

Le mouvement vital qui anime chaque atome d'une substance 
vivante, détermine une certaine polarisation dans les molécules, et il 
n'est pas difficile dês lors de concevoir comment se forment les cel- 
lules. Et comme ces derniéres sont composces de matiéres différentes, 
ce mouvement subit des modifications correspondantes à ces diffé- 
rences matérielles et donne lieu à des fonctions également difftrentes. 
Mais le mouvement ne se localise pas dans la cellule seulement, il 
anime aussi le milieu ambiant, les vibrations se transmettant à la 
matitre voisine, avec d'autaut plus de facilité que son pouvoir vibra- 


tile est plus grand et qu'il est plus semblable à celui de Vélêment que 
nous considérons d'une facon abstraite. 

C'est pour cela qu'un groupe de cellules, formant un tissu plus ou 
moins homogêne, peut vivre d'une vie commune, sans qu'il y ait 
entre ses divers éléments des moyens de relation et de communication 
spéciaux. De même que les particules de limaille de fer se trans- 
mettent entre elles, par simple contact, les vibrations de Paimant 
auquel elles adhérent, de même les cellules, sont en communication 
vitale par leur simple rapprochement. Mais lorsque les vibrations se 
modifient, le mouvement ne rencontre déja plus un aussi facile moyen 
de ESSA Il est nécessaire d'avoir des orgames spéciaux pour 
recevoir les diverses vibrations, les convertir, par a difference de 
composition matérielle et par conséquent dº Aeioo dynamique, en 
mouvement d'une autre nature, et réaliser ainsi les diverses fonctions. 
Ainsi, de même que pour transformer VPélectricitê en magnétisme, 
Pintervention des réophores est nécessaire, de même il est nécessaire 
que le tissu nerveux intervienne pour transformer le mouvement nu- 
tritif, ou les vibrations qui en sont la conséquence, ou dautres vibra- 
tions qui font naitre Vimpression et la sensation. 

La contraetilité n'est done pas autre chose que la na que 
possêdent certains tissus de transformer le mouvement vital en tra- 
vail mécanique. Dans le monde physique ne voyons-nous pas de 
même la chaleur produire la dilatation des corps, qui sert à son tour 
de tant de iaçons à réaliser des travaux si diflérents dans leur nature 
ou dans leur énergie ? 

La vitalité est la somme des mouvements particuliers à chaque 
elêment vital. Elle est à cause de cela en raison directe du nombre de 
ces éléments, pour chaque tissu. Mais comme ces mouvements 
peuvent se convertir en travail mental et mécanique, en chaleur, en 
affinités, ete., il en résulie que la vitalité diminue proportionnelle- 
ment au travail réalisé. Pour que Péquilibre se maintienne, il est 
nécessaire de lui fournir de nouvcaux élêments dynamisables, c'est-à- 
dire susceptibles de recevoir Vinflux vital en réserve, ce à quoi ils 
seront d'autant plus propres que leurs énergies se rapprocheront 
davantage de Porganisme dans leauel ils doivent entrer. 

- Parmi les phênomênes vitaux nous trouverions encore les phéno- 
mênes psychologiques ; mais nous nous dispenserons d'entrer dans ce 
labyrinthe, dºautant micux que le médecin peut laisser de côté ces 
obseures questions, sans que sa pratique en souffre. 
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La nature de ces phénomênes est des plus complexe. Le cerveau 
est Porgane spécial qui concentre toutes les activités, et qui a le pou- 
voir de transformer toutes les sensations en perceptions, en con- 
science. C'est en quelque sorte Porgane général des sens. La penséc, 
la volontê, sont ainsi les résultats admirables et incompréhensibles 
des vibrations vitales, comme la lumiêre électrique est "âme de [Pélec- 
tricité: lumiêre dont nous ignorons le mode originel, lumiêre difé- 
rente de toutes les autres lumieres, vibration différente de toutes les 
autres vibrations. Le cerveau ne peut penser et fonctionner que dans 
certaines conditions physiques ; une légêre différence dans la circula- 
tion, une lésion imperceptible dans sa structure, modifient tous les 
phénomênes psychiques. La concentration de tous les mouvements 
transmis, le conflit de toutes ces vibrations modifiées dans le parcours 
des conducteurs nerveux, donnent comme résultat un mouvement. 
spécial qui s'appelle Páme. De même qu'une lentille, en concentrant 
les rayons lumineux, produit à son foyer des phénomênes admirables, 
de même on peut concevoir le cerveau comme un miroir concave, ou 
viennent se réunir toutes les impressions centripêtes et sur lequel se 
réfléchissent, irradiées, toutes les vibrations centrifuges. 
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Ea Maladie. 


Aprês ces préliminaires, il est facile de concesoir que chaque 
elêment cellulaire vive, non-seulement de sa vie propre, mais encore 
de la vie qui anime tous les autres éléments, assez voisns pour se 
mouvoir dans la même sphêre d'activité, ou même plus ou moins 
éloignés, mais avec lesquels il a cependant certaines communications. 
Aya done une action réciproque d'élément à elément, de telle sorte 
qu'une perturbation apportée à [un d'eux a son écho dans tous les 
autres. La vie, considérée comme force de [ensemble total, ou 
vitalté, est done la résultante des énergies élémentaires, et ces 
energies élémentaires sont à leur tour des résultantes, daus lesquelles 
la résultante générale entre comme facteur. Mais comme Porganisme 
ne peut échapper aux influences exercées sur sa vitalité par le milieu 
extérieur, constamment variable, et le milieu intérieur, non moins 
inconstant ; comme dºun autre cóté les phénomeénes vitaux eux-mêmes 
altêrent sans cesse le coefficient de vitalité de Porganisme qui leur sert 
de théatre; comme enfin le mouvement vital varie forcément avec la 
constitution matérielle peu constante des élêments anatomiques, il 
en résulte que la vitalité change à chaque instant, sous Vinfluence de 
tant de causes variées qui agissent sur elle pour la modifier. 

La premiêre loi des corps vivants est, par conséquent, le perpétuel 
manque d'équilibre. Mais on observe que, malgré tonte ces influences 
qui modifient nécessairement le cuéfficient de vitalité, ce manque 
d'équilibre est peu prononcé, de sorte que, ni dans la matiêre vivante, 
ni dans le mouvement qui "anime, il ne se présente pas de troubles 
sensibles. C'est ainsi que les fonctions sexccutent avec régularité, 
malgré les oscillations plus ou moins périodiques, qui caractérisent 
tous les actes vitaur, en permettant que Vensemble conserve un 
equilibre a pparent, car toutes ne se mettent pas à la fois en action ou 
au repos. Cet équilibre apparent est Pótat hygide, ou la santé. 
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Mais lorsqu'une fonetion s'accomplit avec un excês notable, dépen- 
sant au préjudice des autres une précieuse quantité de mouvement 
vital, ou, lorsque son travail dure trop longtemps, Péguilibre ne peut 
plus se reétablir facilement, le coêfficient de vitalité diminue : c'est le 
commencement de la maladie. | 

Entre la santé et la maladie, il ny a primitivement d'autre diffé- 
rence qu'un manque excessif d'équilibre, qui ne peut se rétablir 
rapidement : question de degré et de temps. 

La maladie est done, à son origine, une diminution notable et per- 
manente du mouvement vital qui anime Vorganisme. 

Toutes les causes qui attaquent- la production de ce mouvement 
sont des causes de maladie. Mais comme le mouvement ne peut jamais 
augmenter, sans un substratum matériel, sinon pour un temps três 
court, 1l en résulte que toutes les maladies sont asthéniques. Lors- 
quune augmentation des vibrations vitales se produit par une cause 
quelconque, cet excês se transforme immédiatement en d'autres mou- 
vements mécaniques, physiques ou chimiques, et Péquilibre ne tarde 
pas à se rétablir spontanément. La maniêére la plus facile de produire 
une augmentation notable de vitalité serait de provoquer le strych- 
nisme. Mais en agissant ainsi, on détermine des convulsions, cest-à- | 
dire la transformation de Pexcês de Mouvement vital en travail 
mécavique, en chaleur et en reactions chimiques, qui dépensent 
immédiatement la vitalitê en excês et rétablissent Péquilibre, ou 
même parfois entrainent un manque d'équilibre en sens contraire. 

Ceux qui admettent des maladies hypersthéniques, sont vietimes 
d'une illusion, prennent Papparence pour la réalité. 

La matiêre vivante est susceptible d'être incitée et excitéc. L'incita- 


- bilité est la propriété qu'elle a de pouvoir jusqu'à un certain point 


augmenter le nombre ou Pintensité de ses vibrations. Cette impulsion 
fonctionnelle a pour résultat un accroissement de substance, qui fixe 
et rend permanent ce bénéfice de la vitalité. L'incitation se produit 
dºune façon lente et cachée, mais donne un résultat durable. On ne, 
peut la réaliser que par Valimentation et par des actions hygiénico- 
thérapeutiques faibles et prolongées. 
L'excitabilité est la propriété de déplacer le mouvement vital. qui 
sexagere sur certains points tandis qu'il diminue sur les points 
voisins. L'excitation nºest pas un aceroissement de force, ni un profit, 
ni une richesse. C'est un emprunt fait par une partie de Porganisme 
à d'autres parties. Et comme cet accroissement de mouvement est 
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rapide, et que la matiêre ne peut le supporter parce qu'elle nºa pas 
augmenté parallêlement, il se transforme en d'autres modalités de 
mouvement, de maniére à rétablir Péquilibre. En sorte que Vemprun- 
teur n'est pas plus riche que devant, taudis que le prêteur est 
appauvei, puisqu'on ne lui rend rien. Le dernier résultat de Vexcita- 
tion est donc toujours un appauvrissement de la vitalité, une bypos- 
thénie, et les maladies qui montrent un grand déploiement de force 


sont le résultat d'une excitation, et ne sont nullement caractéristes 


par Vhypersthénie. E 
La somme de mouvement vital, dévolue à chacun, n'étant pas 
susceptible d'augmenter d'une maniêre rapide, sans que la substance 


qui doit recevoir cet excês s'organise, toutes les maladies signifient 
diminution de la vitalite. 


Par conséquent seront causes des maladies, toutes celles qui déter- 
minent une diminution du mouvement vital. 

Or, comme ce mouvement diminue par la soustraction de la sub- 
stance matérielle. par sa transformation en d'autres mouvements et 
par certaines modifications du milieu dans lequel il s'accomplit, il en 
résulte que la vitalité peut être attaquée par les pertes matérielles, 
telles que les hêmorrhagies, les lux muqueux ou purulents, etc.; par 
toutes les transformations de mouvement, telles que Pexereice, 
Phyperthermie, les êmotions morales, le travail intellectuel; par 
toutes les perturbations météorologiques, telles que les altérations 
baromeétriques, hygrométriques, thermométriques, etc. 1a 

Lºorganisme, exposé à tant d'influences, les ressent toutes; et, 


“suivant leur intensité et son coêfficient de vitalité, il peut continuer à 


se bien porter, si le manque d'équilibre est petit et vite rétabli; ou 
se trouver dans une prédisposition morbide, si Vécart est plus grand 
ou plus long; ou enfin tomber malade, si le dérangement est trop 
erand pour rester inaperçu. 

Il est même surprenant qu'exposé, comme il Pest, à tant de vieissi- 
tudes, Forganisme ne soit pas plus souvent malade et puisse presque 
toujours retrouver som équilibre. C'est que Vexpérience apprend à 
Phomme le moyen d'attéênuer la plupart de ces causes morbides et de 
prevenir leurs effets. L'hygiêne, que nous suivons tous machinale- 
ment, ct la mobilité des énergies vitales qui ramêne rapidement [Phar- 
monie entre les forces et les distribue régulitrement, expliquent 
comment Phomme peut rósister aux causes si nombreuses, inté- 
ricures et extéricures, qui menacent constamment sa santé. 
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De ces considérations on peut conclure que la maladie est toujours, 
dans sa phase initiale, une perturbation, ou mieux une diminution du 
dynamisme qui anime Porganisme. 

- Mais cette perturbation dynamique entraine: forcément une altéra- 
tion dans la constitution moléculaire, dans le groupement atomique 
de la matiêre vivante. Avec cette altération matérielle coincident des 
modifications nutritives, qui changent la forme et le travail cellu- 
laire. Les éléments attaqués les premiers influent sur les éléments 
voisins, qui, à leur tour, influent sur la vitalité générale. Cette alté- 
ration est ressentie par les centre nerveux qui, de leur côtêé, réagissent 
sur tout Porganisme, en renvoyant des vibrations anormales qui 
troublent encore davantage la régularité des phénomênes intimes de 
la vie, et en donnant, comme dernier résultat, des lésions de sub- 
stance et de structure qui modifient la vie locale et la vitalitê gêné- 
rale. Aucune perturbation ne peut donc, on le voit, demeurer locale, 
hi rester simple. Elle devient bientôt la cause d?un cercle de perturba- 
tions, qui vont toujours grandissant, devenant plus nombreuses et 
Plus complexes. La cause la plus insignifiante, à peine capable au 
début de produire une perturbation dynamique, peut devenir le point 
de départ de nombreux effets morbides, dynamiques et somatiques, 
bien qu'elle ait à peine duré le temps de provoquer le trouble pri- 
mordial. 

Les' maladies sont done primitivement dynamiques, mais de- 
viennent bientôt matérielles, parce que le dynamisme ne peut s'isoler' 
de la matiêre et que ses modalitésinfluent forcément sur Porganisme. 

1 ny a done pas des maladies dynamiques et des maladies soma- 
tiques. Toutes sont une et Vautre; dans toutes, il y à seulement - 
prédominance des perturbations dynamiques sur les perturbations 
matérielles, ou vice-versá. 

Dans la premiêre phase des maladies aiguês prédominent les per- 
turbations du mouvement vital) tandis que les lésions matérielles 


“Sont encore insignifiantes ; si Léquilibre ne se rétablit pas, les pertur- 
bations vitales sont supplantées par les modifications de structure, et 


tes lésions organiques achêvent de se constituer. Comme cependant 
des lésions naissent d'autres lésions, et que les altérations du monve- 
Ment Vital engendrent d'autres altérations, la maladie n'est pas en- 
titrement constitute, tant que dure cette progression ascendante des 
effots morbides dynamico-somatiques, et cette premiêre période d'évo- 
a anormale dans laquelle se trouve Lorganisme et qui ne se ter- 
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mine pas sans qu'il s'établisse un equilibre tel quel, cest-à-dire la 
période d'état ou stationnaire. Mais cet êquilibre, factice et sans rap- 
port avec le plan naturel de Vorganisme, ni avec les influences des 
agents extérieurs, ne tarde pas à se rompre, etPon observe alors une 
nouvelle phase de troubles, dont Vévolution peut se faire dans le sens 
de la maladie, qui alors s'aggrave et se complique jusqu'ã la mort, ou 
dans le sens de la santé, qui va alors en saméliorant à mesure que 
VFensemble des p rturbations se simplifie et diminue. Quand Véqui- 
libre est rétabli de nouveau, commence la convalescence, c'est-á-dire 
Vincorporation d'une substance nouvelle qui prend vie jusqu'a ce que 
Vorganisme ait recouvré sa substance-et sa vitalitê normales. 

Dans la maladie nous pouvons dês lors reconnaitre cinq périodes : 
dynamique, préparatoire, constitutive, de réparation ou de désorga- 
nisation, de convalescence ou de mort. 

La période dynamique dure de la premiêre perturbation du mouve- 
ment vital jusquã Papparition des lésions sensibles de la matiére 
organiste ; elle devient préparatoire lorsque ces lésions évoluent, en 
provoquant des lésions secondaires, tertiaires, etc. ; elle est constitu- 
tive, quand cette évolution est finie, tant que persiste cet état d'équi- 
libre anormal; enfin la quatrieme pêriode commence dês que cet 
êquilibre se détruit, tantôt les perturbatious augmentant au point de 
devenir incompatibles avec la vie, tantót diminuant jusqu'á revenir à 
un équilibre stable, compatible avec la santé. 


DES CAUSES DES MALADIES. 


La diminution du mouvement vital est le premier acte morbide, la 
cause essentielle et primordiale de toute maladie. Mais comme cette 
diminution peut etre provoquêe de diverses maniêres, les causes des 
maladies peuvent se classer en diverses catégories ou groupes, qui 
tous se réduisent aux trois suivants : 

Le premier groupe comprend tous les agents dynamiques (chi- 
miques, physiques, mécaniques ou vitaux) qui influent sur le dyna- 
misme organique. Ainsi la chaleur, la lumiêre, le bruit, le travail 
musculaire, intellectuel et affectif, peuvent influer sur la vitalitê, en 
donnant naissance à des maladies varites, caractéristes par les effets 
morbides qui se produisent successivement. À ce groupe se rattachent 
presque toutes les maladies aiguês. 

Le second comprend les agents matériels, ct, en outre, ccux qui 
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provoquent primitivement des modifications dans la composition ma- 
térielle de Porganisme. Ainsi le défaut de proportion entre les néces- 
sités organiques et la quantité des elêments de réparation qui leur est 
fournie ; le défaut d'élimination de certains produits; 'incorporation 
de certaines substances insolubles et non assimilables, transforment 
la crase matérielle de Porganisme, en produisant des alterations 
d'abord imperceptibles dans le mouvement vibratoire, mais qui tót 
ou tard deviennent appréciables, lorsque les altérations matérielles 
sétendent ou se multiplient. C'est la genêse de beaucoup de maladies 
chroniques d'emblée. 

Le troisiême groupe embrasse les causes dynamico-matérielles, 
cest-à-dire cet ordre d'agents dont Pactivité s'exerce non pas seule- 
ment par leur présence dans les tissus, mais encore par les modifica- 
tions dynamiques qu'ils y déterminent. L'invasion de Porganisme par 
des agents vivants, animaux ou végétaux — les microbes, les bacté- 
ries, toute la classe des parasites — réalise ce double ordre de per- 
turbations. 

Dans cette derniêre catégorie, on peut ranger les alcaloides et 
autres principes qui, nón contents d'altérer la constitution matérielle 
des tissus dans lesquels ils se déposent, engendrent encore des pertur- 
bations dynamiques directes, dues à leur énergie. 

Parmi toutes ces causes, les unes agissent instantanément ou en 
peu de temps, et donnent licu à une simple perturbation vitale qui, 
ou disparait compensée par d'autres mouvements, ou bien se trans- 
forme en effets successifs et produit une maladie qui ne retient rien de 
la nature de Vagent provocateur. "Peles les maladies q frigore, les 
insolations, les résultats des êmotions morales, etc. D'autres, au 
contraire, subsistent plus longtemps et donnent lieu à des perturba- 
tions sucressives, qui changent de forme et de physionomie, à mesure 
que Vimpressionnabilitê est modifite par les premiêres perturbations. 
Mais ces pertarbations conservent toujours, parmi leurs éléments con- 
stitutifs : Pélêment causal, c'est-à-dire que parmi les effets morbides 
secondaires, tertiaires, etc., on retrouve toujours, comme effet fon- 
damental, la perturbation primitive, entretenue par la permanence 
de la cause. Cet élément toujours présent, ou cette perturbation per- 
manente provoquée par la cause, la dosimétrie Jes combat par la 
dominante, en se basant sur Vaphorisme : Sublatã causá, tollitur 
effects. Aimsi arrive-t-il, par exemple, dans les maladies parasitaires, 
les indigestions, ete., maladies dans lesquelles il est nécessaire de 
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détruire la cause, pour que les effets primaires cessent, et, avec eux, 
les effets secondaires, tertiaires, etc. 

Il y a des maladies dans lesquelles la persistance de la cause ne peut 
être supprimée. On tâche alors de compenser ses eflets primitifs. 
Ainsi, ne pouvant dissoudre un calcul des voies urinaires, nous 
essayerons d'annuler le spasme, la douleur, la congestion, dus à la 
présence de ce calcul, et nous établirons la dominante, non contre le 
calcul lui-même, mais contre les causes qui Pont fait naitre. 

D'autres fois, aprês la disparition de la cause, il reste un effet perma- 
nent, origine de tous les autres. 

La maladie étant, comme on le voit, un Caen d effets, peut, 
sans se briser pour cela, perdre ses premiers anneaux. Ainsi une 
amygdalite peut être produite par le froid, par la chaleur, par la 
fatigue, par le contact d'un corps ou d'une substance irritante. Toutes 
ces causes déterminent une inflammation, qui persiste longtemps 
aprês que les causes ont disparu. La dominante n'a rien à voir à la 
cause originaire, qui a quitté la scêne morbide; mais elle s'appliquera 
à Veffet qui reste, cause de tous les autres effets. Elle combattra I'élé- 
ment inflammatoire, que la cause ait été le froid ou une irritation 
directe. 

Les effets de ces causes deviennent à leur tour cause de nouvelles 
perturbations, et celles-ci à leur tour engendrent de nouveaux phéno- 
mênes morbides, qui se multiplient de leur cóté, si bieu que la mala- 
die, de nulle qu'elle était au début, se transforme en plus ou moins 


de temps, en un ensemble de maladies, dont la succession et la filia- 


tion sont presque toujours inextricables. 

La maladie n'est donc pas un agent déterminé, une entité distincte 
“de Vorganisme dans leguel elle s'établit, en déterminant des réactions 
qui tendent à Pannuler ou à la chasser. La maladie est un ensemble 
de phénomênes, nês-d'une façon médiate ou immédiate d” une pertur- 
bation primitive du mouvement vital, ou de la matiêre dans laquelle 
elle se fixe. 

Cette succession de phénoméues obéit aux lois qui régissent la 
résultante des forces ou des mouvements. 

Si Porganisme, arrivé à son plus grand développement, avait les 
fonctions d'assimilation et de désassimilation três exactement com- 
pensées; si son travail était toujours le même, sans dépasser celui qu'il 
peut produire sans que Péquilibre organo-vital soit rompu; si les 
agents extéricurs agissaient sur lui toujours de la même façon, et de 
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la façon qui lui convient, il n'aurait certainement jamais de maladies; 
et non seulement un pareil organisme serait à Pabri de la douleur, 
mais encore il vivrait indéfiniment, tant que cet ensemble de condi- 
tions ne serait pas ébranlé.' Malheureusement, la vie est elle-même 
une cause de maladie, parce que, son travail variant sans cesse, il est 
impossible de fournir exactement à Porganisme la quantité delé- 
ments de réparation qui lui sont nécessaires. Les organismes dont la 
vie est la plus uniforme, sont aussi ceux qui la conservent le plus long- 


temps, ce qui explique que nous voyons les végétaux atteindre à des 


àges que les animaux ne peuvent connaitre. 
Pour que la vie animale se conservát aussi longtemps, il faudrait 


“que le mouvement vital fút presque suspendu et que Porganisme (ut 


presque à Pabri des influences du dehors. L'animal hybernant, qui 
réalise plus ou moins ces conditions, pourrait rester en léthargie pen- 
dant un temps considérable, sans modification apparente pouvant 
sappeler morbide. Mais l'hybernation est-elle la vie? Non, la vie n'est 
pas le repos, ni Vimmobilité ; la vie est un conflit de mouvements, la 
vie est le mouvement. Sp 

C'est pourquoi la maladie est une modalité logique, et la mort une 
conséquence nécessaire de la vie. 


DES SYMPTOMES ET EFFETS MORBIDES. 


Quelle que soit la perturbation du imouvement vibratoire qui 
anime la matiêre organisée, elle donne naissance à des altérations 
dans la maniêre d'être organique et dynamique de Pindividu. Ces 
altérations peuvent être compensées, et alors le manque d équilibre 
passe inaperçu ; si la compensation nºa pas lieu, elles engendrent de 
nouvelles perturbations, effets secondaires des causes primitives et 
primaires de la perturbation initiale subie par le dynamisme vital. Tous 
ces effets, comme ceux qui les suivent, sont des effets morbides, mais 
ne sont pas des symptômes. Ces derniers sont les effets morbides dont 
le matade a conscience, ou qui se révêlent à Pexploration du médecin. 

Un symptôme est donc toujours engendré par une perturbation du 
dynamisme; et, de même que [effet du mouvement est lui-même 
cause de mouvyement, de même les symptômes en engendrent 
d'autres, et ces derniers de nouveaux; de telle sorte que nous devons 
considérer les symptômes non-seulement en cux-mêmes, mais encore, 
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et surtout, dans leurs conséquences naturelles. Le premier symp- 
tôme d'un état morbide est la source de beaucoup d'autres; et comme 
ce premier symptôme est expression d'une lésion plus dynamique 
que matérielle, il est évident que c'est principalement au début des 
états morbides, que la thérapeutique a le plus de chance d'intervenir 
elficacement, car il lui est plus difficile de guérir, que de prévenir. 

En outre, nous voyons toujours certains symptômes toujours 
accompagnés de certains autres, et nous observons en général une 
succession constante entre des groupes déterminês de symptômes. La 
coutume de cette simultanéité et de cet ordre de suceession, maintenu 
par Vinvariabilité des lois physiologiques, justifie-t-elle E classifica- 
tion de ces séries naturelles de groupes de symptômes, en diverses 
espêces morbides, comme si elles étaient des entitês caractéristes par 
des propriétés typiques? Cette notion est complêtement fausse. La 
maladie n'est pas autre chose qu'une nouvelle maniêre d'être des 
organes, qui présentent, soit des phênomênes noiveaux, soit des | 
modalités diferentes des phénomênes normaux. 

Voilã pourquoi la clinique diffêre de la pathologie. Tandis que 
celle-ci nous offre ses espêces et ses genres, celle-là nous force à 
reconnaitre qu'il ny a pas de maladies, mais des malades. Ce qui 
revient à dire que les phénomênes morbides, déterminés par des con- 
ditions três nombreuses et différentes, varient sans cesse suivant les 
combinaisons multiples de ces conditions; il est done impossible de 
ramener les cas morbides à un type certain, invariable et uniforme. 
Si tous les individus avaient les organes constitués de la même façon, 
et doués de la même énergie dynamique, si les conditions climatéri- 
ques étaient les mêmes pour tous, sion pouvait les contraindre tous 
à la même vie physico-psychique, la même perturbation donnerait 
Jicu chez tous aux mêmes effets, dans le même ordre invariable de 
suecession. Dans ce cas, il y aurait autant de maladies, qu'il y a de 
variétês de perturbations initiales, et on pourrait les classer, comme 
on classe les reactions chimiques. Mais comme cette égalitê n'existe 
pas, et ne peut exister, chaque cas a sa physionomie spéciale, qui le 
distingue de tous les autres, et justifie ainsi la vérité de Paphorisme 
clinique que nous avons rappelé plus haut. 

La maladie est constituée par des symptômes et des effets morbides. 
Mais la relation de causalité et de dépendance qui lie ces élêments 
entre cux, oblige souvent la thérapeutique à être symptomatique, 
non pas tant à cause de la valeur du symptôme en, lui-même, que 
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surtout à cause des autres symptômes qui en dépendent et des effets 
morbides qu'il peut produire. La thérapeutique symptomatique, qui 
porte en dosimétrie le nom de variante, est plus importante et plus 
utile que beaucoup ne se le figurent. En annulant le symptôme, on 
ne se borne pas à détruire son effet et à simplifer Vétat morbide, 
“mais encore on en évite beaucoup d'autres, qui seraient le résultat 
naturel, physiologique de Pexistence de celui que nous supprimons. 
La thérapeutique symptomatique est donc non seulement curative 
d'une partie de la maladie, mais encore préventive de phénomênes 
morbides ultéricurs, de complications et d'aggravations. 


DES ÉELÉMENTS MORBIDES. 


La maladie est, pour le clinicien qui Pobserve, une réunion de 
symptômes enchainés entre eux, qui se distribuent en groupes, 
determinés par leur filiation et leur dépendance. 

Tout symptôme représente un élément composaut de la maladie, 
mais tous les symptômes nº'ont pas la même valeur hiérarchique, et 
tous ne méritent pas d'être mis dans la classe des éléments morbides. 
Il ya des symptômes principaux et primaires, qui donnent naissance 
à d'autres symptômes moins importants et qui disparaissent facilement 
avec eux. Ainsi la douleur, qui  peut nºêtre qu'un symptôme simple, 
est três souvent un véritable élêment morbide, parce que la douleur 
engendre [réquemment le spasme, la congestion, Pimmobilité, Phy- 
perthermie, Piusomnie, Vanorexie, etc., etc. Supprimez-la, tout son 
cortêge disparait. 

Il est clair que les éléments morbides sont toujours la base d'une 
indication thórapeutique, puisque avec eux disparaissent un grand 
nombre de perturbations. et-qu'en simplifiant la maladie, on évite 
les complications ultérieures, on diminue sa gravité et le malaise du 
malade. | 
— La difficulté consiste à reconnaitre parmi tant de perturbations, 
celles qui sont mêres des autres, et, au milieu des groupes de symp- 
tômes qui se subdivisent en ramifications divergentes, de faire la dijs- 
tinetion des diverses familles, pour combattre chacune séparément, 
en les attaquant dans leur perturbation primordiale. On se trouve 
ainsi en présence d'indications diverses et multiples, qu'il convient de 
remplir en même temps, non pour faire de la polypharmacie, c'est-à- 
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dire pour appliquer beaucoup de remêdes à une seule maladie, mais, 
au contraire, pour n'appliquer qu'un seul remêde à plusieurs maladies 
élémentaires, toutes les fois que cela sera possible, ou tout au moins 
un seul médicament à chacun des éléments morbides. 

Supposons une névralgie congestive. Il y a lã deux éléments mor- 
bides principaux, qui donnent naissance à deux séries indépendantes 
de symptômes. La douleur produit le spasme, Vinsomnie, ete.; la 
congestion produit la chaleur, Vodême, les hypersécrétions. Si on se 
borne à combattre la douleur par la morphine, la névralgie résistera 
ou reparaitra à bref délai; mais si on ajoute Vaconitine, qui dissipe 
Vétat congestif, nous obtiendrons un état curatif rapide et eflicace. 
Cet exemple montré bien la diflérence capitale qu'il y a entre la poly- 
pharmacie, que nous condamnons, et [association médicamenteuse, 
que nous sommes forcé d'admettre et de conseiller. 

L'elément morbide est cause de symptômes. Mais les symptômes . 
etant déterminés soit- par une cause morbifique, soit par d'autres 
symptômes, il arrive três souvent que le meilleur moyen de combattre 
Vélément morbide est d'extirper ou de neutraliser la cause. 

C'est done Pélément causal ou pathogênique, Vélément primordial, 
que nous devons rechercher, pour Vannuler, quand nous le connais- 
sons et que nous avous les moyens de le détruire. Mais, comme la, 
cause nºexiste pas toujours avec ses eflets, que d'ailleurs nous ne la 
connaissons pas toujours, et qu'enfin nous ne savons pas toujours la 
combattre avec avantage, nous devons quelquelois nous borner à 
tourner nos armes contre ses premiers effets, ou éléments morbides 
principaux. ; 

CGes derniers sont toujours, à leur début, plus dynamiques que 
matériels. Ainsi la fiêvre, la douleur, le spasme, Vexagératiou du 
travail de désassimilation, Vexcês de sensibilité et de contractilité, 
sont autant de perturbations fonctionnelles, dynamiques, des phéno- 
ménes d'excitation, d'accumulation de mouvement vital aux dépens 
de certaimes parties d'ou résultent les hypostbénies et Vappauvrisse- 
ment de la vitalité (adynamies, anesthésies, paralysies), que nous évite- 
rions facilement si, dês qu'ils paraissent, nous intervenions à temps, 
au moyen des défervescents, des calmants et des antispasmodiques, | 
agents principaux de jugulation dans la phase dynamique et prépa- 
ratoire des maladies, avant que celles-ci soient constituces et que les 
lesions matérielles aient pris le pas sur les perturbations dynamiques. 

La recherche des symptômes, leur classification hiérarchique, leur 
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interprétation physiologique, puisque quelques uns sont la révélation 
“dPeffets morbides latents mais réels, bien que cachés, nous permettra de 
bien déterminer les éléments monbidas et de CBO ceux qui doivent 
faire Pobjet d indications bygiêniques ou thérapeutiques. 
La clinique sera toujours plus profitable à la suite de ce travail 
" danalyse et de synthêse, sans lequel la thérapeutique flotte à la 
“merci d'une inspiration trompeuse, tandis qu'elle doit toujours se 
baser sur les prémisses physiologiques fournies par [Pétude minu- 
tieuse et réfléchie de uh cas. 


Uns 


Le Médicament. 


On a beaucoup discuté pour établir une différence caracteristique 
entre Valiment, le médicament et le poison. Cette distinction, em 
dépit de toutes les arguties les plus subtiles, n'est pas encore bien 
etablie, et il est impossible de donner une définition exacte de cha- 
cune de ces classes d'agents, de façon à déterminer leurs caractéres 
différentiels. C'est que cette difference nº'existe pas essentiellement. 

En effet, de même que la santé se distingue mal de la maladie, 
toute la difference étant dans une modalitê autre des mêmes phéno- 
mênes, dans la diversité de Pénergie, dans Vintensité des actes 
vitaux; de même, entre Valiment, le médicament et le poison, il ny 
a Pautre distinction que celle qui ressort de la diversitê de Vénergie 
de leurs effets, et de Vintention dans laquelle on les emploie. 

L'aliment, comme le médicament et comme le poison, agit sur la 
mátitre vivante par ses propriétés matérielles et dynamiques. La 
santé se conserve tant qu'il y a équilibre du mouvement vital; mais, 
pour conserver cet équilibre, il est nécessaire de compenser les pertes 
subies par le mouvement, au moyen d'autres mouvements qui viennent 
se confondre avec lui, et vétablir le dynamisme altéré. C'est à ce but 
que concourrent les aliments, etils n'ont d'autre rôle que de fournir la 
substance et les forces que Porganisme dépense en acecomplissant les 
aetes vitaux. Si nous ne les lui fournissons pas, sous la forme et dans 
le temps ou ils sont nécessaires, VPéquilibre ne se rétablit pas, le mou- 
vement vital est insuffisant, et il s'établit un êtat anormal, morbide, 
auquel il est facile de remédier par Valimentation, si sa duréen'a pas 
été trop prolongée. É 

L'aliment est done, pour ainsi dire, le médicament des déséquilibres 
normaux; il peut en être aussi le poison, si on le donne en temps 
inopportum ou avec exagération. 
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La maladie, qui est un déséquilibre extraordinaire, a par cela 
même besoin de substances extraordinaires pour se rétablir. A ce 
point de vue, le médicament n'est pas autre chose que Valiment de 
Vétat morbide, car il nºa d'autre but que de fournir à Porganisme, soit 
directement, soit indirectement, les moyens de prévenir ou de 
rétablir les déséquilibres qui se sont déjá produits ou qui pourraient 
se produire encore. | | 

Les médicaments qui vont au delà de ce qui est nécessaire à Por- 
ganisme, augmentent le déséquilibre déjá existant en rendant plus 
grandes les perturbations, et deviennent ainsi un véritable poison, 
comme ils Peussent été si on les avait donnês dans ['état hygide, à 
une dose capable de produire les mêmes accidents. 

Le médicament qui remplit son but est donc une substance capable 
de fournir à Porganisme malade la matiêre ou V'énergie vitale qui lui 
manquent pour reprendre Péquilibre normal. 

Ainsi, de même que les aliments sont d'espêces différentes, des- 
tinés chacun à combler absence de certains principes, ou à déter- 
miner certaines modalités de mouvement, de même les médicaments 
varieront avec les maladies, c'est-a-dire avec la qualité des altéra- 
tions dynamico-somatiques qui les caractérisent. 

Quelle différence essentielle y a-t-il entre le phosphore qui, ingéré - 
avec les aliments, va concourir à la nutrition des os et du systême 
nerveux, et le phosphore contenu dans les hypophosphites donnés 
- dans les cas de rachitisme ou d'affaiblissement nerveux? 

Quelle difference essentielle y a-t-il entre le café que nous buvons 
tous les jours pour soutenir le mouvement vital du systême nerveux, 
dépensé chaque jour, et la strychnine, administrée pour inciter la 
Vitalité déprimée par quelque affection ? 

Ne sagit-il pas dans tous'ces cas d'un moyen capable de remplir: 
une nécessité, une défaillance de Porganisme? 

Comme toute matiêre est animée de mouvement, et que tout mou- 
vement peut se transformer en d'autres mouvements, dans des con- 
“ditions déterminêes, toute substance et tout mouvement peuvent 
également devenir un médicament. Le secret de Paction médicamen- 
teuse consiste donc dans une conversion ou transformation de mou- 
vements. 

Le mouvement vital, paraissant être limité à Porganisme et ne pou- 
voir se transmettre par Véther, il est nécessaire, pour qu'il y ait action 
médicamenteuse, que le médicament soit en contact avec la matiêre 
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vivante. Celle-ci, animée de son mouvement, spécial, et celui-lã, 
animé de son mouvement spécifique, donnent, en entrant en lutte, 
une résultante déterminée par action primitive de chaque substance. 
Mais comme dans tous les tissus et tous les éléments organiques on 
ne trouve ni la même constitution matérielle ni la même vitalité, il 
en résulte que la même substance mêdicamenteuse, en parcourant 
tous les tissus et tous les éléments, ne donnera jamais dans tous ni 
les mêémes résultats, ni les mêmes effets. Ainsi sexplique Paction 
elective des médicaments et la propriété, que chacun d'eux possêde, 
d'impressionner certains organes ou systêmes plutôt que autres. 
Le mouvement vital est modifié par toute substance qui se trouve 
en contact avec la matiére vivante. C'est pour cela que Valimentation 
ne différe pas essentiellement de la médication. La difference la plus 
certaine est que, tandis que Valimentation est toujours matérielle, Ja 


médication peut être exclusivement dynamique. Alimentation sup-. 


pose réparation des matériaux dépensés; médication veut dire tantôt 


assimilation de matiére, tantôt seulement modification du dyna- 


misme. 


Les altérations dynamiques constituant le caractére primitif des 


maladies, les médicaments doivent étre des modificateurs du mou- 
vement vital, chargés de lui rendre son intensité premiêre. Si les 


substances meédicamenteuses, au lieu de modifier seulement ce mou- 


vement, le trausforment en d'autres mouvements, le manque dºéqui- 
libre an au lieu de modification, il y a Dera et le 
-médicament produit une action toxique plutôt qu'un eflet salutaire. 

La même substance, douée d'une certaine énergie, peut être tantôt 
modificatrice, tantôt perturbatrice. Si Valtération du mouvement 
vital peut iss toute Vénergie de la substance médicamenteuse et 
la transformer en vibrations vitales, le mouvement. vital se modife, 
en devenant plus fort; mais si poderio du médicament, soit par sa 
nature, soit par sa quantitê, transforme le mouvement vital en 
d'autres mouvements, la vitalité diminue et il se forme de nouvelles 
perturbations. Il y a donc toujours à Paction médicamenteuse une 
limite au delà de laquelle apparait "action toxique. Dans cette limite, 
Vaction médicamenteuse est proportionnelle à la quantité du médi- 


cament; au delà, il se forme de nouveaux modes de mouverhents et 


cette pr PR n'existe plus. 
Tous les éléments organiques se trouvant reliés entre eux, Vaction 
primitive d'un agent médicamenteux sur un groupe déterminé d'élé- 
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ments est modifite d'une maniêre réllexe par Pinfluence des autres 
groupes. C'est pour cela que Paction d'un médicament n'est pas Ja 
même dans le premier moment ou elle se fait sentir que dans Jes 
autres moments qui suivent. Les modifications déjá accomplies 
influent sur celles qui viennent aprês, et entrainent des résultats 
“différents, conformément aux nouveaux facteurs qu'elles introduisent. 
L'eftet des médicaments, dépendant à la fois de la substance médi- 
camenteuse et de la maniére d'être dynamique des éléments orga-. 
— niques sur lesquels ils s'exercent, change non seulement d'un individu 
à Pautre, mais, chez le même individu, suivant le moment de leur 
- application. o ntioia À mA ; 
Les médicaments peuvent se classer en trois groupes : dans le pre- 
— mier groupe, les uns, en s'incorporant aux tissus vivants, agissent 
“indirectement sur le mouvement vital, par la modification matérielle 
qu'ils produisent sur Porganisme, puisque toute altération de suh- 
stance détermine une altération de force; les autres, analogues aux 
aliments, en s'assimilant en plus ou moins de temps, augmentent Ja 
substance matérielle; les derniers, véritables poisons, détruisent une 
partie de la matiêre vivante, et ne deviennent utiles que par des 
modifications détournées. Fio 
Le second ordre groupe les substances qui, sans faire partie des 
— tissus, n'agissent que par contact, en vertu de leurs propriétés dyna- 
“miques, sur le mouvement propre de la matiére vivante; parmi eux, 
Jes uns sont dynamogêniques, augmentent le coéfficient du mouve- 
ment vital; les autres sont inhibitoires, diminuent ou suspendent la 
vitalité. Ser 
Le troisiême ordre enfin, comprend toutes les substancos qui 
- agissentà la fois de ces deux maniêres, 
En général, les métaux appartiennent au premier groupe ; les alca- 
loides, au second ; les métalloides et les vaceins, au troisiême. 
Comme la vitalité des divers tissus est três-différente, et comme le 
déséquilibre du mouvement vital n'est pas le même dans chacun 
deux, au point de créer des états opposés — excês sur un point et 
défaillance sur Tautre, de maniêre à former une com pensation telle 
quelle, — il en résulte que les eflets des médicaments ne se font pas 
sentir de la même facon dans toutes Jes parties de Porganisme, et 
qu'il peut même y avoir des effets opposés dans les divers groupes des 
éléments Organiques. Ainsi il n'est pas rare de rencontrer des effets 
dynamogéniques à cóté d'effets inhibitoires, de sorte qu'on peut ainsi 
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obtenir en dernier lieu des résultats égaux, par des voies diflérentes 
et par des effets au début absolument contraires. 

Pour mesurer un effet, il ne suffira pas de calculer le coéfficient de 
vitalité générale ; il sera encore indispensable d'apprécier la vitalité 
particuliêre de chaque élément organique, à chacun de ses moments, 
pendant tout le temps que dure Paction du médicament et pendant 
le temps ou cette action se continue par les modifications vitales suc- 
cessives. Ces différence constituent Vimpressionnabilité. 

L'action médicamenteuse étant le résultat du dynamisme du médi- 
cament sur le mouvement vital des organes avec lesquels il se trouve 
en contact, et cette résultante pouvant être appréciable ou latente, 
manifeste ou invisible, tandis qu'un eflet est toujours un résultat véri- 
fiable, on voit que Paction médicamentense diffêre de Veffet médica- 
menteux. Ce dernier procêde de la premiere, sans que cette filiation 
soit toujours directe. Lºaction médicamenteuse peutavoir cessé, lorsque 
Peffet commence à se manifester. Ainsi Velfet purgatif peut succéder à 
Padministration de la belladone ou de Patropine, bien aprês que leur 
action antispasmodique et excitatrice sur les fibres longitudinales de 


lintestin a disparu. L'action médicamenteuse existe toujours, quelle 


que soit "im pressionnabilitê du malade; Peffet dépend de cette i a nReRe 
sionnabilité et de Pintensité de action du médicament. 

En thérapeutique clinique, on ne cherche qu'á obtenir des effets. 
Les conditions pour les produire dépendant de Pagent medicamen- 
teux, de "impressionnabilité du malade, et de Pintensité de Paction 
able nana. le problême thérapeutique se réduit, dans sa plus 
simple expression : 1º à connaitre Pimpressionnabilité DÊ Pélément sur 
lequel il faut agir ; 2º à déterminer la qualité et Vintensité de "impres- 
sion qu'on veut produire ; 3º à choisir la substance capable de pro- 
duire cette qualité d'impression et à caleuler son activité, c'est-à-dire 
à mettre en contact avec Vorgane la quantité suffisante pour amener 
Vimpression à son intensité nécessaire 

Lºeffet dépend done Acento de trois choses : du malade, de 
la substance médicamenteuse, de la dose. Mais comme, lorsqu'il s'agit 
de guérir, on n'emploie que des substances dont la propriété médica- 
menteuse est plus ou moins connue, nous avons done surtout à déter- 
miner dans chaque cas : 1º Pimpressionnabilité du malade, 2º la dose 
du remêde. 
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LIMPRESSIONNABILITÉ. 


Pour bien connaitro Pimpressionnabilité concrête du malade, nous 
«devons connaitre exactement Vimpressionnabilité, prise à part, de 
chaque tissu, de chaque élément sur lequel le médicament va agir. 
Mais comme chaque élément est en relation et communique avec beau- 
coup d'autres éléments, sinou avec tous, la modification exercée par 
le médicament sera à chaque instant différente d'elle-même, à cause 
des influences réciproques qui s'établissent entre les divers éléments 
animês, On concoit donc "impossibilité de déterminer à priori, pour 
la même unité médicamenteuse, la résultante des modifications que 
cette unité produit dans un élément déterminé et, à plus forte raison, 
dans toute Péconomie. 

Les malades, si variables dans leur constitution matérielle et leur 
dynamisme, n'ont entre cux aucune egalitê; bien plus, le même 
malade n est pas, si je puis le dire, le même, suivant les moments. 

Prousseau et Pidoux rapportent ce qui s'est passé à propos des anti- 
moniaux, en 1831. Cette année lá. il était impossible de les prescrire à 
haute dose dans la pneumonie. On ne pouvait dépasser la dose d'un 
gramme d'oxyde blanc d'antimoine, et le kermês produisait des acei- 
dents terribles à la dose de 3 à 5 décigrammes. L'émétique, quels que 
fussent les correctifs et Pattênuation des doses, ne pouvait être sup- 
porté. Passé ce temps, cette mystéricuse impressionnabilité des 
malades disparait, et "on administre communément, dês le premier 
Jour, 16 grammes dºoxyde blanc d'antimoine, 2 à 3 grammes de ker- 
mês ou 1 gramme d'êmétique, sans leur associer aucun correctif. 

Ainsi on explique qu'une substance produise des effets différents, 
abstraction faite de toute considération de dose, suivant les personnes 
et suivant le moment de la vie pour la même personne. Cette variété 
est si grande, q ue parfois les effets se transforment en effets opposés. 
Ce fait observê par les auteurs, est ainsi exposé par Bouchut : « Les 
propriétés médicamenteuses ne sont pas en effet, dans les médica- 
ments, ce que nous les supposons. Elles sont Vaction de leurs pro- 
priétés spéciales, en conflit avec la nature vivante de chaque individu. 
Or, bien que cette nature ait une ressemblance générale, elle offre de 
grandes différences particuliêres > dou il suit qu'un médicament, tou- 
jours un dans sa nature, rencontre fréquemment des organismes de 
reaction différente, et fournit une réaction curative différente ; dou 
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il suit encore que les médicaments nºont pas toujours les mêmes effets, 
et que celui qui est tonique pour une personne peut ne pas [être pour 
une autre. D'un autre côté, un remêde que nous considérons comme 
doué de propriétês toniques, parce qu'il relêve la force et augmente 
Je ton des organes soufirants, peut cesser d'être tonique en três peu 
de temps et devenir au contraire un débilitant par Pexcês d'action qu'il 
imprime à Vactivité vitale (1). » 

Fonssagrives est aussi expressif: « Une dose d'un certain médica- 
ment est parfaitement tolêrée aujourd"hui et ne le sera plus d'iei huit 
jours. Cela dépend, sans doute, d'une absorption plus ou moins com- 
plête, suivant Vactivité morbide de VPappareil absorbant et la diffé- 
rence des conditions chimiques des humeurs dans lesquelles le 
médicament se dissout, mais surtout de la maniêre d'être variable du 
systême nerveux.... Et cependant combien de causes viennent com- 
pliquer Vaction physiologique des médicaments, Pattênuer ou Paug- 
menter, la dissimuler ou même la transformer complêtement. Les 
différents áges ne sont pas impressionnés de la même façon par le 
même médicament; les sexes réagissent aussi dºune maniére spéciale ; 
le tempérament, ou la formule primitive de santé, la constitution, ou 
sa forme actuelle, opêrent aussi des modifications dans Paction médi- 
camenteuse ; il faut aussi tenir compte du genre de vie, de Valimen- 
tation, des habitudes, etc. Et encore je ne parle pas des conditions 
morales qui jouent un rôle important dans Ja production de ces moda- 
lités infinies qu'une analyse, si habile et si délicate qu'elle sóit, est 
incapable d'embrasser dans son ensemble (2). » — Il ajoute ailleurs : 
« Tel enfant réagira comme 1, en lui donant une goutte de lauda- 
num, tandis que tel autre réagira comme 10. A chaque instant nous 
rencontrons des exemples, pour chaque substance, de cette apathie 
ou de cetéréthisme médicamenteux, qui montre bien que le poids du 
corps, pour fizer les choses, est une base inacceptable... L'impres- 
sionnabilité médicamenteuse nºa rien à voir avec la balance ; elle repose 
sur des faits de sensibilité et de vie qui sont éminemment idiosynera- 
siques, qui se mesurent en clinique seulement par les effets des sub- 
stances, et pour lesquels il ne peut y avoir de valeur arithmé- 
tique (3).» 

Les véritables homaopathes se préoccupent aussi de cette difficulté, 

1) Nouveauz éléments de pathologie géncrale, p. 42%. 


( 
(2) Principes de thérapeutique générale, p. 35 et 281. 
(3) Traité de thérapeutique appliquée, p. 527 et 532. 


et La Pommerais dit que « la question des doses médicatrices ne peut 
être établie par un principe général, parce quelle est soumise à une 
infinité de conditions individuelles, depuis la plus simple idiosyn- 
crasie jusqu'à la constitution la mieux conformée ; depuis la sensibi- 
lité la plus vive, la plus grande impressionnabilité, jusqu'ã la 
sensibilité la plus émoussée et les sensations les plus obtuses...... 
A défaut de régle fixe, invariable, pour le dosage et "administration 
des médicaments, ce qui serait impossible avec la variété des malades 
et des maladies, le devoir et la mission de tout médecin est d'en appe- 
ler à sa propre inspiration. » 

L'accord est donc unanime. L'expérience confirme les conclusions 
que nous avons établies, et nous pouvons déclarer que : 

IH est impossible de déterminer à priori Pimpressionnabilite du 
malade. 


LA DOSE. 


Qu'est-ce que la dose ? 

Ce mot a gênéralement deux acceptions. TI désigue soit la quan- 
tité du remêde prise en une fois, soit la quantité prise en vingt-quatre 
heures. 

Aucune de ces deux acceptions n'est rigoureuse Car si, d'un côté, 
il est impossible de doser la quantité de chloroforme absorbée par le 
malade à chaque inspiration, ni la quantité de pommade mercurielle 
absorbée à chaque friction, ni, dans chaque verrede limonade purgative 
la dose du purgatif, on ne peut, d'un autre cóté, comprendre pourquoi 
les doses se totaliseraient au bout de Vingt-quatre heures, etnon au bout 
de quarante-huit ou de douze heures. Cependant pour les substances 
actives, ce mot se prend généralement dans sa premiére acception, et 
indique la quantité prise en une fois. Cette confusion montre bien le 
peu de précision et de clarté de la notion représentée par ce mot. Et, 
pourtant, rien n'est plus important, puisque de la posologie dépend 
toute la thérapeutique, et que, sans elle, nous risquerions de nous 
égarer dans les régions éthérées du mythe homecopathique ou sur 
les terrains dangereux de la toxicologie. 

La seule définition pouvant concilier ces deux ordres d'idées si dif- 
férents est celle qui considêre la dose comme la quantité de médica- 
ment destinée à produire un effet précis. 

Mêéme en ces termes, cette définition montre combien cette notion 
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est encore vague, surtout si nous remarquons la nécessité de Vexpri- 
mer en unités de poids et de mesure. En effet, non seulement le but 
pour lequel on administre le médicament peut manquer, mais encore 
Veffet peut ne pas apparaitre, car cet effet dépend essentiellement 
de la dose. 

C'est done un cerele vicieux, dans lequel on cherche à determiner 
Veffet par la dose, et la dose par V'effet, un problême dans lequel le 
produit est seul pour nous indiquer les facteurs. 

Cette maniêre de considérer la dose est donc três arbitraire, c'est-à- 
dire incompatible avec la rigueur qu'exige son objet. Mais, en Paccep- 
tant provisoirement, supposons qu'on administre une dose d'une 
certaine substance afin de produire un effet déterminé, et que nous 
puissions calculer à Pavance la quantité nécessaire pour obtenir ce 
résultat. Lºeffet apparaitra-t-il forcément, le résultat se produira-t-il 
avec certitude ? aaa A 

Non, certainement non, même en admettant que Veconomie réa- 
gisse toujours de la même maniére. 

En réalité, entre la quantité du médicament ingérée en une fois et 
celle qui agit à un moment donné sur le point oú elle devait s'adres- 
ser, il peut y avoir, etil y a toujours, une différence considérable. 

— WU ya dabord des différences de rétention, ensuite des différences | 
de dissolution, celles qui tiennent à Pabsorption, et enfin celles qu'il 
y a dans la circulation ou dans le transport du médicament. 

Pour les premiêres, on comprend que, dans certains cas d'intolê- 
rance gastrique, toute ou presque toute la dose peut être rejetée par 
vomissement; on sait encore que souvent, dans le typhus, dans les 
entérites, le remêde traverse tout le canal digestif sans subir la 
moindre altération, comme Pont dit les médecins qui se sont oceupés 
de la fiêvre typhoide, dans une mémorable discussion agitée récem- 
ment devant P Académie de médecine de Paris, et comme je [ai moi- 
même vérifié quelquefois. 

La dissolution de la dose ne varie pas moins, puisquelle est lite à 
la rétention. Mais, même dans le cas oú le reméde est gardé pendant 
longtemps, on trouve parfois à Pautopsie de grandes parties de la 
substance médicale logées dans un pli de Pintestin, sans avoir subi la 
premiêre condition pour être absorbêes (1). 

« Il n'y a pas tolérance, dit le docteur Jaumes, lorsque ingéré sous 


(4) Dr Grassot, Encyclopédie médico phamaceutique, 1883, pe 708 
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la forme solide, pilulaire, le medicament acquiert assez de dureté 
pour résister à Vaction dissolvante des liquides (1). » 

L'absorption est êminemment variable, et il suffit qu'elle dépende 
de la vie pour être autre chose qu'un phénomêne d'osmose, et pour 
qu'on ne puisse pas compter sur Pidentité du résultat. Elle varie avec 
Pétat des surfaces absorbantes, la densité de la solution, Vétat de 
réplétion ou de vacuité relative des vaisseaux, le degré de saturation 
- des humeurs, etc.. 

Enfin le transport du médicament jusqu'au foyer d'action varie 
aussi suivant des circonstances qu'il est inutile de détailler. 

On comprend done que le médicament, obligé de passer par tant 
de vicissitudes avant de parvenir à destination, ne peut jamais avoir 
un effet proportionnel à la dose absorbée. Entre la quantité de 
reméde employée et la quantité mise à profit, il y a une telle diffé- 
rence, et une difference si variable, qu'en considérant la dose comme 
la quantité de médicament administrée, on s'expose à Fimprévu, au 
vague, à ['erreur. 

Or, pouvons-nous prévoir rigoureusement toutes les circonstances 
de nature à influer sur le médicament, pour calculer la perte subie par 
la dose administrée ? Pouvons-nous, dans le cas le plus simple, le 
vomissement, par exemple, mesurer la quantité de remêde rejetée, 
pour la remplacer, et compléter la dose nécessaire ? Ft sil en est 
ainsi dans un cas aussi simple, que ferons-nous dans les cas plus 
obscurs et plus complexes ? 

Rien, car il serait insensé de vouloir seulement le tenter. 

Qu'est done la dose, dans sa plus rigoureuse acception ? — 1] est 
clair, d'aprês ce que nous venons de dire, qu'on peut seulement la 
considérer comme la portion de medicament qui agit. 

— Or, comme, en thérapeutique, quand on administre me substance, 

cest toujours dans Je but dºobtenir un certain résultat, de détermi- 
ner un certain cffet, nous dirons que la dose therapeutique est la 
portion de médicament, introduite dans le sang, capable de produire 
une action determine. 

Il serait absurde d'admettre qu'un effet peut être produit quelle 
que soit la dose de la substance. La raison et Hobservation montrent 
que Peffet dépend toujours de la dose. Les homeeopathes eux-mêmes 
poursuivent dans leurs médications un effet manifeste, parce que, en 


(4) Traité de pathotogie el de thérapeutique gênérale, 1869, p. 1096. 
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réalité, il est impossible de séparer le dynamisme de la matiêre. «La 
fréquence de répétition, dit Lapommerais, doit toujours être en rela- 
tion avec Pintensité des phênomênes morbides ; plus sera rapide la 
marche d'une maladie (dite aiguê), plus il y aura de raison de répéter 
le médicament jusqu'á la production dum efret bien mamifeste (1). » 
On peut se tromper dans Pinterprétation des phénomênes observês, 
mais il est certam qu'on ne donne aucun remêde sans en espérer 
quelque résultat. 

Nous avons vu qu'on appelle action médicamenteuse, toute modifi- 
cation opérée dans Vorganisme par un agent médicinal. Que cette 
action soit latente ou visible, douce ou violente, utile ou nuisible, 
elle existe toujours lorsqu'un agent entre en relation avec un élé- 
ment vivant. Elle différe donc de Veffet. L'effet est une action médi- 
camenteuse portée à un certain degré, à une certaine intensité, 
donnant toujours liceu à une modification apparente, que cette modi- 
fication soit physique, chimique ou vitale, ou — en nous oceupant, 
non de sa qualité, mais seulement du résultat — simplement cura- 
tive. L'effet dépend done directement de la dose. 

Sans nous arrêter à considérer VPeffet dans VPélément pris à part, 
nous Pétudierons dans Vorganisme, et, comme le véhicule du médi- 
cament est presque toujours le sang, et que la plupart des actions 
médicamenteuses ont lieu par une modification du systéme nerveux, 
nous pouvons déja, parlant en général, poser ce principe : Peffet 
dépend de la quantité du remêde qui, transportée par une onde san- 
guine, va affecter la vitalité dºune ou de plusieurs cellules nerveuses. 

Nous comprendrons mieux ainsi que, outre les conditions qui 
doivent nous servir à déterminer la dose mise à profit, nous devons 
aussi tenir compte de la partie du médicament qui est éliminée et ne 
pourra plus, par conséguent, au retour du sang sur le même point, 
affecter les cellules qui ont déjà reçu son impression. 

En réalité Ja dose varie à chaque systole, parce qu'elle dépend, d'une 
part, de la quantité absorbêe, de Pautre, de la quantité éliminée. 
Pour une même dose introdaite dans l'estomac, comme Pabsorption 
n'a pas lieu d'un seul coup, il y aura dans le sang une série de doses 
différentes à chacun de ses passages sur le point d'absorption ; si Véli- 
mination est égale à Pabsorption, la dose est constante ; si elle est 


inférieure, la proportion du médicament augmente peu à peu dans le 


4) Cours d'homoopathie., 
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sang, tant que la quantité ingérée n'est pas épuisée ; lorsque, au con- 
traire, Vélimination est supérieure à I'absorption, la dose du médica- 
ment dans le sang diminue progressivement. 

Mais, si nous ne pouvons calculer à avance la quantité de médica- 
ment absorbée, nous ne pouvons pas davantage, pour des raisons 
analogues, évaluer celle qui est éliminée. Or, comme la dose active 
dépend, d'une façon immédiate, de Ventrée et de la sortie, qui sont 
toutes deux absolument indéterminables, on peut poser en principe 
que : 

KH est impossible de calculer la dose Ate d'un médicament quel- 
conque. : 

Iei encore, Pobservation est d'accord avec cette conclusion. On sait. 
en effet que, à chaque pas, les cliniciens rencontrent des surprises et 
des effets imprévus, pour n'avoir pas pu adapter les doses ordonnées 
aux nécessités morbides du malade : « Ce qui peut calmer un malade, 
en surexcite un autre; ce qui échauffe, peut rafraichir, comme ce 

“qui rafraichit, peut E 3 c'est ainsi que la même drogue 
cumule plusieurs propriétés, étonnées de se rencontrer ensemble dans 
le même grain de poussiêre... Je vous citerai, à Vappui, le tartre 
stibiê, tantôt purgatif, tantót vomitif, tantót diaphorétique, en depit 
de nos précautions posologiques (1). » Je pourrais ajouter dºautres 
témoignages, mais je me borne à rappeler encore les idiosyncrasies, 

“qui ne sont autre chose que des cas, tantôt de grande impressionna- 
bilité, tantótd'accumulation de oras les cas extraordinaires de tolé- 
rance, dans lesquels on a pu donner o una un ou deux grammes 
d'opium, ou le vin de colchique par verres à la fois (2); VPextrême 
incertitude des résultats obtenus avec les doses moyennes, et la ver- 
satilité de sopinions sur les propriétés attribuées aux substances médi- 
cales, et j'espêre qu'il ne reste plus aucun doute sur la parfaite 
Clticor ico de Pensecignement tiré des faits avec les conclusions 
tirées des principes que je viens d'exposer. 

La condamnation des doses maxima et minima est done un fait 
accompli. Il y a longtemps que les faits auraient dú, par leur élo- 
quente obstination, persuader les médecins que ce principe nºétait 


(4) Dr Munaret, Le médecin des villes et des campagnes, 1862, p. 276. 


(2) Voyez Forget, De quelques iméiicaments actifs administrés à des doses extraordi- 
naires. 


pas la véritable rêgle des doses. Le bon sens aurait dú depuis long- 
temps nous dire que les doses indiquées dans les formulaires ne sont 
basées que sur Pexpérience de quelques cas, ou sur Vexpérimentation 
faite sur quelques animaux. C'est de là cependant que partait le pre- 
mier auteur qui écrivait la posologie d'une substance, et les autres 
se bornaient à copier le premier. Si quelque fait sortait par hasard des 
limites marquées, on Pexpliquait soit par la qualité ou la préparation 
défectueuses du médicament, soit par une idiosyncrasie tellement rare 
qu'on ne prenait même pas E peine de rechercher si elle ne serait pas 
moins rare qu'on ne le croyait. 

On a beau dire qu'une goutt: de laudanum a une action tantót 
égale à 1, et tantôt égale à 10; reconnaitre que le mauvais état des 
organes éliminatoires multiplie Pénergie des substances absorbées; 
on a beau convenir qu'il peut y avoir empoisonnement avec les doses 
minima ,tandis que les effets sontsouvent nulsavec les doses mavima, 
on préfêre persister à ne pas changer de méthode, et Pon s'obstine à 
ne pas rechercher la vêritable Sluiiteuio de ces exceptions si 
répétees. 

Eufin les mauvais résultats de cette pratique étaient devenus si 
évidents, qu'il n'était plus possible de ne pas trouver un reméde à 
une pareille incertitude. 

Quel est ce remêde? | 

Il ne saurait être plus simple; c'est le cas de Veeuf de Colomb. 
Veut-on obtenir Peffet d'un médicament? Il faut donner le médicament 
Jusqu'a effet. | 

Cette découverte, si simple qu'elle parait nulle, etddont [importance 
est souveraine, revient à Burggraeve. Est-ce un éclair du génie ou 
Vinspiration du bon sens? L'avenir le dira; — peut-être les deux à 
la fois. 

Tout le systême de Burggraeve part de lá. Mais, en réalité, pour 
que Veffet se produisit, il était nécessaire de ne pas dépasser Vinten- 
sité désirée de Paction médicamenteuse, il fallait, en outre, que la 
quantité du médicament en circulation ne dépassat pas, en trop ou 
en moins, la quantité voulue. De plus, Pabsorption devait étre rapide, 
JE elimination facile et prompt le résultat. De là, la nécessité de recourir 
aux petites quantités, toujours les mêmes, de médicaments énergiques, 
facilement solubles et parfaitement tolérés, qui, introduites coup sur 
coup dans la circulation, s'accumulassent dans le sang jusqu' à atteindre 
la dose active. De là, le choix des alcaloides et autres principes 


- définis, et de la forme granulaire, afim que le malade se soumit de 
bon gré à une administration aussi fractionnêe et aussi fréquente qu'il 
était nécessaire. 

Il est clair que T'ejfet veut dire ici : résultat sensible pour le malade 
“ou appréciable par le médecin. Tout autre résultat devant être 

illusoire.. 

En dehors de cette rêgle, il n'y a que fantaisie; il n'y a de positif 
et de mesurable, que ce que nous pouvons voir et sentir. Fonssagrives, 
que nous nous plaisons à citer, parce que sa position, son àge et son 
expérience, son savoir et son esprit critique, mettent son autorité 
au-dessus de tout soupçon, et font encore de lui le représentant de la 
science officielle, répudie Pétude des actions intimes, parce qu'elles 
sont obscures et indéterminables, et conseille de s'attacher seulement 
“à Paction phénoménale, à VPeffet sensible (1). 

Dans la pratique courante, les doses, mesurées sans rigueur et 
répétées sans rêgle, s'accumulent souvent dans Pintestin, avant dºen- 
trer à Pimproviste dans la circulation, ou d'étre éliminées sans avoir 
produit d'effet. Tout, dans cette pratique, concourt à ce résultat : le 
* volume considérable du médicament, ou entrent des substances com-' 
posées et administrées d'un seul coup, et son imparfaite solubilité, 
rendent le plus souvent son absorption irréguliêre et ilusoire, tandis 
que les doses massives amênent facilement, si Pélimination se fait 
mal, unc accumulation médicamenteuse dans le sang et des désastres 
absolument irréparables. 

Voilã pourquoi nombre de malades se plaignent des méfaits produits 
par des substances en apparence inoflensives, tandis qu'en regard, les 
substances les plus actives peuvent traverser Péconomie sans amener 
la moindre perturbation. Les remédes les plus anodins ont pu, avec 
raison, êlre accusés de produire des empoisonnements, parce qu'on 
ne pense pas toujours à vérifier Pétat des voies délimination, et que 
cette vérification n'est pas d'ailleurs toujours possible. Le sulfate de 
soude, les salicylates et le nitrate de potasse, généralement regardês 
comme inoffensifs, peuvent donner lieu aux plus funestes surprises (5). 
Dun autre côté, des quantités en apparence toxiques d'alcaloides sont 
absorbées par nos malades sans produire de violents cffets, malgré la 
frayeur qu'elles inspirent à ceux qui n'osent pas s'assurer par ex pé- 

(4) Traité de thérapeutique appliquée, Il, p. 806, 


2) Voyez Fonssagrives, Principes de thérapentique générale, p. 448; ou J. Perreira, 
Materia medica and Merapeutics, 1, p. 804. 
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rience que la douceur peut s'allier à Vénergie; et cela ne peut s'expli- 
quer scientifiquement, à part certains cas d'impressionnabilité plus 
faible que de coutume, ou d'une perfection peu ordinaire dans le 
fonctionnement des voies éliminatoires, que par la méthode particu- 
liêre suivie dans leur administration. La stupéfaction manifestée par 
ceux qui ne pratiquent pas la dosimétrie, en présence de doses bien 
supérieures à celles qui sont en usage, n'est pas d'aujourd"hui. « Ce 
fut un spectacle singulier, dit Jaumes, pour les praticiens qui y assis- 
taient les premiers, que de voir un malade supporter impunément, 
et avec profit, des quantités considérables de tartre stibié, en conser- 
vant presque intactes les facultés digestives (1). » C'est le même 
spectacle qui reparait aujourd'hui, mais nous ne voyons pas que les 
lecons de Phistoire profitent à nos adversaires. Il ne faut pas perdre 
de vue que la dose est la quantitê du remêde existant dans le sang à 
un moment donné, et que, pour la même impressionnabilité, V'effet 
dépend de cette dose. 3 

Voyons maintenant ce qu'on entend par accumulation et par satu- 
ration. 

L'accumulation peut venir des doses ingérées ou des doses mises à 
profit par Péconomie. 

L'accumulation par les doses ingêérées est un résultat impossible à 
prévoir; il peut arriver que plusieurs doses, prises à de longs inter- 
valles, s'ajoutent les unes aux autres et soient retenues dans le canal 
digestif, ou elles sont, en entier ou par parties, absorbées ou éli- 
minées. Si Pabsorption est totale et continue, V'effetira au delá des 
prévisions; si les doses accumulées sont rejetées entiêrement, il n'y 
aura pas d'effet; dans les autres cas, Veflet dépendra de la proportion 
entre Vabsorption et Pactivité de Vélimination. 

L'aceumulation, pour les doses mises à profit, résulte dºune élimi- 
nation inférieure à Pabsorption. Mais, comme VPactivité de ces deux 
fonctions échappe à nos caleuls, nous devons toujours procêder par 
doses fraetionnêes, afin que Paceumulation ne devienne jamais péril- 
leuse. Le médicament, en s'accumulant peu à peu dans le sang, 
produira. graduellement Vintensité de Paction médicamenteuse, la 
rendant d'abord appréciable, et la conduisant ensuite par degrés jus- 
qu'au point que nous désirons, jusqu'a Peffet. 

Lºeffet obtenu, nous suspendrons ou nous diminuerons les doses; et 


(4) Traité de pathologie et de thérapeutique gênérale, p. 4102. 
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comme ces doses sont fractionnêes, solubles et facilement absorbables, 
Pabsorption cessera avec Vinterruption des médicaments, de même 
que Vaccumulation s'arrêtera dans le sang, ainsi que Vénergie corres- 
pondante de [action médicamenteuse. Mais Vélimination continuant à 
se faire, la dose active ira en diminuant peu à peu, jusqu'à Vexpulsion 
complête du reméde hors de Porganisme. 

On voit done que si Paccumulation de Paction médicamenteuse est 
un contre-temps, avec "allopathie, elle est au contraire un bénéfice, 
un bénéfice indispensable, avec la dosimétrie, parce qu'elle peut seule 
atteindre Peffet; et comme cet effet est appréciable et proportionnel à 
Vaceumulation, nous pourrons par elle le provoquer, Vaugmenter ou 
le diminuer, suivant les indications. | 

Outre Paccumulation des doses, nous pouvons admettre aussi Vaecu- 
mulation des effets, ou éréthisme médicamenteux, lorsque, la dose 
active étant constante, 'impression produite se maintient ou s'aceroit 

- par la répétition des impressions causées par Vagent. Encore, dans ce. 
cas, la dosimétrie ofire toute sécurité, parce que, Pabsorption étant 
constamment égale à Vélimination, Peffet grandit jusqu'au nécessaire ; 
et, à ce moment, comme ['absorption cesse, tandis que Pélimination 
continue, la dose active, qui était constante, diminue à son tour, et 
les effets partiels ne peuvent plus s'aceroitre. L'absorption est-elle au 
contraire supérieure à Vévacuation, les effets accumulés se borneront 
dans ce cas à produire Peffet total plus promptement. | 
La saturation ne peut s'entendre que de deux maniêres : 4º ou bien 
elle est Paccumulation dans Je sang du médicament, en quantité telle 
que son absorption cesse d'être possible, et alors de' deux choses 
Pune : ou il y a un effet produit, effet insuffisant (car sil cút été 
suffisant, on n'eút pas poussé Jusqu'à la saturation), et cet effet n'aug- 
mentera plus, restera stationnaire, parce que la dose active ne peut 
Plus augmenter, Pabsorption étant suspendue et, en devenant station- 
naire, cet effet nous avertira, ipso facto, qu'il est inutile dºinsister ; 
ou il n'y a eu aucun effet produit, et comme la saturation empéche 
une nouvelle absorption du médicament, cette absence d'effet nous 
invite à nous adresser à une autre substance synergique; — 92ºou bien 
la saturation est dans les effets, c'est-à-dire que la dose a beau aug- 
menter, Porganisme ne réagit plus, et alors "'énergie médicamenteuse 
ne pourra atteindre le degré nécessaire pour produire Peffet, encore 
moins pour produire quelque phénomêne alarmant. 
Mais si cet élément est négatif, un autre élément répondra pour lui 
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et nous avertira que nous ne devons pas insister. L'effet désiré ne se 
produit pas, mais nous sommes avertis de nous mettre en garde. 

Cette saturation des effets est une pure hypothêse, qui peut aussi 
bien faire manquer Veffet d'un traitement dosimétrique que d'une 
dose allopathique. Mais, cependant, si l'effet utile ne se montre pas, 
et se trouve remplacê par une manifestation insolite, quelle méthode 
aura le plus manquê de prévoyance? Est-ce la dosimétrie qui produit 
Peffet peu à peu et par Vintensité réguliêrement croissante dºune 
action médicamenteuse, ou Vallopathie qui le provoque brutalement 
de tout le poids de ses doses massives? 

Si cet effet imprévu est un mal, dans quel cas pourra-t-on plus 
facilement le guérir? Quand il se prêsente dºemblée à son maximum 
ou quand il ne se montre que timidement, et ne s'aggrave que par 
notre obstination? La difference est évidente, et "hésitation serait un 
crime. 


“danger, est done de donner successivement de petites doses, répetées 
à de courts intervalles, de substances simples, facilement solubles et 
dont les effets sont clairs et précis. On corrigera ainsi la variabilité 
possible de la préparation pharmaceutique, Pincertitude de Vactivité 
“ de Pabsorption, Pignorance de Pétat de Vélimination, et Pon com- 
pensera Vinconstance de Vimpressionnabilité vitale. 


Ces diverses conditions auront beau varier, nous arriverons toujours 


à Veffet. 

“Cet effet peut-il être nuisible? Nous avons déjá yu que non, parce 
que au lieu de suivre une rêgle arbitraire, de caleuler la dose d'aprês 
les indications inflexibles des formulaires ou.de notre inspiration tou- 
jours vague, nous nous laissons guider par la vitalité elle-même. 
Elle ne nous dit pas combien il faudra donner du médicament pour 
arriver à un résultat précis, mais elle nous indique de nous arrêter 
lorsque le but est atteint, Tel un chauffeur, en arrivant au fourneau 
de sa locomotive, ignore la quantité de charbon qu'il va brúler, mais 
il laisse avec confiance Vinfaillible manomeétre régler lui-même cette 
quantité. La pression obtenue, il cesse Je combustible, sans se préoc- 
cuper s'il en a brúlé peu ou beaucoup, certain de n'avoir brúlé que 
Pindispensable. ; 

En disant que 'administration dosimétrique ne peut jamais produire 
des effets nuisibles, nous entendons que le résultat sera d'accord avec 
celui qu'un médecin instruit et expérimenté doit attendre du médi- 


L'unique moyen de procéder avec rigueur, avec assurance et sans | 
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cament. Si un clinicien, en administrant Témétique jusqu'á effet 
vomitif, recueille de mauvais résultats des vomissements provoquês, 
dira-t-on que Veffet du médicament a été nuisible? Non, certes; c'est 
la maniêre d'interprêter les indications qui a été nuisible. Un médi- 
cament qui donne ce qu'on lui demande, ni plus ni moins, est toujours 
un médicament bien administré. Or, c'est lã le grand mérite et la 
valeur incomparable de la méthode de Burggraeve; elle est la seule 
qui permette de soumettre les caprices de la vitalitê à la volonté 

éclairée du médecin. 

Et non seulement cette méthode est exempte de périls, mais c'est 
Punique moyen que les allopathes ont pour éviter eux-mémes les 
périls. Il n'est pas difficile, en effet, de prouver que lorsque la pratique 
officielle veut réunir Vefficacité à Vinnocuiteé, c'est toujours le mode 
d'administration dosimétrique qu'elle emploie. Or, comme on ne 
comprend pas la thérapeutique séparée de ces deux conditions, qu'un 
remêde doit toujours être efficace sans jamais nuire, il faut toujours. 
revenir à la dosimétrie, lorsqu'on veut faire vraiment de la médecine 
utile. 

Dans la pratique ordinaire, lorsque, par aventure, on veut qu'un 
médicament soit efficace, on essaie de le rendre actif, en le donnant 
par petites doses répétées jusqu'ã ce que Veffet utile se produise, et 
Pon ne se contente pas, comme dans la Plupart des cas, d'en donner 

“de temps en temps quelque dose, sans autré rêgle que Vinspiration 
du moment. 

Sil s'agit, par exemple, d'obtenir Panesthésie par Véther ou le 
chloroforme, de traiter une asystolie menaçante, de combattre les 
effets de Pinanition, de calmer une douleur violente, de dissiper un 
spasme qui menace la vie; s'il sagit de provoquer un effet vomitif, 
diaphorétique ou hypnotique, n'est-ce point à [administration des 
petites doses, répétees jusqu'á effet, qu'on a recours? 

Nos adversaires ne reconnaissent-ils pas ainsi que le péril réside 
dans Vincertitude des doses, dans leur calcul erroné, en un mot, 
dans P'absence de dosimétrie ? 

Fonssagrives ne dit-il pas que « les dangers du mercure ne lui 
sont pas particuliers, mais sont Vapanage de tous les médicaments 
actifs, quand on les emploie sans opportunité, sans mesure et en 
dehors des rêgles qui les rendent inoffensifs (1)? » 


(4) Traité de thérapeutique appliquee, IT, p. 490. 
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Dujardin-Beaumetz ne dit-il pas que « les toniques du ceur, comme 
tous les autres médicaments, présentent deux faces distinctes : si la 
dose est mesurée, bons effets thérapeutiques; si elle est excessive, la 
scêne change et Vaction toxique se montre (1)? » 

Et, d'un autre côte, lorsque la pratique courante nose pas affronter 
les dangers quelle croit trouver dans la dosimétrie, sait-on ce qu'elle 
fait? Ses adeptes vont nous le dire : 

« Les alcaloides les plus actifs, écrit Fonssagrives, la digitaline, la 
vératrine, la strychnine, même [aconitine, les sels d'arsenic, etc., 
peuvent s'appliquer aussi bien. à la médecine des enfants qu'ã celle 
des adultes, et peu avisé serait le thérapeute qui se priverait de leur 
secours. Tout est dans les doses; en commençant par des doses três 
petites, qu'on élêve successivement, suivant Les effets observes, on aura 
toutes les probabilités désirables «innocuité... 

« Tout médicament, si actif qu'il soit, est applicable à la médecine 
infantile, même ceux pour lesquels les enfants manifestent la plus 
vive impressionnabilité; Popium et le tartre stibié, par exemple, ne 
doivent pas être absolument exclus pour eux. "Tout dépend de VPindi- 
cation opportune et de doses graduées... 

« Le principe de donner les antispasmodiques par doses fractionnées 
ecarte toute difficulté et permet d'obtenir, en toute assurance, des 
effets suffisants... 

« Du reste, avec la précaution de commencer par la plus petite dose 
(de strychnine), d'observer les effets produits et de rapprocher ou 
deloigner les doses fractionnces, on se met à Pabri de tout risque 
d'accidents (2). » 

Voilà done à quoi se réduisent les grands dangers de la dosimétrie : 
voilà les grands crimes dont on Vaceuse; telles sont les raisons qui 
empêchent nos adversaires d'adopter notre méthode! L'acte d'aceu- 
sation se rêtorque en deux mots : La dosimétrie est efficace, sans 
cesser d'êtreinoffensive; elle est inoffensive, sans cesser d'être efficace. 

Nous pouvons done poser les conclusions suivantes : 

Le thérapeute poursuit toujours un effet; 

L'effet ne peut être obtenu que par la dose suffisante; ., 

La dose suffisante ne peut être établie à avance, ni par le caleul, 
pi par Pexpérience, ni par Vinspiration; il faut donner le remêde 


(4) Leçons de clinique thérapeutique, p. 60. 
(2) Traité de thérapeutique appliquée, 4882, p. 527, 572 et 577. 
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jusqu'à e/fet suffisant, sans souci de la dose ingérée, mais seulement 
des modifications objectives et subjectives révélées par Pexamen du 
malade. 

L'expérience et le calcul ne peuvent guêre nous servir qu'à établir 
la dose initiale, la dose type, la fraction de dose qui doit provoquer le 
commencement de Paction médicamenteuse, et dont la répétition 
formera la dose accumulée suflisante. La dose initiale doit toujours 
être incapable de produire aucun effet toxique; sinon, nous tomberions 
dans les dangers de [administration allopathique, et la méthode 
dosimétrique perdrait sa caractéristique, qui fait toute sa valeur et 
toute sa súreté. 


! 


[L Action curative.. 


Puisque la matiêre vivante peut être modifiée dans son dynamisme 
et dans sa constitution substantielle, et puisque des substances étran- 
géres à Vorganisme peuvent être les agents de cette modification, 
il est facile de comprendre que le mécanisme suivant lequel se pro- 
duisent les phénomênes morbides, est le même suivant lequel se 
réalisent les actions médicamenteuses. Les uns, aussi bien que les 
autres, sont la résultante de mouvements physico-chimiques en lutte 
avec le mouvement vital. La difference entre les modifications opérées 
dans Vétat hygide par les agents morbifiques, et celles qui sont réa- 
lisées dans Vétat pathologique par les agents thérapeutiques, est 
nulle, si on les considêre dans leur essence. Les différences, sil y en 
a, viennent uniquement de la diversitê des causes, diversité résultant 
soit de leur qualité spécifique, de leur degré d'intensité, de la durée 
de leur action, ou du moment ou elles se produisent. 

La pathologie a des chapitres communs avec la pharmacologie et 
la thérapeutique. Le saturnisme, Phydrargyrisme, le narcotisme, W'er- 
gotisme, les accidents par la foudre, sont des maladies ou des acci- 
dents morbides, qui ne se distinguent des médications par le plomb, 
par le mercure, par Popium, par le seigle ergoté, par. Pélectricité, 
que par le degré d'intensitê ou la durée de Paction de Vagent modi- 
ficateur des phénomênes vitaux. 

Communes et identiques sont les lois qui régissent les deux ordres 
de phénomeênes; les résultats seuls différent suivant les différences des 
conditions, dont on ne peut pas ne pas tenir compte dans leur calcul. 

Il ne faut done pas sétonner que Phygiêne et la thérapeutique, ces 
deux sciences qui enseignent les moyens de réagir favorablement sur 
Vorganisme sain et sur Vorganisme malade, existent en réalité, et ne 
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puissent être niées que par des esprits obsédés de préoceupations 
systématiques ou absolument dénués de toute faculté d'observation. 

Mais aprês avoir prouvé que Vintervetion thérapeutique est pos- 
sible, il reste à déterminer les conditions nécessaires pour la rendre 
utile et efficace. EA a 

Nous avons déjà dit, en gros, comment s'effectue Vaction curative 
des médicaments; mais si nous voulons'descendre aux cas particuliers 
età la réaction spéciale de chaque médicament et de chaque élément 
morbide, le problême devient insoluble, parce que nous iguorons 
entieÉrement les particularités déterminantes des phénomênes qui 
altêrent Vétat hygide, comme aussi nous ne savons en quoi consistent. 
les différences qui existent dans les forces de certaines substances, 
forces qui font de ces substances des médicaments. 

C'est à peine si "analyse nous permet de constater les résultats de 
laction intime des remêdes; seule, la comparaison de ces résultats 
les plus simples avec les plus simples perturbations vitales, nous 
permet de conclure que Vaction curative s'exerce en s'opposant à des 
effets primaires ou secondaires. 

Le vieux principe, contraria contrarús curantur, est encore celui 
qui explique la plupart, sinon tous les cas. Non qu'il fút difficile 
cependant de les expliquer par le principe contraire, similia similibus 
curantur, puisque, ainsi que nous V'avons vu, le principe des équipon- 
dérations vitales nous montre qu'un écart dans un certain sens est 
toujours balancé par un écart en sens contraire. Si une congestion 
dans un organe se fait aux dépens de la tension sanguine d'un organe 
voisin, si le spasme est toujours accompagné d'une paralysie plus ou 
moins compensatrice, si la vie, enfin, ne garde son équilibre qua la 
faveur d'antagonismes admirablement combinés, un déplacement 
quelconque de force ou de matiêre entraine nécessairement un manque 
d'équilibre des forces antagonistes, impossible à limiter et à empé- 
cher. 

Mais le principe homeopathique ne peut se tenir debout, à mesure 
que la physiologie nous ouvre de nouveaux horizons et éclaire les 
Phénomênes pathologiques. 

- Entre Pancienne notion de Vinflammation, prise dans son ensemble, 
et celle qui découle des résultats de Panalyse physiologique, qui nous 
permet de micux suivre la marche de la phlogose, tirant son origine 
premiere d'une paralysie Yasomotrice, il y a tant de différence et la 
distance est si grande, que les bases scientifiques de la réforme hbahne- 
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manienne menacent de tomber, entrainant dans leur chute tout le 
systême construit par le chef de la doctrine homopathique. 

Au lieu de nous attarder à ces subtilités, au risque de nous laisser 
égarer par elles, nous devons plutôt rechercher exclusivement les 
indications que nous offre Vexamen du malade, afin de venir au secours 
des nécessités les plus pressantes de Iorganisme attaqueé. 


Dans beaucoup de cas, I'analyse d'un élément morbide nous per- 
mettra de voir quelles modifications antagonistes nous devons 
provoquer à la fois, pour rétablir facilement et rapidement V'équilibre 
détruit. 

Ainsi, dans un cas de dysurie, nous trouverons le spasme du col de 
Ja vessie associé à la paralysie du corps. L'indication sera alors | 
d'administrer un antispasmodique, Phyosciamine par exemple, afin de 
détruire le spasme, en même temps qu'un névrosthénique, la strych- 
nine, pour vainere la paralysie, en redonnant aux muscles longitu- 
dinaux la tonicité qui leur manque, soit parce quelle s'est accumulêe 
dans le sphyneter, soit parce qu'elle s'est inutilement dépensée dans 
des contractions répétées. 

En procêdant ainsi, suivons-nous le principe contraria contrariis, 
ou le principe opposé siúmilia similibus ? L'un et Pautre, en appa- 
rence; mais, en réalité, notre traitement est physiologique, en cher- 
chant à détruire Je défaut d'équilibre, et sattaquant, par conséquent, 
malgré son apparente contradiction, aux seules aberrations du type 
physiologique. 

Par conséquent, toutes les fois que nous pourrons découvrir Valté- 
ration morbide elémentaire primitive, notre marche curative devra 
suivre le principe contraria contrartis. Telle est la méthode la plus 
claire, la plus naturelle, la plus simple et la plus logique. 


Nous admettons sans répugnance que la maladie ne disparait qu'en 
présence d'une autre maladie artificiellement provoquée. En admet- 
tant que toutes les actions médicamenteuses sont des modifications 
de Vetat organo-dynamique, et que les maladies ne sont autres que 
Jes différentes modalités de la matiêre animée par le dynamisme vital, 
on entend que toute guérison est le résultat d'une action morbifique 
plus ou moins intense, plus ou moins passagére. Mais il n'est en 
aucune façon nécessaire que cette maladie artificielle soit égale à la 
maladie naturelle, ni de la même nature; dans la plupart des cas, 
au contraire, les guérisons ne peuvents'expliquer que par Vopposition, 
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ou le conflit entre les modifications opérées par le remêde et celles qui 
existaient déja, causées par la maladije. 

Les guérisons accomplies par les doses atténuées et infinitésimales 
de Phomeopathie, et que beaucoup attribuent à la force médicatrice, 
nous amênent naturellement à considérer la valeur de cette force 
comme agent curatif. . 

Si cette force existe, c'est surtout dans les cas les Plus simples et 
qui évoluent naturellement, c'est-à-dire sans Vintervention de la 
thérapeutique, que ses effets doivent être les plus clairs et les plus 
manifestes. 

Prenons donc pour exemple un cas bien simple, celui d'une conges- 
tion. Comment les choses se passent-elles? Le sang s'accumule dans 
un vaisseau, la pression augmente, les parois se distendent, s'amin- 
cissent, et, si la pression augmente progressivement, Pélasticité est 
vaincue, la force de cohésion cesse, les parois du vaisseau se déchirent, 
et le sang sort en plus ou moins grande quantité, en produisant une 
hémorrhagie. Avec. lexpulsion du sang, la pression diminue, les 
parois se resserrent, la congestion disparait, et, tantôt le sang se 
coagule au niveau de Pouverture et Phémorrhagie sarrête, tantôt il 
continue à couler et intervention des hémostatiques est nécessaire. 

N'est-ce pas là une suite de modifications successives, en relation 
parfaite et dépendant "une de Vautre? N'est-ce pas ainsi que se fait 
Pévolution des phénomênes morbides, lorsque la maladie saggrave 
et lorsque la prétendue force médicatrice reste impuissante? Y a-t-il 
nécessité de faire intervenir une force spéciale, différente des forces 
qui résultent des mouvements Physiques, chimiques et Vitaux, pour 
expliquer la cessation de la congestion ? 

Mais, si les parois physiquement plus résistantes ne se laissent pas 
déchiver par Pexcês de pression, comment la force médicatrice inter- 
vient-elle pour vaincre la cohésion des parois des vaisseaux ? Et si elle 
détruit cette cohésion, elle va, pour détruire une maladie, en créer 
une autre encore plus longue et plus Brave; et, si "hémorrhagie a 
lieu dans un organe délicat et important, dansle cerveau par exemple, 
la mort elle-mêéme peut être causée par cet agent, qui d'une petite 
perturbation des forces Physiques, peut faire naitre une lésion maté- 
rielle fatale. 

Pour qu'une force soit médicatrice, il faut qu'elle sache interpréter 
convenablement la filiation des phénomênes morbides, qu'elle ait de 
leur cause une idée nette et claire, qu'elle sache prévoir les consé- 
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quences de ses propres actes, qu'elle puisse juger Vopportunité de son 
intervention et mesurer Vintensitê de ses mouvements d'aprês les 
phases suecessives des troubles qu'elle prétend guérir, et enfin qu'elle 
soit capable de choisir les moyens et le lieu de son application. 

Or, une telle force devrait être nécessairement intelligente, omnis- 
ciente et omnipotente, en un mot, divine. Mais, dans ce cas, si elle 
a ces qualités, elle doit savoir aussi varier ses procédês de traitement, 
car une hémorrhagie du cerveau n'est pas une hémorrhagie de Vin- 
testin ni du poumon. Cependant, Vobservation nous montre que ce 
qui préside aux crises naturelles, ce sont des désordres et non une 
intelligence quelconque; en outre, nous voyons que cette force, si 
elle existe, est aveugle, imprévoyante et absurde, dont Paction sur 
Vorganisme se borne aux cas insignifiants, ou aggrave les cas plus 
graves; nous pouvons donc conclure que cette force nº'existe pas, et 
que c'est folie de compter sur elle pour mener à bien une maladie 
quelconque. A 

Cette notion de la force médicatrice vient de cas nombreux, dans 
Jesquels la guérison se fait sans intervention, ou malgré Vinterven- 
tion inopportune du médecin. Mais cela ne suffit pas pour nous faire 
admettre [existence d'une force capable de rendre des services aux 
malades. Autant vaudrait dire que le temps a une force médicatrice, 
parce que nous voyons le soleil succéder à la pluie et aux mauvais 
temps, ou encore qu'il y à une force de la terre qui la conserve, parce 
que les convulsions du globe ne durent pas et que les volcans s'étei- 
gnent aprês une période d'effervescence et aprês avoir vomi leurs 
laves incandescentes. 

La force médicatrice est done un mythe, une expression sans valeur, 
ou signifiant tout au plus qu'un grand nombre de cas est suscep- 
tible de guérir spontanément. Mais cette guérison ne sopére pas en 
vertu d'une force spéciale; elle est le résultat d'une transformation 
deffets, dans le senscuratif, déterminêe par les conditions desorganes, 
du milieu extéricur, de Palimentation, ou de Vétat des fonctions 
restées intactes, ou dont le trouble diminue. | 

C'est seulement ainsi qu'on comprend encore qu'une maladie, 
bénigne au début, s'aggrave subitement dans son cours, sous Hin- 
fJuence de quelque agent, inconnu le plus souvent, qui rompt Pêvo- 


Jution réguliêre vers la santé, en dépit du fantôme de la force médi-. 


catrice. 
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Cette force nº'ayant done aucune réalité, tandis que la force médi- 
camenteuse existe, V'intervention thérapeutique s'impose au médecin 
comme une obligation indispensable, depuis le moment ou le premier 
phénomêne anormal commence à dénoncer la maladie, jusqu'ã celui 
ou le malade va cesser de vivre. 
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Le Plan thérapentique. 


Le traitement d'une maladie nest pas autre chose qu'un combat, 
une campagne dans laquelle le médecin cherche à connaitre la force 
et la tactique de son ennemi, le théâtre de ses opérations, les troupes 
dont il dispose, avant d'élaborer un plan offensif et defensif. Dês que 
la bataille est engagée, il ne doit pas songer seulement à la victoire, 
mais s'occuper de couper la retraite aux vaincus, de poursuivre les 
fuyards, de réprimer Je désordre, de faire enlever les ruines, de 
retablir la paix et la concorde, de faire prospérer de nouveau et 
refleurir les contrées dévastées par la guerre. 

La maladie est un ensemble três complexe de phénomênes em- 
brouillés, qui se suivent sans interruption, depuis Je moment ou la 
cause morbide entre en jeu, jusqu'ã ce que ses derniers effets se 
terminent par le retour à la santé ou par la mort. La thérapeutique 
est un arsenal d'armes três diverses, dont chacune. penis être maniée | 
de mille façons différentes. 

Entre le moment ou nous nous trouyons en présence d'un malade 
et celui ou nous sommes tenus de formuler un traitement, il se passe 
un temps, en général fort court, pendant lequel il faut élaborer un 
plan thérapeutique aussi parfait que possible. Il faut donc que nous 
ayons une méthode pour nous abréger le travail, et nous habituer à 
détacher les indications principales et à choisir les meilleurs agents, 
et nous permettre, en un mot, de tracer les lignes générales d'un 
plan thérapeutique. 

Les classifications des maladies ont un avantage : c'est que certains 
symptômes nous en font prévoir dºautres, et que leur ordre de 
suecession nous révéle existence de perturbations latentes, ainsi que 
la nature des causes qui les ont provoquêes. 


Le diagnostic spécifique est une nécessité; mais, sans se borner à | 
déterminer la localisation morbide principale, il doit aussi ne pas 
négliger la nature des perturbations primordiales et de leurs causes 
originaires. Ce point est de beaucoup le plus important, car si nous 
Pétablissons à temps, dans les phases dynamiques ou préparatoires 
des maladies, nous coupons court aux phases successives, si nous 
savons intervenir efficacement. Dans la variole, par exemple, on ne 
peut diagnostiquer aucune localisation; à peine observe-t-on de la 
fiêvre et d'autres symptômes incertains et passagers. Et, cependant, 
si nous savons reconnaitre la nature de la maladie et sa principale 
cause, nous pourrons, en détruisant cette derniêre, arrêter Vévolution 
naturelle des actes morbides et réduire à três peu de jours la durée 
de la maladie, tandis qu'abandonnée à elle-même, celle-ci n'arriverait 
à sa fim quaprês de longues souffrances du malade et de grandes 
pertes de ses forces. ; 

En présence de n'importe quel état morbide, notre premiére pensée 

doit être de découvrir la cause de la maladie. Cette cause, quand 
nous Vavons découverte, dure encore ou a cessé d'exister. Dans le 
premier cas, nous la combattrons avec la plus grande énergie, afin de 
la détruire, ou de la neutraliser, ou d'empécher ses effets; dans le 
second cas, nous n'avons plus d'action sur elle, puisqu'elle a cessé 
dexister, mais ses effets subsistent, et nous pouvons agir sur eux. 
Ces effets sont tantôt primaires, tantót secondaires, tertiaires, etc. 
Nous combattrons ceux qui persistent dans Pordre chronologique ou 
ils se sont montrés, en choisissant de préférence, parmi ceux qui sont 
venus en même temps, les plus graves, les plus perturbateurs, les 
plus insupportables. 
* Les médicaments dirigés contre Vélément principal, origine de tous 
les autres, constituent la dominante, soit que cet élément soit une 
cause pathogénique, ou seulement la cause d'un groupe de symptômes 
secondaires. 

Lorsque ces perturbations primaires sont guéries, ilarrive souvent 
que quelques-uns de leurs effets persistent. La dominante variera 
alors suivant la prépondérance des élémentsmorbides. Les symptômes 
nés d'un élément morbide principal, qui ne peut disparaitre rapide- 
ment,'peuvent donner lieu à des souffrances et agir d'une facon 
defavorable sur Ja marche de la maladie, en donnant liceu à de nou- 
velles générations de symptômes, ou en pervertissant les actions 
médicamenteuses, ou encore en augmentant le déséquilibre primitif. 
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Il faut combattre ces symptômes, quel que soit leur rang hiérar- 
chique. Les remêdes, charges de ce soin, prennent le nom de variante. 

La thérapeutique n'a que des maladies à combattre, et, comme il 
n'y a pas de maladies sans altération des phénomênes vitaux, on ne 
peut faire entrer dans la thérapeutique ni appeler médicaments les 
corps chimiques neutralisants, destinês à prévenir les funestes résul- 
tats des substances vênéneuses. Avant [absorption du poison ou 
avant leur action sur la surface des organes, il ny a pas de modifi- 
cation vitale possible, iln'y a pas production de maladie. L'antidote 
agit comme il agirait dans une éprouvette de laboratoire; ses effets 
sont purement physiques ou chimiques, et iln'y a pas d'action médi- 
camenteuse sans Vintermédiaire de Ja vitalité. Ce n'est qu'aprês que 
le poison a agi sur les tissus ou sur les fonctions, qu'il y a maladie et 
que la thérapeutique peut intervenir. Mais le langage classique a 
crêe, et la tradition a consacré cette confusion de la chimie avec la 
thérapeutique. Cette intervention, indispensable pour prévenir les 
résultats qui suivent nécessairement Vingestion du poison, est assu- 
rément du domaine de la médecine; mais elle appartient plutôt à 
Phygiêne qu'à la thérapeutique proprement dite. Cette derniêre est 
toujours physiologique et se borne à guérir; elle n'empiête ni sur la 
physique, ni sur la chimie, sauf les cas ou elle est préventive. Il est 
certain, cependant, que le médecin ne peut se désintéresser de Pinter- 
vention du contre-poison, afin dºêviter de toute maniére VPaction d'un 
poison sur Vorganisme. a 

On peut en dire autant des médications qui ont uniquement pour 
but de modifier les fermentations, d'absorber les gaz, d'éliminer les 
corps étrangers. Il est indispensable pour la guérison que les causes 
disparaissent, mais la véritable thérapeutique curative s'exerce sur 
les effets des causes et non sur les causes elles-mêmes. 

C'est pour cela que le médecin a besoin d'opposer des moyens súrs 
etrapides pour détruire ou éliminer la cause. Ces moyens, il les choi- 
sira dans la classe des agents chimiques, physiques, parasiticides, 
eliminateurs, en se conformant à la nature de la cause, aux moyens 
dont il dispose et à la tolérance de son malade, dont Porganisme doit 
rester, sinon indiflérent, du moins neutre, dans cette lutte soutenue 
en sa faveur, sur son propre terrain, et dans laquelle il ne peut 
cependánt guêre s'engager. Ce n'est qu'aprês avoir été atteint et 
frappé, qu'il a le droit de rêclamer les bons soins du médecin, qui 
viendra à son aide, comme un bon allié, quil doit être, de la nature. 
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Lorsque, de la défensive, lorganisme passe à offensive avec ses 
conséquences, c'est le moment de commencer à mettre en ceuvre le 
plan thérapeutique. | 

Ce plan aura pour objectif d'éviter que les troubles se prolongent 
et se multiplient, mais comme, parmi ces troubles, les uns engendrent 
les autres, ce sont ceux-lã que nous arriverons le plus aisément et 
avec le moins de sacrifices à pacifier, en étouflant par lã méme la 
rébellion le plus rapidement possible. 

La jugulation des maladies est une des régles les plus importantes 
qui s'imposent au médecin. Pour la réaliser, il ne faut pas perdre de 
temps, mais commencer la lutte aussitôt. Dans la phase dynamique 
des maladies, la jugulation est relativement facile; dans la phase 
préparatoire, la difficulté s'aceroit et devient parfois insurmontable, 
lorsque la maladie s'est établie complêtement. Nous pourrons bien à 
ce moment empêcher Pévolution progressive de la maladie; mais il 
nous sera déja impossible de réparer, en quelques heures, les lésions 
matériellesaccomplies, car, s'il est possible de corriger instantanément 
les troubles du mouvement, les modifications matérielles sont, au 
contraire, toujours lentes à réaliser. 

C'est la nature dynamique ou matérielle d'une lésion qui nous 
permettra de conclure le caractêre d'activité de la médication. 

La rêgle est la suivante : A toute maladie aiguê, traitement aqu; 
à toute maladie chronique, traitement chronique. 

Mais pour établir cette acuité ou cette chronicité, ce n'est point la 
marche de la maladie dans son ensemble qu'il faut considérer, mais 
plutôt la rapidité avec laquelle se sont établis les éléments morbides 
qu'il s'agit de combattre. Une paralysie hystérique peut être chro- 
nique, dater de plusiceurs mois ou de plusieurs années et nécessiter 
cependant un traitement aigu, parce que, de même iqu'elle s'établit 
rapidement, de même aussi elle peut disparaitre en un moment et 
même parfois sous la seule influence d'une impression morale. Mais, 
pour cela, il est nécessaire qu'il n'y ait pas déja des modifications 
matérielles appréciables, dont la guérison est une affaire de nutrition, 
parce que tous les moyens que nous avons de modifier la nutrition 
sont faibles, lents et mal définis. En un mot, nous devons faire un 
traitement d'autant plus aigu, que Pélément morbide, qu'il sagit de 
corriger, est plus purement dynamique; d'autant plus chronique, que 


les perturbations dynamiques se sont équilibrées en se transformant 
en lésions matérielles. 
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La meilleure rêgle sera de rechercher la nature des élêments mor- 
bides principaux et leur filiation dans les perturbations primitives. 
Par exemple, la paralysie résultant d'une hémorrhagie cérébrale se 
fait brusquement, sans entrainer pour cela Vindication d'un traitement 
aigu contre la paralysie. Cet élément est, en effet, déja secondaire ; 
Vindication est de combattre la lésion dynamique primordiale, Patonie 
vasculaire qui a permis à "hémorrhagie de se produire. Aussi faudra- 
t-il donner ['ergotine de la maniêre la plus aiguê possible, parce que 
ce médicament, en augmentant la contractilité, fait cesser hémor- 
rhagie et ['empéche de se reproduire. : 

La nécessité d'une médication aiguê étant admise, il reste encóre à 
calculer son degré d'acuité. Elle peut et doit être plus ou moins 
aiguê, suivant les cas. Nous cherchons à obtenir un cffet aussi rapide 
que possible, sans que Paction thérapeutique puisse néanmoins nuire 
au malade. Il y a là une question de dose et d'effets gradués, sur 
laquelle il est inutile d'insister. La dose est, en général, déterminée 
par la quantité de médicament contenue dans chaque granule, quantité 
qui peut servir de moyenne daus la plupart des cas. Toutefois, les 
alcaloides les plus actifs, comme la strychnine, la morphine, [hyos- 
ciamine, Patropine, la daturine, la colchicine, ete., doivent être 


administrés par fractions de granules, lorsque Padministration du, 


premier granule fait connaitre une impressionnabilité excessive de la 
part du malade, ou lorsque láge de ce dernier fait craindre que 
Pintolérance pour le médicament se manifeste dês les premiéres 
doses. 

Souvent, cependant, il est nécessaire de doubler ou de tripler les 
fractions de doses capables de produire un cffet, c'est-à-dire de donner 
deux, trois ou un plus grand nombre de granules à la fois, lorsque 
nous cherchons à éloigner les intervalles, à provoquer plus rapidement 
VPapparition des effets, à vaincre quelque apathie médicamenteuse ou 
quelque résistance morbide exceptionnelle. 

Dans les maladies chroniques, qui demandent un traitement chro- 
nique, nous pouvons procéder de deux maniêres : ou donner toujours 
la même dose, en Vaugmentant à peine de loin en loim, afin de 
balancer Phabitude médicamenteuse, et se reposant sur le temps et 
sur Ja persistance des petits effets pour obtenir le résultat désiré; ou 
augmenter lentement, à chaque dose, la quantité du médicament 
jusqu'à ce qu'on obtienne un eflet sensible apparent. Prenons pour 


exemple une atonie gastrique, dans laquelle convient la strychnine. | 


sa 


— 59 — 


Nous pourrons administrer pendant longtemps un ou deux granules 
- avant chaque repas. Dans certains cas, les effets seront nuls, la dose 
étant insuffisante; dans d'autres cas, au contraire, ces petites doses 
iront semmagasinant jusqu'à ce que leur effet utile se manifeste, et 
alors les effets médicamenteux restent cachés, et les effets curatifs 
sont les seuls qui se montrent. Mais, au lieu d'administrer cette dose 
constante de strychnine, nous pouyons donner le premier jour un 
granule, le second jour deux granules, puis trois, quatre, cinq, 
six granules et plus à la fois, jusqu'à ce qu'on obtienne un effet curatif 
suffisant ou un effet physiologique important. Cette derniêre méthode 
d'administration convient spécialement dans les maladies chroniques 
organo-dynamiques; la premiêére, dans les maladies chroniques dont 
les lésions organiques sont presque tout et les lésions dynamiques 
presque rien. 
* La variabilité de Vimpressionnabilité individuelle, qui peut changer 
d'un jour à Pautre, rend la derniére méthode moins súre, et nous 
oblige à ne Pemployer que lorsque les indications sont bien claires 
et lorsque la médication s'adresse à un élément morbide d'une grande 
importance généalogique. Ce traitement, progressivement croissant, 
ne peut se prolonger três longtemps et, comme il est graduel, les 
risques de se trouver en présence d'un effet imprévu sont três réduits. 
Lºeffet obtenu, on le continuera au moyen du même agent, mais à des 
“doses lentement décroissantes. On comprend que Ja dosimétrie, dont 
le principe est qu'il n'y a jamais d'effet suffisant sans dose suffi- 
Sante, donne tous les moyens d'éprouver Vimpressionnabilité, afin de 
pouvoir sans danger faire beaucoup en peu de temps. 

Lorsque la maladie arrive à sa phase de réparation, le médecin 
doit encore intervenir, mais plutôt pour fournir ce qui manque à 
Porganisme que pour le modifier. C'est une espéce d'expectation 
protectrice, qui, tout en laissant la nature suivre sa marche et trans- 
former les effets morbides en actes hygides, lui fournit cependant, 
avec une intelligente libéralité, les substances nécessaires à la Tépa- 
ration organique, telles que le fer, Parsenic, le phosphore, la chaux, 
qui complêtent Palimentation, et au moyen des dynamophores (caféine, 
guaranine, brucine, strychnine), augmente la somme d'énergie vitale 
nécessaire à la réparation totale des tissus et des forces. 

Ce que nous allons dire dans nos Elements de chinique thérapeu- 
tique et ce qui se trouve déjá exposé dans les autres ouvrages de 
médecine dosimétrique, donnera au praticien Phabitude et la con- 
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fiance qui lui sont nécessaires pour traiter les diverses espêces de 
maladies. 

Le mémorial pharmacologique, et la liste des principaux éléments 
morbides et des plus utiles médicaments qui s'y rapportent, rendront 
plus facile la tâche ardue d'élaborer un plan thérapeutique qui réponde 
aux principales nécessités des malades. 
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ACIDE ARSÉNIEUX. 


En granules de 4 milligramme. C'est un reconstituant de la nutri- 
tion, qui exerce une grande influence sur la sanguification et la 
calorification. Il est indiquê dans les chloro-anémies, les leucorrhées, 
les fiêvres ataxo-adynamiques, le choléra, les cachexies purulentes, 
dans certaines affections cutanées, telles que Peéléphantiasis, le pso- 
Hiasis, Picthyose, etc. Il est fébrifuge et le succédané ou Vauxiliaire de 
la quinine contre Pélément palustre. Dans Pétat aigu, un granule 
toutes les demi-heure ou toutes les heures, suivant Pinteusité du 
mal, jusqu'à effet; dans Vétat chronique, 40 à 20 par jour. 


ACIDE BENZOIQUE. 


En granules de 4 milligramme. C'est le principe immédiat qui existe 
dans tous les baumes. Introduit dans Vorganisme, il transforme Pacide 
urique en acide hippurique, lequel, en se combinant avec les bases 

- ordinaires des fluides organiques, forme des sels solubles, Il est indiqué 
dans la gravelle, la goutte, etc. 
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Ila, en outre, des propriétés stimulantes et favorise ['expectoration; 
mais, comme il est peu soluble, il convient d'administrer de préfé- 
rence ses sels : benzoate d'ammoniaque, de soude ou de lithine. 

Il est fréquemment employé dans les bronchites subaiguês et chro- 


niques des enfants, et s'applique encore dans les cas de catarrhe 


laryngé avec enrouement, 
Dose : 2 granules toutes les heures, ou 3 granules trois à quatre 
fois par jour. 


ACIDE PHOSPHORIQUE. 


En granules de 4 milligramme. Cest un excitant hémogênique qui 
s'emploie, associé à la strychnine, dans la premiêre période des inflam- 
mations, dans toutes les affections algides et les pauvretés nerveuses. 

L'acide phosphorique a été employé avec succês contre les serofu- 
lides des enfants. 

Dose: 8 à 20 granules par jour. 


ACIDE SALICYLIQUE. 


Granulé au centigramme. Il est antiputride, antiseptique et anti- 
fébrile. Indiqué dans toutes les maladies zymotiques, spécialement dans 
la diphtérie, la malaria, les fiêvres éruptives, ete.; il convient aussi 
dans diverses dyspepsies, lorsque Jes éructations sont fétides. 

Dose : 4 à 8 granules à la fois plus ou moins rapprochés, suiyant 
les cas. 

On 'emploie aussi comme topique, dans toutes les degénérescences 
épithéliales. 


ACIDE TANNIQUE (TANNIN). 

En granules de 1 centigramme. Indiqué, à cause de ses propriétés 
astringentes, contre tous les états dans Jesquels prédomine le relâche- 
ment. Il est utile dans les hêmorrhagies et les êcoulements muqueux, 
dans les diarrhées atoniques des enfants, et comme topique (máché 
dans la bouche) dans les gengivites, amygdalites et pharyngites chro- 
niques; ou, dissous dans "eau, contre les conjonctivites subaiguês. 

Dose: 2 à 3 granules trois à cinq fois par jour. 
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It ne faut jamais 'associer aux alcaloides, ni à la plupart des sels 
mêtalliques, parce qu'il forme avec eux des sels insolubles. 


ACONITINE. 


En granules de 1/2 milligramme. C'est un précieux anticongestif et 
le meilleur antiphlogistique. Il convient dans tous les états fébriles et 
inflammatoires, pour modérer la chaleur et abattre Porgasme vascu- 
laire. Il est utile dans toutes les irritations gastro-intestinales et celles 
de Pappareil respiratoire. Il possêde des propriétés cholagogues mani- 
festes, est diurétique et sudorifique. Il faut Passocier à la digitaline et 
à la vératrine dans les fiévres intenses, et à la strychnine lorsque la 
vitalité se trouve abattue. 

“Dose: Dans Pétat aigu, 1 granule tous les quarts d'heure, toutes 
les demi-heures, ou plus, suivant les cas; dans Vétat chronique, 2 gra- 
nules trois à quatre fois par jour. Le thermomêtre doit toujours servir 
de guide dans le traitement par Paconitine. 


AGARICINE. 


Principe actif de Pagaric; on la granule au milligramme. C'est un 
médicament précieux, comme succêdané actif de Patropine dans le 
traitement des sueurs nocturnes. 

- Dose: 3à 6 granules par jour. 


ANÉMONINE. 


Principe volatil cristallisable, retirê de Panémone pulsatille; on la 
granule au milligramrne. Cet alcaloide est três irritant et a une action 
Physiologique analogue à celle de l'aconitine, avec cette différence 
qu'il stimule les centres nerveux. On peut Pemployer contre les para- 
lysies, la coqueluche et la-constipation. 

Cest un médicament encore peu connu, mais susceptible de fournir 
de bons résultats. 

Dose : 2 granules trois à cing fois par jour. 


APOMORPHINE. 


En gradules de 4 milligramme. Expectorant três utile dans les 
bronchites et les preumonies des enfants. C'est un tonique de Pappareil 
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respiratoire, et, pour cette raison, il ne faut pas négliger son emploi 

dans les bronchites capillaires, en "associant à la brucine. En injection 
hypodermique, il est vomitif (1 centigramme). 

Dose: 4 à 2 granules toutes les heures, ou plus s'il est nécessaire. - 


ARBUTINE. 


Glucoside, granulé au milligramme, extrait de PArbutus. On le 
donne à la dose de 2 à 3 granules trois à cinq fois par jour, dans les 
affections chroniques de la vessie et de l'urêthre,.et pour provoquer la 
sécrétion urinaire. Dans les bronchites rebelles des personnes lym- 
phatiques, Parbutine a également son indication. 


'ARSÉNIATE D'ANTIMOINE. 


En granules de 4 milligramme. C'est un modificateur de la vitalité 
et de la nutrition des organes innervés par le pneumogastrique. 
Employé comme expectorant, il a Pinconvénient de diminuer Vappétit 
(1 à 2 granules toutes les deux heures); on Vemploie aussi comme 
modificateur des lésions du eceur (14 à 6 granules par jour). 


ARSÉNIATE DE CAFÉINE. 


En granules de 4 milligramme. Indiquê dans la torpeur cérébrale 
des maladies infectieuses et dans les cas oúse trouve affaiblie Vénergie 
du coeur. Dans les céphalalgies périodiques et dans les congestions 
hépatiques de nature palustre, on se trouve également bien de Vem- 
ploi prolongé de ce sel. 

Dose : 2 granules toutes les deux heures. - 


ARSENIATE DE FER. 


En granules de 4 milligramme. C'est le meilleur reconstituant du 
sang dans les chloro-anémies, dans les convalescences et dans lhémo- 
philie. Egalement employé dans les dermatoses des lymphatiques et 
dans les leucorrhées. 

Dose : 6 à 12 granules par jour. 


ARSÉNIATE DE MANGANESE. 


En granules de 4 milligramme. On Pemploie aux mêmes doses et 
dans le même but que le précédent, lorsque le fer est mal supporté. 
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ARSÉNIATE DE POTASSE. 


- En granules de 1 milligramme. A la dose de 6 à 10 granules par 


E “jour, contre diverses affections cutanées, affections digestives et lésions 


hépatiques. 
ARSÉNIATE DE QUININE, 


En granules de 1 milligramme. 1 semploie à la dose de 6 à 90 par 
jour, contre Vélément périodique qui complique certaines maladies. 


- Utile aussi dans les maladies de la peau à exacerbations vespérales et 


contre les Jésions hépato-spléniques produites par Víimpaludisme. 


ARSENIATE DE SOUDE. 


En granules de 1 milligramme. Modificateur de la nutrition gênérale 
et principalement des tissus épithéliaux. Utile dans les maladies 
herpétiques et dans tous les en sorgements chroniques. Associé à Piodo- 
forme, il modifie le travail de suppuration. 

Dose: 6 à 12 granules par jour. 


ARSÉNIATE DE STRYCHNINE. 


e un des principaux moyens de longévite. 

Dose : 4 à 2 granules à des intervalles d'autant plus rapprochés 
que la maladie est Plus aiguê et que la diminution de vitalité est plus 
prononcée. 

ASPARAGINE. 


En granules de 4 milligramme. C'est le principe actif des asperges. 
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Diurétique faible et calmant des voies urinaires. Utile dans la premiere 
période des urêthrites et des cystites. 
Dose : 10 à 20 granules en plusieurs fois. 


ATROPINE. 


En granules de 1/2 milligramme. Alcaloide extrait de la belladone. 
Sa principale action consiste à modérer la contractilité et à diminuer 
les sécrétions. On Pemploie contre tous les états spasmodiques, et 
c'est pour cela qu'elle réussit dans le tétanos, !hydrophobie, la pho- 
tophobie, les étrangléments internes, les gastralgies, les névroses 
(hystérie, chorée, épilepsie). On la donne également pour faciliter le 
travail de Paccouchement, parce qu'elle dilate le col de Tutérus et 
régularise ses contractions. Elle est efficace contre le ptyalisme, les 
sueurs nocturnes et Vincontinence dºurine. 

Dose : 4 granule toutes les demi-heures, dans les cas três aigus; 
dans les autres cas, toutes les heures, toutes les deux heures, ou moins 
souvent, suivant les cas et la tolérance. L'atropine est relativement 
mieux supportée par les enfants que par les grandes personnes. 


BENZOATE D'AMMONIAQUE. 


En granules de 1 centigramme. C'est un stimulant doux de la 
sécrétion catarrhale, urinaire et sudorale. Três utile dans les bron- 
chites apyrétiques des enfants, pour faciliter et ensuite diminuer 
Vexpectoration, et dans les cystites atoniques. 

Dose : 40 à 20 granules par jour. 


“BENZOATE DE LITHINE. 


En granules de 1 centigramme. Trouve son application dans toutes 
les lithiases et les affections goutteuses; également dans les affections 
des voies urinaires. Il est utile aussi dans le pyrosis et les dyspepsies 
acides. 


Dose : 40 à 20 granules par jour. 
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BENZOATE DE SOUDE. 


En granales de 1 centigramme. Mêmes applications et mêmes doses 
que les deux précédents. 


BITODURE DE MERCURE. 


En granules de 1 milligramme. Il a les mêmes applications que le 
protoiodure de mercure, contre toutes les manifestations de la diathêse 
syphilitique. 

Dose : 3 à 12 granules par jour, 


BROMHYDRATE DE CICUTINE: 


En granules de 4 milligramme. Calmant de Véréthisme nerveux, 
vasculaire et musculaire. Il n'a pas les mêmes inconvénients que la 
morphine, mais n'a pas non plus la même force contre la douleur. 
Utile dans toutes les irritations nerveuses, dans les toux, dans les 
méningo-myélites, dans les cystalgies, les myalgies, etc. 

Dose : 1 à 2 granules tous les quarts d'heure, jusqu'a effet, dans, 
Vétat aigu; et 6 à 20 granules par jour, dans VPétat chronique. 


BROMHYDRATE DE MORPHINE. 


En granules de 1 milligramme. Propriétés analogues à celles du 


- bromhydrate de cicutine, mais plus actif comme anal gésique et excito- 


moteur. 
Dose : 1 à 2 granules tous les quarts d'heure, dans Vétat aigu ; 
6 à 10 granules par jour, dans Vétat chronique. 


BROMHYDRATE DE QUININE. 


En granules de 1 centigramme. Sapplique dans les cas ou Vélêment 
douleur ou spasme est associé à Vélément périodique. 

Dose: 140 à 20 granules ou plus, s'il est nécessaire, en une ou 
Plusicurs fois, suivant la marche des accês. 


BRUCINE. 


Alcaloide três amer, extrait de la noix vomique et de la fausse 
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angusture; en granules de 1/2 milligramme. Propriétés analogues 
à celles de la strychnine, mais à un moindre degré. On le substitue 
généralement à la strychnine dans le traitement des maladies des 
enfants, et il est utile et presque indispensable dans la bronchite 
capillaire, dans les paralysies et dans les dyspepsies atoniques. Le 
rachitisme réclame aussi son usage, et, en général, toutes les affec- 
tions dans lesquelles la vitalité est déprimée, ou menace d'être 
déprimée. | 

Dose : 4 à 2 granules, toutes les demi-heures, dans les cas aigus; 
6 420 granules par jour, dans les cas chroniques. 


BRYONINE. 


En granules de 1 milligramme. Elle est considérée comme tonique 
du gros intestin et de Pappareil respiratoire. Utile dans la fiêvre 
typhoide, et dans le pneumo-typhus, dans les constipations et dans 
les paralysies recto-vésicales. 

Doses : 4 à 2 granules, toutes les deux heures, dans Vétat aigu ; 
6 à 10 granules par jour, dans Vétat chronique. 
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CAFÉINE. 


Alcaloide dynamophore, extrait du café; en granules de 4 milli- 
gramme. Elle excite les fonctions cérébrales, et dissipe les états con- 
gestifs et comateux. C'est un tonique du coeur, et, à ce titre, elle 
augmente la diurêse. Elle est utile dans les névralgies, dans les 
vertiges et dans Pasystolie. ? 

Doses : Dans Pétat aigu, 1 à 2 granules, toutes les demi-heures ; 
dans Vétat chronique, 6 à 20 granules par jour. 


“CALOMEL (PROTOCHLORURE DE MERCURE). 


En granules de 14 milligramme. Se donne généralement comme 
SPU a ; : 
vermifuge (10 à 20 granules, en une seule fois). S'emploie aussi 
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comme cholagogue, et avec profit dans Pictéricie, la dyssenterie, etc. 
- Dose:4 à 2 granules, toutes les heures. 


CAMPHRE MONOBROMÉ (BROMURE DE CAMPHRE). 


En granules de 1 “centigramme. Antispasmodique et calmant du 
systême nerveux. Il posséde aussi des propriétés antithermiques. et 
hypnotiques. 11 est indiqué dans les convulsions, Vhystérisme, [in- 


-  somnie, Pépilepsie, le tétanos, les palpitations, etc. Il est encore três 


utile dans les bronchites, lorsque à Pélément catarrhal s'associe un 
élément spasmodique. | 
Dose : 4 à 3 granules, plus ou moins rapprochés, suivant les cas. 
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CARBONATE DE LITHINE. 


En granules de 1 centigramme. Il dissout Vacide urique, et sem- 
Ploie à cause de cela dans toutes les lithiases. 
Dose : De 6 à 20 granules par jour. 


CHLORHYDRATE DE MORPHINE. 


En granules de 1 milligramme. Narcotique et anodin. Indiqué dans 
toutes les névralgies et irritations nerveuses: au commencement de 
toutes les inflammations, associé fréquemment à Vhyosciamine, parce 
que la douleur manque rarement de provoquer le spasme. Il est 
encore utile dans les affections catarrhales et dans toutes les mani- 
festations exagérées de la sensibilité. 

Dose : 1 à 2 granules, tous les quarts dheure, jusqu'à effet. 


CICUTINE. 


En granules de 1/2 Milligramme. C'est un calmant de la sensi- 
bilité et de la contractilité, et un modérateur de Vexcitabilité réflexe. 
Elle est indiquée dans les affections de la moelle, dans beaucoup de 
névralgies, de douleurs lancinantes, dans [insomnie et contre 
Véréthisme névropathique. 

Dose: 4 granule, toutes les demi-heures, jusqu'à effet, dans les 
cas aígus; 6 à 10 granules par jour, dans les cas chroniques. 
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CITRATE DE CAFÉINE. 


En granules de 1 milligramme. Plus faible que la caféine et appli- 
cable dans les mêmes cas. 


COCAINE. 


En granules de 1/2 milligramme. Alcaloide dynamophore, extrait de 
VErythrovylon coca. Elle anémie et anesthésie les tissus avec lesquels 
elle est en contact. Elle décongestionne le cerveau et conserve les 
forces nutritives. Elle est três utile, quand on la mâche, pour calmer 
les inflammations de la bouche, des amydales et du pharynx : à la 
dose de 2 à 3 granules, dans ce cas, toutes les heures, ou toutes les 
deux ou trois heures. 

Dans les gastralgies, Poesophagisme, etc., 1 à 2 granules, tous les 
quarts d'heure, jusqu'à effet. 


CODÉINE. 


En granules de 4 milligramme. Calmant plus faible, mais plus pur 
que la morphine. On "emploie au début des bronchites, des laryn- 
gites, des trachéites, en Passociant à Viodoforme. Dans les entérites 
et les entéralgies, dans les accidents de la dentition, etc. 

Dose : 4 à 3 granules, tous les quarts d'heures, ou moins souvent, 
jusqu'à effet. E 


COLCHICINE. 


En granules de 4/2 milligramme. Diurétique, analgésique et 
cholagogue. Elle a des propriétés émétiques ou purgatives qui ne 
manquent jamais, quand on prolonge assez son emploi. C'est ['anti- 
rhumatismal et Panti-goutteux par excellence. 

Dose : 4 à 2 granules, toutes les demi-heures, jusqu'ã effet physio- 
logique, dans les cas aigus; 6 à 10 granules par jour, dans les cas 


chroniques. 


COLOCYNTHINE. 


En granules de 1/2 milligramme. Tonique et stimulant de la 
contractilité gastro-intestinale. Utile. dans les cas de dyspepsie 
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atonique, dans la torpeur intestinale et dans la constipation habi- 
tuelle. On la conseille aussi comme vermifuge. 
Dose : 3 à 5 granules, deux à trois fois par jour. 


COTOINE. 


Principe extrait d'une écorce, originaire de la Bolivie, et portant 
le nom de coto. En granules de 1 milligramme. On attribue à cet 
alcaloide des propriétés antifermentescibles et antipyrétiques. Proba- 
blement analogue à la guaranine, la cotoine promet des résultats 
inespérés dans diverses affections de Pappareil digestif. On peut 
Pessayer dans les vomissements, la dyssenterie, 'inappétence, etc. 

Dose : 3 granules trois à cinq fois par jour. 


CROTON-CHLORAL. 


En granules de 1 centigramme. Calmant des hyperesthésies et'de 
Vexcitabilité réflexe. Utile dans les myélites, les toux nerveuses, les 
névralgies, etc. 

Dose : 2 granules, toutes les demi-heures, jusqu'à effet. 


CUBEBINE. 


En granules de 4 milligramme. Elle s'élimine par les muqueuses, 
et est utile, à cause de cela, dans les cystites, les blennorrhagies, les 
bronchites, etc. Par ses propriétés stimulantes, elle a aussi son appli- 
cation dans Panorexie et les embarras gastriques apyrétiques. 

«Dose : 3 à 5 granules, de trois à dix fois par jour. 


CYANURE DE ZINC. 


En granules de 4 milligramme. Ce sel calme et fixe la mobilité 


nerveuse. Il est utile dans les gastralgies, Vépilepsie, etc. On le con- 
Seille aussi dans les affeetions rhumatismales. 


Dose : 6 à 12 granules par jour. 


CYCLAMINE. 


En granules de 1 milligramme. Laxatif et cholagogue. Ses pro- 
priétés et ses indications sont encore mal définies. 
Dose : 6 à 10 granules par jour. - 


DATURINE. 


En granules de 1/2 milligramme. Calmant et antispasmodique 
analogue, mais plus énergique que Iatropine et Phyosciamine. 
Se substitue, en ophtalmothérapie, aux instillations Patropine. . 
Elle est utile contre la photophobie et les névralgies oculaires, contre 
Pasthme, les coliques utérines, etc. 


DIASTASE., 


En granules de 1 centigramme. Elle remplace la ptyaline dans les 
dyspepsies buccales et intestinales. 
Dose : 4 à 5 granules, à chaque repas. 


DIGITALINE. 


En granules de 4 milligramme. Cet alcaloide est le tonique spécial 
du ecur, dont la contractilitê est par lui augmentée, modérée et 
régularisée. Il diminue le nombre des pulsations, lorsqu'elles sont 
exagérées; Paugmente, lorsqu'il y a systole incomplête, et les rend 
égales, lorsqu'elles sont arythmiques. On Vemploie contre Péré- 
thisme cardiaque, dans toutes les maladies fébriles et congestives, et 
dans les maladies chroniques du coeur. On Pemploie journellement . 
pour ménager Jes forces du coeur et contribuer à la longévité. 

Dose : Dans Vétat aigu, 1 granule toutes les demi-heures, ou 
moins souvent, suivant les cas ; dans Pétat chronique, 2 à 4 granules 
par jour. 
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ELATÉRINE.. 


En granules de 4 milligramme. Ce principe, extrait de Pelatertum, 
possêde des propriétés drastiques et emménagogues. 





On peut "employer contre la constipation, la suppression hémor- 


rhoidaire et cataméniale. 
Dose : 4 à 3 granules, deux ou trois fois par jour. 


EMÉTINE. 


En granules de 1 milligramme. Vomitif des enfants, expectorant, 
controstimulant et antispasmodique; a son application dans les bron- 


- chites, les pneumonies, la coqueluche, la dyssenterie, etc. 


Dose : Comme vomitif, 2 à 3 granules dissous dans une cuillerée 
d'eau, toutes les dix minutes. Comme expectorant et antispasmodique, 
1 granule toutes les deux ou trois heures. 


EMÉTIQUE. 


En granules de 1 centigramme. Vomitif, purgatif, controstimulant 
et expectorant, suivant les doses. 

On [Pemploie dans les bronchites, les embarras gastriques, les 
pneumonies et comme modificateur de la nutrition cardiaque. 

Dose : Comme vomitif, 2 granules dissous, toutes les dix minutes, 
jJusqu'à effet; comme purgatif, 1 granule toutes les demi-heures, 
jusqu'à effet; comme expectorant, 1 granule toutes les deux heures. 


ERGOTINE. 


En granules de 1 centigramme. C'est un excito-moteur des fibres 
lisses, employé, à cause de cela, dans les hémorrhagies, les atonies, et . 
principalement contre Pinertie utérine. Elle est utile aussi dans les 
adynamies et dans les affections. atoniques de Vappareil respiratoire. 

Dose: 3 à 5 granules tous les quarts d'heure, comme hémostatique; 
2 granules toutes les deux heures, comme excito-musculaire. 


EVONYMINE. 


En granules de 1 milligramme. Tonique de Vappareil digestif et 
cholagogue. Utile dans les affections hépatiques, Vietéricie et les 
dyspepsies. 

Dose: 3 à 40 granules, deux ou trois fois par jour. 
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GELSÉMINE. 


En granules de 1/2 milligramme. Antispasmodique et antinévral- 
gique. On Femploie contre toutes les odontalgies, les sciatiques, les 
douleurs intercostales et, en général, contre toutes celles qui sont 
plus tenaces que violentes. 

Dose : 4 granule tous les quarts d'heure, jusqu'a effet. 


GUARANINE. 


En granules de 1 milligramme. Principe dynamophore extrait du 
Paulinia sorbilis. Il augmente la vitalité et est três utile dans toutes 
les adynamies. Utile aussi contre les névralgies et excellent contre la 
migraine. 

Dose : 3 granules, trois à cing fois par jour. 
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"HÉLÉNINE. 


En granules de 1 centigramme. Principe cristallisable, analogue au 
camphre, extrait de PInula Helenium, Antiseptique, antispasmodique 
et stimulant des sécrétions catarrhales. Utile dans la dyspepsie ato- 
nique et putride, dans les flatulences et les états hystériques; dans 
les catarrhes des bronches, du larynx et de la vessie. On Vemploie 
encore avec un grand profit contre la coqueluche, la phtisie et la 
blennorrhagie dans la période de déclin. 

Dose : 4 à 3 granules, trois à cing fois par jour. 


HYDRASTINE. 


En granules de 1 milligramme. Cholagogue et tonique de Pappareil 
digestif. Três utile dans la suppression de Pexcrétion et de Ja sécrétion 
biliaires, et également avantageux contre la diathêse carcinomateuse. 

Dose : 10 à 20 granules par jour. 
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HYDRO-FERRO-CYANATE DE QUININE. 


En granules de 1 milligramme. Ce sel est antipériodique comme 
tous les sels de quinine, mais il possêde une action calmante spéciale, 
qu'il doit à Pacide cyanhydrique, et des propriêtés toniques à cause 
du fer qui entre dans sa composition. Il trouve son application dans 
toutes les maladies qui ont des accês de quelque nature et pendant la 
rémission de toutes les pyrexies. 


HYOSCIAMINE. 


Alcaloide extrait de la jusquiame. En granules de 1/2 milligramme. 
Antispasmodique, calmant et analgésique. Utile dans toutes les affec- 
tions nerveuses ou prédomine un excês de contractilité. Elle donne 
de bons résultats dans la constipation, la hernie étranglée, Pocelusion 
intestinale, Pentéralgie, la gastralgie, la photophobie, la dysurie, etc. 
Elle diminue les sécrétions muqueuses et sudorales, et, à cause de 
cela, on Vemploie avec avantage dans les bronchites, les bronchor- 
rhées, le ptyalisme, la tuberculose, etc. 

Dose : 4 granule toutes les demi-heures jusqu'à effet, ou 1 granule 
trois à cinq fois par jour, suivant Vacuité des cas. 


HYPOPHOSPHITE DE STRYCHNINE. 


En granules de 4/2 milligramme. Tonique du systême nerveux, 
dont il active les fonctions, et sur la nutrition duquel il agit aussi. 
Il a son application dans tous les cas de dépression vitale causée par 
Vexcês du travail, Pâge ou la maladie. Il est indispensable dans les 
pneumonies des vieillards, dans toutes les affections adynamiques, 
dans le rachitisme et dans les chloro-anémies, dans Pimpuissance et 
dans les convalescences des maladies graves. 

Dose : 6 à 40 granules par jour. 


HYPOPHOSPHITE DE CHAUX. 


En granules 14 de centigramme. Aliment des systêmes osseux et 
nerveux. Dans le rachitisme et toutes les affections dans lesquelles la 
Vitalité est déprimée, lorsque Phypophosphite de strychnine est un 
stimulant trop énergique. 

Dose : 10 à 20 granules par jour. 
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HYPOPHOSPHITE DE SOUDE. 


En granules de 1 centigramme. Mémes doses et mêmes indications 
que le précédent. 


I 
IODHYDRATE DE MORPHINE. 


En granules de 1 milligramme. Propriétés communes aux autres 
sels de morphine, mais ayant plus spécialement son indication dans 
les cas de toux irritative des bronches, les laryngites rhumatismales 
et les douleurs ostéocopes. 

Dose : 4 à2 granules, tous les quarts d'heures, jusqu'à efíet. 
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IODOFORME. 


En granules de 1 milligramme. Calmant désinfectant et modifica- 
teur de la nutrition, principalement du systême lymphatique. Utile 
dans les bronchites, la gangrêne pulmonaire, Vhaleine fétide, le lym- 
phatisme et la syphilis. Il a aussi son application contre les douleurs 
etles engorgements du rhumatisme. 

Dose: 4 à 3 granules, toutes les demi-heures, dans Pétat aigu, 
3 à 5 granules, trois à cinq fois par jour, dans Vétat chronique. 


IRIDINE. 


En granules de 1 milligramme. Cholagogue et excitateur de la 
contractilité intestinale. Utile dans la suppression de Vexcrétion 
biliaire, dans Victéricie, dans la cirrhose hépatique; on lui attribue 
aussi des effets diurétiques. 

Dose : 2 granules, cinq à dix fois par jour. 


J 
JALAPINE. 


En granules de 1 milligramme. Tonique de Pintestin grêle. Pur- 
gatif incertain, à petites doses; drastique, à une dose élevée. 
Dose: 6 à 20 granules par jour. 
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JUGLANDINE. 


En granules de 1 milligramme. On lui attribue des eftets vermi- 
fuges, dépuratifs et antisyphilitiques. On Pemploie avec succês contre 
le serofulisme et les faiblesses torpides. 

Dose : 6 à 12 granules par jour. 


K 
KERMES MINÉRAL. 


En granules de 1 centigramme. Modificateur de Pappareil respira- 
toire et de la nutrition cardiaque. Utile comme expectorant et dans 


“Jes maladies chroniques du coeur, dans la période hypertrophique. 


Dose : 6 à 20 granules par jour. 


KOUSSÉINE. 


En granules de 1 milligramme. Vermifuge, principalement pour 
les enfants. E oie 
Dose : 4 à 5 tubes, dans Vespace d'une heure. 


L 


LACTATE DE FER, 


En granules de 4 centigramme. Sel de fer, généralement bien 
toléré, même par les personnes dont Pestomac est le plus irritable et 
sensible à [action astringente du fer. A son application contre la 
chlorose, Panémie, les diarrhées atoniques, etc. 

Dose : 3 à 12 granules par jour. 


LEPTANDRINE. 


En granules de 4 milligramme. Cholagogue et tonique des organes 


de Pappareil digestif. Utile dans les maladies hépatiques, les entérites, 
la diarrhée cholériforme, etc. 


Dose : 6 à 20 granules par jour. 


—  — 


LOBÉLINE. 


En granules d'un demi-milligramme. Expectorant et antispasmo- 
dique, utile dans les affections aiguês et chroniques de Vappareil 
respiratoire, principalement chez les enfants. 

Dose : 4 à 12 granules par jour. 


LYCOPINE. 


En granules de 1 milligramme. On lui attribue une action narco- 
tique et astringente, qui le rendrait utile dans les toux convulsives 
et autres affections pulmonaires. 


Dose : 6 à 10 granules par jour. 


N 
NARCÉINE. 


En granules de 1 milligramme. Calmant antispasmodique. Mêmes 
applieations que la codéine. 
Dose : 6 à 20 granules par jour. 


NITRATE DE PILOCARPINE, 


En granules de 4 milligramme. Diaphorétique, sialagogue et 
diurétique. Utile dans les bronchites, les pleurites, les coryzas, 
Vasthme, les stomatites et les pharyngites. 

Dose : 10 à 30 granules par jour. 


P 


PEPSINE PURE. 


En granules de 4 centigramme. Eupeptique administré dans le 
but de suppléer au défaut de suc gastrique ou d'aider les forces de 
Vestomac. Utile dans les dyspepsies, les entérites, etc. 

Dose :2 à 4 granules, à chaque repas. 
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PHOSPHATE DE FER. 


En granules de 1 centigramme. Reconstituant du sang par le fer, 


“des os et du systême nerveux par le phosphore. Utile dans tous les 


états chloro-anémiques, le rachitisme, le Iymphatisme, la conva- 
lescence, etc. 
- Dose: 6ã 12 granules par jour. 


PHOSPHURE DE ZINC. 


En granules de 4 milligramme. Tonique du systême nerveux. 
Utile dans toutes les débilités nerveuses, le scrofulisme, la tubercu- 
lose, ete. 

Dose : 5 à 45 granules par jour. 


PICROTOXINE. 


En granules d'un demi-milligramme. Calmant des centres bulbaires 
et stimulant de la thermogénêse, avec des signes congestifs de la 
face. Applicable dans diverses affections spasmodiques des centres 
respiratoires, telles que Pasthme, la coqueluche, etc., comme aussi 
dans les épanchements pleurétiques, en calmant la dyspnée et favo- 
risant la résorption du liquide hydropique. 

Dose : Dans Pétat aigu, 4 granule toutes les heures, juqu'à effet ; 
dans Pétat chronique, 2 ou 3 granules, deux à trois fois par jour. 


E “PIPÉRINE. 


En granules de 4 milligramme. Stimulant des fonctions digestives 
et de la sécrétion catarrhale. Utile contre V'anorexie, la blennorrhée, 
les bronchites chroniques. Elle est contre-indiquée dans les irritations 
du canal gastro-intestinal, 

Dose : 1à92 granules, trois à cinq fois par jour. 


PODOPHYLLIN. 


En granules de 4 centigramme. Cholagogue et purgatif d'un effet 
sur, mais lent, sans produire de coliques. Contre la constipation, 
Pocelusion intestinale, les embarras gastriques, Pictéricie. 
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Dose : Dans les cas aigus, 3 granules toutes Jes heures, jusqu'a - 
effet; dans les cas ia 3 à 5 granules chaque soir. Comme 
purg coli à granules toutes les demi-heures, trois à quatre fois. 


PROTO-IODURE DE MERCURE.. 


En granules de 1 centigramme. Cholagogue et antisyphilitique. 
Dose : 3 à 15 granules par jour. 


Q 


QUASSINE. 


En granules de 1 milligramme. Tonique amer, stomachique et 
regulateur de Vexcrétion biliaire. 

Dans tous les états de faiblesse et d'atonie; dans I'anorexie et dans 
la majeure partie des dyspepsies et dans les convalescences, pour 
activer le travail de la digestion, en stimulant la contractilité gas- 
trique et en combattant Pétat catarrhal. La quassine, associée] à- 
Phyosciamine ou à la morphine, corrige Paction stupéfiante de ces 


alcaloides. Elle est três utile dans les pituites matinales des alcoo- . 


liques, dans les toux, les palpitations et les céphalées d'origine 
gastrique. 
Dose : 4 à 5 granules, avant chaque repas. 


Ss 
SEL DE GREGORY. 


En granules de 1 milligramme. Chlorure double de morphine et de 
codéine. Calmant, hypnotique et anodin. Contre Pinsomnie, les toux 
impertinentes, les douleurs abdominales, la diarrhée, etc. 

Dose : 4 à 3 granules, tous les quarts d heures, jusgu'á effet. 
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SALICYLATE D'AMMONIAQUE. 


En granules de 1 centigramme. Antiseptique précieux. Utile dans 
le rhumatisme et dans tous les cas infecticux et septicémiques. Contre 
les inoculations de venins et la fétidité de Phaleine. 

Dose : 4 à 3 granules, toutes les deux heures, ou toutes les heures, 
dans les cas plus aigus. 


SALICYLATE DE FER. 


En granules de 1 centigramme. Reconstituant du sang et anti- 
putride. Utile dans les états chloro-anémiques, compliquês de rhuma- 
tisme, comme aussi dans les dyspepsies putrides et dans les affections 
scorbutiques, le purpura, etc. : 

Dose : 2à 3 granules, trois à cinq fois par jour. 


SALICYLATE DE QUININE. 


En granules de 4 centigramme. Contre les symptômes périodiques 
de toutes les maladies rhumatismales et infectieuses. 
Dose : 10 à 40 granules, en une ou plusieurs fois par jour. 


SALICYLATE DE SOUDE. 


En granules de 1 centigramme. Contre Vélément rhumatismal, la 
goutte et les dyspepsies acides ou accompagnées d'éructations. 
Dose : 3 à 5 granules, deux à trois fois par jour. 


SANTONINE. 


En granules de 4 centigramme. Principe actif du semen contra, 
employé pour tuer les ascarides intestinaux. ' 

Dose :6à 45 granules, un ou deux soirs, avec 2 à 4 granules de 
podophyltin, ou avec une dose de Sedlitz, quelques heures aprês. 


SCILLITINE. 


En granules de 4 Milligramme. Diurétique et expectorant, utile 
pour diminuer la viscosité des crachats, et employé pour cela dans les 
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bronchites sêches, les coqueluches et les maladies de coeur, lorsque la 
diurêse diminue. 

Dose : 1 à 2 granules, toutes les deux heures, ou moins souvent 
dans les cas chroniques. 


SEDLITZ EFFERFESCENT, 


Purgatif salin granulé avec du sucre. Il sert au lavage journalier 
du canal gastro intestinal, à la dose d'uue petite cuillerée; ou comme 
purgatif, à la dose d'une cuillerée à soupe, dans un peu d'eau pure, 
toutes les deux heures, jusqu'à effet. Aprês la solution de Sedlitz, 
il faut boire la moitié d'un verre d'eau pure pour enlever "amertume 
qu'elle laisse dans la bouche. On [emploie en solution étendue, 
comme boisson ordinaire, au déclin des pyrexies et des maladies 
infectieuses. 


SOUS-NITRATE DE BISMUTH. 


En granules de 1 centigramme. C'est un absorbant, un antispas- 
modique et un désinfectant de Pappareil digestif. On Pemploie dans 
les dyspepsies gastralgiques, dans la diarrhée chronique des enfants 
et contre les éructations nidoreuses. 

Dose : 5 à 10 granules, avant les repas. 


SULFATE DATROPINE. 


En granules d'un demi-milligramme- Action identique, mais plus 
faible que celle de Vatropine, et employé dans les mêmes cas. 

Dose : 4 granúle, toutes les demi-heures, jusqu'à effet; ou 2 à 
3 granules, une ou deux fois par jour, contre Vincontinence d'urines, 
Pépilepsie, la sueur phtisique, etc. 


SULFATE DE CALABARINE. 


Eo granules d'un demi-milligranme. Augmente Vénergie de con- 
tractilité des fibres circulaives; utile dans les atonies de Vintestin. 
Dose : 6 à 12 granules par jour. 


SULFATE DE QUININE. 


En granules de 1 centigramme. Antipériodique qui trouve son 
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application dans toutes les maladies dºaccês, spécialement dans les 
fiêvres intermittentes. Tonique de la contractilité. ; 
Dose : 6 à 20 granules, ou plus, par jour. 


SULFATE DE STRYCHNINE, 


En granules d'un demi-milligramme. Propriétés, applications et 
et doses comme pour V'arséniate de strychnine; le sulfate est préfé- 
rable lorsqu'on veut obtenir un effet névrosthénique pur. 


SULFURE DE CALCIUM. 


En granules de 1 centigramme. Le meilleur parasiticide. Indispen- 
sable dans le traitement de toutes les infections (croup, rougeole, 
variole, érysipéle, choléra, etc.). Également utile dans les catarrhes, 
spécialement dans ceux de Pappareil respiratoire, et dans les diverses 
dermatoses. 

Dose : 4 granule, tous les quarts d'heure, dans VPêtat aigu; 2ã4, 
trois fois par jour, dans V'état chronique. 


T 


TANNATE DE CANNABINE. 


En granules de 4 milligramme. La cannabine, extrait du chanvre 
indien, est un médicament précieux par ses propriétés calmantes et 
analgésiques, sans avoir les inconyénients de la morphine. On doit 
Pemployer contre les gastralgies, et en géênéral contre toutes les 
douleurs spasmodiques, dans lesquelles il est nécessaire de calmer 
Sans exciter. 

Dose : Dans Pétat aigu, 2 granules, tous les quarts d'heure, jusqu'à 
effet ; dans Vétat chronique, 3 granules, trois à cinq fois par jour. 


TANNATE DE PELLETIÉRINE. 


En granules de 1 milligramme. II faudrait granuler cette substance 
au centigramme, pour pouvoir Pemployer comme ténifuge. Si, toute- 


Ap 


ois, on veut la faire servir à cet objet, il faut faire prendre 10 à 
15 tubes à la fois (1), ou à des intervalles três rapprochés, de maniêre 
à atteindre la dose de 25 à 30 centigrammes, nécessaire pour endor- 
mir le ténia. On peut encore 'employer contre certaines céphalées 
congestives. 

Dose : 5 granules, toutes les heures, jusqu'a effet, dans la cépha- 
lalgie. Peu aprês avoir fait prendre la pelletiérine comme ténifuge. 
| faut administrer un purgatif d'un effet certain et rapide. 
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VALÉRIANATE D'ATROPINE. 


| 


En granules d'un demi-milligramme. Antispasmodique, spéciale- 
ment indiqué dans les névroses convulsives et dans Panémie céré- 
brale. Utile dans différentes vésanies. 

Dose : 4 granule, toutes les demi-heures, jusqu'a effet dans Pétat 
aigu; 2 granules, deux à trois fois par jour, dans Pétat chronique. 


VALÉRIANATE DE CAFÉINE. 


En granules de 1 milligramme. Antispasmodique et anticongestif 
du cerveau. Contre les céphalalgies, les vertiges, la torpeur céré- 
brale, etc. 

Dose : 4 à 3 granules, toutes les demi-heures, jusqu'à effet. 


VALÉRIANATE .DE FER. 


En granules de 1 centigramme. Dans les névroses, les chloro-ané- 
mies et les anémies accompagnées de gastralgie et de céphalée. 
Dose :14 à 3 granules, trois fois par jour. 


VALÉRIANATE DE QUININE. 


En granules de 1 centigramme. Antipériodique et antispasmodique. 


(4) W nºy a aucun inconvénient à administrer le tannate de pelletiérine sous cette 
forme, mais il est: préférable de le dissoudre, au préalable, dans 420 grammes d'eau 
environ, 
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Spécialement employé contre les affections palustres ou intermittentes 
avec manifestations nerveuses. Tonique excellent. 
Dose : 2 à 5 granules, trois à cinq fois par jour. 


VALÉRIANATE DE ZINC. 


En granules de 1 centigramme. Antispasmodique, réprime la mo- 
bilité nerveuse. Utile dans toutes les névropathies, lorsque le fer est 
- contre-indiqué. 

— Dose:6 à 20 granules par jour. 


VÉRATRINE. 


En granules d'un demi-milligramme. Calmant de la contractilité 
musculaire, défervescent et contro-stimulant. Utile dans les rhuma- 
tisme, les dermatoses congestives, la chorée, ct tons les états fébriles 
dans lesquels le pouls est dur et plein. Dans les embarras gastriques, 
elle nettoie la langue et excite Pappétit. C'est un excellent vomitif 
pour les enfants. 

Dose : 4 à 3 granules, à des intervalles plus ou moins rapprochês, 
suivant les cas. 
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MÉMORIAL DES MALADIES 


ET 


DES PRINCIPAUX ELÉMENTS MORBIDES 


AVEC L'INDICATION 


DES MÉDICAMENTS DOSIMÉTRIQUES CORRESPONDANTS 


“LES 


Arrêt de croissance des enfants 


Acné . 
Acné sébacée 
Acrinie pancréatique 


Action nerveuse, .. 





Déprimée : 


Adynamie 
Agalacie . 


Age critique (Accidents de |). 
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Augmentée : 
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PLUS UTILES. 


Carbonate de lithine., 

Hypophosphites de chaux et 
de soude. 

Vératrine. 

Sulfure de calcium. 

Acide arsénieux. 

Arséniates. 

Nitrate de pilocarpine. 

Calomel. 

Aconitine, hyosciamine. 

Acide phosphor., strychnine. 

Sulfate de strychnine. 

Salicylate d'ammoniaque. 

Arséniate de fer. 

Phosphate de fer. 

Aconitine. 


Sedlitz. 


Agonie 
Albuminurie. 


Alcalescence . 


Alcaloides (empoisonne- 
ment par les). .. 


Algidité 
Aliénation mentale . 


Amaurose 
Ameénorrhée . 


Amnésie . 
Amygdalites . 
Anaphrodisie. 
Anasarque aigué 
Anémie 

Anesthésie 
Anévrismes . 
Angine de poitrine . 


Angines aiguês . 


Stimulants 
Déprimants . 
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Pléthorique . 
Anémique 


") Spasmodique, 


Atonique. 
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Chlorhydrate de morphine, 


“Arséniate de strychnine. 


Aconitine, 

Digitaline. 

Acide salicylique. 

Acide tannique. 

Acide tannique, aconitine. 
Acide tannique, strychnine. 


Hypophosphite de strychnine. 


Acide phosphorique. 
Tannate de cannabine. 
Hyosciamine, digitaline. 
Sulfate de strychnine. 
Anémonine. 


Aconitine, vératrine. 
Fer, strychnine. 


“Hyosciamine. 





Ergotine. 
Cubébine. 
Atropine, 
Aconitine. 
Cocaine. 
Strychnine. 
Phosphure de zinc. 
Aconitine. 
Digitaline. 
Arséniate de fer. 
Arséniate de manganeêse. 


Hypophosph. de strychnine. 


Acide phosphorique. 
Digitaline. 

Ergotine. 

Daturine. 

Brucine. 

Aconitine. 

Cocaine. 
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Anosurie . 
Apepsie . . 
Apoplexie 

stit ali 0  Augmenté 
Appétit alimentaire . . 4 Dininuê * 
Augmenté 
Appétit génésique E 





Diminué , 





Arthrites chroniques 


Ascite. . 


Asialorrhée . 


Asphyxie. 
Asthénie . 


Asthme 
Asystolie Ê 
Ataxie. 


Ataxie locomotrice progressive 


“Ataxie musculaire partielle. . |. 
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Ataxisystolie. . 


Blennorrhagie 
Blennorrhée . 


Boulimie . . 
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Vératrine. 
Pepsine. 
Ergotine. 
Caféine. 
Hyosciamine. 
Quassine. 
Camphre bromé. 
Strychnine. 
Jodoforme. 


Arséniate de strychnine. 
Nitrate de pilocarpine. 


Nitrate de pilocarpine. 
Quassine. 


Strychninc. 

Sulfate de strychnine. 
Hyosciamine. 

Sulfure de calcium. 


 Digitaline. 


Caféine. 

Camphre bromé, 

Gelsémine. 

Phosphure et valérianate de 
zinc. 

Vératrine. 

Atropine. 

Digitaline. 


Aconitine. 
Hélénine. 
Hélénine. 
Strychnine. 
Iyosciamine. 
Morphine. 


Bronchite. 


Bronchorrhee 


Bubons 


Cachexies. 


Calculs biliaires et urinaires . 


Cancers 

Cancéreuse (Diarrhée) . 
Carus. 

Catarrhales (Affections). 
Catarrhe de Pestomac . 
Catarrhe pulmonaire sec 
Catarrhe suffocant 
Céphalée rhumatismale. 
Céphalées. 

Chlorose . 


Choléra infantile. 
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Aconitine. 
Morphine. 
Apomorphine.. 
Sulfure de calcium. 
Atropine. 
lodoforme. 
Aconitine. 


Arséniate de strychnine. 
| Arséniate de fer. 
Benzoate de lithine. 
Hyosciamine. 





Hydrastine. 
Cicutine. 


tl Pepsine. 


! 
( Salicylate de fer. 


| Caféine. 


* | Strychnine. 


Nitrate de pilocarpine. 
Atropine. 


Vératrine. 


“| Quassine. 


“ | Emétine. 


( 
| 
( 
“| Guaranine. 
| 


( 
( Scillitine. 
| 
Hypophosph. de strychnine. 
Pipérine. 
Colchicine. 
Cyanure de zinc. 


Caféine. 


Arséniate de fer. 

Arséniate de manganêse. 
Codéine, brucine. 
Chlorhydrate de morphine. 
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Choléra 


Cholérine. 


Chorée 


- Chylurie. 


Coliques hépatiques. 


Coliques de plomb . 


= 


Congestion atonique du cerveau . 


Congestions . 
Conjonctivites chroniques . 
Contractures . 
Convulsions . 


Coqueluche . 

Corps étrangers de Poesophage 
Crampes . 

Croup. 

Cystinurie 


Cystite cantharidienne . 


Uystite chronique 
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Acide phosphorique. 
Strychnine. 

Sulfure de calcium. 
Sedlitz. 

Brucine, morphine. 


“ | Hyosciamine. 
S 


| 
( 
| 
) Hyosciamine. 
( 
| 


trychnine. 
Quassine. 


Hyosciamine. 
Sels de lithine. 
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Nitrate dê pilocarpine. 
Strychnine. 


Aconitine. 
Sedlitz. 


Acide arsénieux, 
Iodoforme. 


Croton-chloral. 


Acide phosphorique. 
Gelsémine. 


Sulfure de calcium, 
Hélénine. 


Emétique. 


Camphre bromé. 
Hyosciamine. 


| Sulfure de calcium. 
E 


Salicylate d'ammoniaque. 


Juglandine. 
Camphre bromé. 


Arbutine. 


“| Hyosciamine. 
( 


Hélénine, 


Dartres séches 

Délire alcoolique. 
Dentition douloureuse . 
Dépression nerveuse 
Dermalgie 

Diarrhée . 

Diathêse hémorrhagique 


Diathêse purulente . 


Doigt demi-mort (Sensation du) 
Diphtérie. 


Douleurs . 
Dysménorrhée 
Dyspepsie. 
Dyspnée . 


Dysentérie 


Dysurie 


Etr. 
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Acide arsénieux. 
Arséniates. 
Strychnine. 
Digitaline, 

Cocaine. 

Codéine. 

Acide phosphorique. 
Sulfate de strychnine. 
Cicutine. 

Tannate de cannabine. 
Morphine. 
Strychnine. 

Ergotine. 

Arséniate de fer. 


Todoforme. 
Arséniate de soude. 


Hypophosph. de strychnine. 
Sulfure de calcium. 
Morphine. 

Tannate de canabine. 
Vératrine. 

Hyosciamine. 

Pepsine. 

Diastase. 








Picrotoxine. 
Bromhydrate de cicutine. 
Emétine. 
Hyosciamine. 
Atropine. 
Strychnine, | 
Camphre bromé. 


Es 


me SE LADA a 


Ca 


Eclampsie infantile . .. 
Éclampsie puerpérale . 
Ecthyma chronique. 
 Eczêma chronique o 
Embarras gastrique. 
Engorgement chronique 
Éphidrose 
Épilepsie'. 
Epistaxis o 
Epizoaires 
* Eréthisme cérébral , 
Eréthisme génésique .. 
Éruptions rentrées Ê 


Erysipéle. 


Esthiomêéne .. 
Btat bilicux . 
Etat spasmodique 


Etranglement herniaire. 


— Oy) 


SR 


. . 
po 


E 


PAR 
Ro 
o 
Re 
| 

| 


: 
icutine. 
j 


Acide phosphorique. 
Bromhydrate de quinine.' 
Morphine. 

Camphre bromé 
“Juglandine. 
Arséniate de potasse. 
Sulfure de calcium. 
Arséniate de soude. 
Vératrine. 

Quinine. 

Iodoforme. 

Arséniate de fer. 


Atropine. 
Strychnine. 
Atropine. | 
Camphre bromé. 
Ergotine, 

Acide tannique. 
Sulfure de calcium. 
Aconitine. 
Digitaline. 


Camphre bromé. 


Sulfure de calcium. 
Picrotoxine. 


Sulfure de calcium. 


| Juglandine. . 


Phospha te de fer. 


) Sedlitz Chanteaud. 


Podophyllin ; 
| Hyosciamine. 
Camphre bromé. 


Atropine. 


Podophyllin. 
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Excroissances épidermiques 


Expectoration visqueuse . 


Favus. 
Fiêvre. 


Fiêvres éruptives 


Fiévre intermittente 
Fiêvre jaune . 
Fiêvre muqueuse 
Fiévres pernicieuses 
Fiêvre puerpérale 
Fiêvre typhoide . 


Fiêvre uréthrale. 


Fissures à Panus. . ar 


Fistules à l'anus. 


Flatulence 


Fleurs blanches . 


( en excés. . 


Flux menstruel . “| insuffisant 
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Acide salicylique. 
Scillitine. 
Hélénjne. 


Sulfure de calcium. 
Aconitine. 
Vératrine. 
Digitaline. 





Sulfure de calcium. 

Acide arsénieux. 

Arséniate de quinine. 

Aconitine. 

Sulfure de calcium. 

Nitrate de pilocarpine. 

Sedlitz Chanteaud. 

Sulfate de quinine. 

Arséniate de strychnine. 

Aconitine. 

Salicylate de quinine. 

Aconitine, 

Arséniate de strychnine. 

Aconitine. 

Bromhydrate de quinine. 

Daturine. 

Jodoforme. 

Arséniate de fer. 

Sulfate de strychnine. 
Evonymine. 

Jodoforme. 

Arséniate de fer. 

Ergotine. 

Vératrine. 





E p 


RAD PR A A 2a 


Galactorrhee. 


Gangrêne sénile . 


Gastralgie 


Gaz gastro-intestinaux . 


Génes spasmodiques 


Glossite . 


Glycosurie 


Goutte. 


Hématémêse . 


Hémoptysies . 


“Hémoraphilie. 


Hémorrhagies 


* Hémorrhoides 


* Herpês circinné . 


Herpétisme . 
Hydrémie. 


Hydropisies . 
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Phosphate de fer. 
* | Arséniate de strychnine. 


Hypophosph. de strychnine. 


Tannate de cannabine. 

k ) Bromhydrate de morphine. 
Nitrate de bismuth. 
Camphre bromé. 

* | Hyosciamine. 

Aconitine. 


Cocaine. 
* | Acide benzoique. 


Salicylate de lithine. 
“ | Colchicine. 


H 


Ergotine. 
) Ergotine. 
* | Vératrine. 
Ergotine. 
“ | Arséniate de fer. 
Ergotine. 
* | Sulfate de strychnine. 
Aconitine. 
É ) Strychnine. 
- Sulfure de calcium. 
Arséniate de soude. 
* | Sulfure de calcium. 
| Lactate de fer. 
“| Acide arsénieux. 
Digitaline. 
* | Strychnine. 
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E [odoforme. 
Hydrorachis . 
pro caenis Ergotine. 
Hydrothorax . Nitrate de pilocarpine. 


Hypercousie . 


Hyperosmie . 
Hypersystolie 
Hyperthermie 


Hypnosie . 
Hypoglobulie. 


Hystéralgie *. 


Hystérie . 


Ichtyose . 


Impetigo chronique . 
Incontinence nocturne d'urines 
Indigestions . 

Inertie utérine 

Inflammations 

Insomnie . 


Intertrigo . 


º . . . 
mam, Da o gas 


. - . 
a 


Z | Pepsine. 


Valérianate de quinine. 
Narcéine. 

Bromhydrate de morphine. 
Digitaline. 

Aconitine. 


Valérianate d'atropine. 
Valérianate de caféine. 


Arséniate de fer. 


Gelsémine. 
Hyosciamine. 


Camphre bromé. 
Valérianate d'atropine. 


Acide arsénieux. 
( Acide phosphorique. 


* | Sulfure de calcium. 


Atropine, 
Brucine. 





Emétique. 


Ergotine. 

Strychnine. 

Aconitine. 

Strychnine. 

Chlorhydrate de morphine. 
Tannate de cannabine. , 





Acide tannique. À 
Vératrine. 
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Laryngite striduleuse 
* Leucocythémie . 
Leucorrhée . 


Lombrics. 
Lupus. 


Lymphatisme 


Méningite des enfants 
Méningite E mlogãé 
Mentagre . | 
Métrite simple 
Métrite puerpérale : 


Métrorrhagies . 


- Miasmes . 


* Migraines, 


Morphinisme. 
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Sulfure de calcium. | 
Acide benzoique. 


Hydro-ferro-cyanate de quin. 


Arséniate de fer. 
Phosphate de fer. 
Iodoforme. 
Santonine. 
Calomel. 
Iodoforme. 
Juglandine. 
Jodoforme. 


Aconitine. 
Hyosciamine. 
Todoforme. 

Arséniate de quinine. 
Arséniate de potasse. 
Bi-iodure d'hydrargyre. 
Aconitine. 

Ergotine. 

Aconitine. 

Salicylate de quinine. 
Ergotine, 

Strychnine. 

Sulfure de calcium. 
Acide salicylique. 
Quassine. 

Caféine. 

Hyosciamine. 

Caféine. 
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Muscarisme . 


Nausée=; Ja a SAT anne] ERR rei Po sioE De 


Néyralgies; 4). nacteaGo O rei DO 


" Névralgies craniennes . . . . 
Névralgie générale . . . . . 


Névralgies palustres. . . «0. 


Névralgie vésicale + . . 0. 
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Atropine. 


“| Daturine. 


*Quassine. 

Codéine. 

Aconitine. 

Bromhydrate de morphine. 
Cocaine. 

Croton-chloral. 

Cicutine. 

Tannate de cannabine. 





| Bromhydrate de quinine. 
Valérianate de caféine. 
Camphre bromé. 
Hélénine. 
) Hyosciamine. 
Strychnine. 
Caféine. 
Strychnine. 
Ergotine. 


Strychnine. 
Jodoforme. 
Sulfate de strychnine. 
Digitaline. 





Arséniate de fer. 
Acide phosphorique. 
( Podophyllin. 
Colchicine. 
Asparagine. 
Arbutine. 





SENSU 
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Arséniate de soude. 


Ophtalmies scrofuleuses Iodoforme. 


Camphre bromé. 


Orgasme génésique . . Cine 
Iodoforme. . 
Ostéites scrofuleuses . Hypophosphites. 

: E Hypophosphite de chaux. 
Geléater CO Hypophosphite de soude. 
dd Bromhydrate de morphine. 
Rlsicie Cocaine. 

: ( Sedlitz Chanteaud. 
Cannes ) ) Acide phosphorique. 
é Iodoforme. E 
penta Sulfure de calcium. 
P 
AESA Digitaline. 
dao . K ) Asia: 


Arséniate de quinine. 
Arséniate de caféine. 
Morphine. 

) Hyosciamine. 


Paludisme .. 


Pancréatique (Hypercrinie) . 


Paralysies . Strychnine. 
Acide phosphorique. 
Paraplégies ES RANÃO or da Enio | Phosphure de zinc. 
; * | Colocynthine. 


Sulfure de calcium. 
Salicylates. 


Parasites . 





Aconitine. 
Salicylate de quinine. 


Phlegmorrhagies. , Atropine, 
Morphine. 


Péritonite puerpérale 


Bios ph ataniea a wn p rio. Sedlitz Chanteaud. 
Asparagine. 


Photophobie . 
Pityriasis. 
Pléthore . 
Pneumatose ., 
Pneumonie 
Pollutions. 
Polycholie 
Polyhémie 
Polyurie . 
Priapisme. 

Prise de ventre (constipation) . 
Prolapsus. 
Prosopalgie . 
Prurit vulvaire . 
Purpura . 
Pustule maligue . 


Putridité . 
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| Camphre bromé. 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Daturine. 
Gelsémine. 
Sulfure de calcium. 
Acide arsénieux. 
Aconitine. 
Sedlitz Chanteaud. 
Strychnine. 
Quassine. 
Aconitine. 

Nitrate de pilocarpine. 
Strychnine. 
Bromhydrate de cicutine. 
Leptandrine. 
Sedlitz Chanteaud. 
Aconitine, 
Sedlitz Chanteaud. 
Chlorhydrate de morphine. 
Sel de Gregory. 


Hyosciamine. 
Podophyllin. 

Sedlitz Chanteaud, 
Ergotine. 

Sulfate de Re a 
Aconitine. 

Phosphure de zinc. 
Cicutine. 

Gelsémine. 

Ergotine. 
Valérianate de fer. 
Sulfure de calcium. 
Salicylate d'ammoniaque. 
Salicylate d'ammoniaque. 
Acide salicylique. 
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Rachitisme . 

Rate (Hypertrophie de la) .. 
Rectisme (?) . 
Rhumatismale (Diathêse) 


Rhumatisme aigu 


Rougeole . 


Sanguinisme . 


Scarlatine, 


Sciatique . 


Scorbutique (Diathêse) . 


Scrofulose . 


e rd en excês 
Sécrétion biliaire . 


Ué Ts 


Sécrétions intesti- 
males” o Rr, 








| 

| 
Colchicine.. 
| 

| 


) Sulfure de calcium. 


pas assez abondante. 
Sécrétions gastri- ( en excês . ; 

) pas assezabondantes. 
en excês . o 
pas assez abondantes, 
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Hypophosphite de chaux, 
Phosphate de fer. 

Sulfate de quinine. 
Ergotine. 

Daturine. 

Emétine. 


Salicylate de soude. 
Colchicine. 


Veratrine. 


Sulfure de calcium. 
Salicylate de quinine. 


Aconitine. 
Sedlitz Chanteaud, 


Vératrine. 
Aconitine, 
Gelsémine. 
Arséniate de fer. 
Ergotine. 
Juglandine. 
Iodoforme. 

Sedlitz Chanteaud. 
Podophyllin. 
Benzoate de lithine., 
Pepsine. 





Chlorhydrate de morphine. 
Élatérine. 
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ARETE ss en excés . 
Sécrétion salivaire. 





IA té 
Sensibilité. E Ra Ei 
diminuée. 
Septicémie 
Sialorrhée 
Soif 


Somnolence . 
Soporeux (État) . 
Spasme 
Spermatorrhée . 
Strychnisme . 
augmentée 
Sueur . 
diminuée. 
Suppuration . 
Surdité 
Sycose 
Syncope . 
Syphilides 


Syphilis . 


pas assez abondante. 


| 

| 

| 
| Sulfate d'atropine. 
á 

| 

| 

| 


Sulfate d'atropine. 
Nitrate de pilocarpine. 
Tannate de cannabine. 
Acide phosphorique. 
Salicylate d'ammoniaque. 

| Salicylate de quinine. 
Hyosciamine. 

| Acide tannique. 

Quassine. 

Aconitine. 





Caféine. 

Caféine. 

Cocaine. 

Valérianate d'atropine. 
Camphre bromé. 
Hypophosphite de strychnine 
Bromhydrate de cicutine. 
Hyosciamine. 

Acide tannique. 


Agaricine. 

Aconitine. 

Sulfure de calcium. 
Todoforme. 

Arséniate de soude. 
Aconitine. 

Cocaine. 

Arséniate de potasse. 
Biiodure d'hydrargyre. 
Acide phosphorique. 
Sulfate de strychnine. 





( Acide arsénieux. 


"| Protoiodure d'hydrargyre. 


Biiodure d'hydrargyre. 
) Protoiodure d'hydrargyre. 
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Ténesmer SE 
Terreurs nocturnes . 


etanol is raia 


augmentée 


Thermogénêse. . 4,0. 
diminuée. 


Tic douloureux . 

Tic indolent . 

Torpeur du foie . 
Trimus des nouveau-nés 
Tuberculose . 


Tumeurs blanches . 


Ulcêres 
Urémie 


Uréthrite chronique. 


Vaginisme 


T 


. . . . . . . 
ea A ma pç a, liam, 


. 
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Hyosciamine. 
Emétine. 


| Camphre bromé. 


Valérianate d'atropine. 
Camphre bromé. 
Croton-chloral. 
Aconitine. 
Picrotoxine. 

Atropine. 

Aconitine. 

Sulfate de strychnine. 
Valérianate de zinc. 
Jalapine. 
Podophyllin. 
Camphre bromé. 
Gelsémine. 
Iodoforme. - 

Arséniate de fer. 
Juglandine. 
Iodoforme. 


| Arséniate de strychnine. 


Acide -phosphorique. 
Sedlitz Chanteaud. 
Benzoate de lithine. 


Hélénine. 


Arbutine. 


Daturine, 
Camphre bromé. 


Vaginite . 
Variole 
Vertiges . 
Virus . 


Viscéralgies . 
Vomissements 


Volvulus . 
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| Quassine. 
| 


Aconitine. 
Hélénine. 





Sulfure de calcium. 
Salicylates. 





Caféine, 
Valérianate d'atropine. 
Sulfure de calcium. 





Colchicine. 
Aconitine. 


Sulfure dc strychnine. 
Codéine. 

Podophyllin. 
Hyosciamine. 


“Salicylate dammoniaque. 
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“THERAPEUTIQUE DOSIMÉTRIQUE. 


EEE 


Ea 


CLINIQUE DOSIMETRIQUE.. 
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ELEMENTS 


DE 


CLINIQUE DOSIMÉTRIQUE. 


A 


Abces du foie.. 


Voir Hepatite suppurée. 


Adénites. 


L'adénite ou ganglite, est une maladie três commune et dúe 
aux causes les plus variées, qui agissent toutes en irritant le tissu 
Iympho-ganglionnaire. 

Quelle que soit la cause, ['effet commun est une inflammation, et par 
conséquent la dominante consistera dans Pemploi de Paconitine, pour 
combattre [Pélément inflammatoire. Toutefois, lorsque les adénites 
ont pour cause la circulation d'agents infectieux, comme il arrive 
dans Vérysipêle, la variole, etc., il vaut mieux abandonner le traite- 
ment spécial de Vaccident local, et en attendre la résolution d'une 
médication pathogénique efficace. 

On administrera Vaconitine à des intervalles d'autant plus rappro- 
chés, que les symptômes phlogistiques locaux sont plus intenses et la 
réaction fébrile plus élevée. Lorsque la fiêvre est moderée, il suffit 
d'en donner un granule toutes les deux heures. 

L'induration congestive, qui caractérise la premiêre période, sera 
combattue avec énergie, afin d'êviter son évolution pendant les 
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périodes suivantes. Si nous sommes appelés dans cette phase, nous 
insisterons sur Pemploi de Vaconitine, en tentant la jugulation, et 
donnant dans ce but un granule toutes les heures, jusqu'à effet. 

Les topiques émollients et résolutifs conviennent dans ce cas, pour 
faciliter la disparition de Phypérémie. Parmi les résolutifs, nous don-. 
nons la préférence à "iodoforme, dissous dans le collodion, et appli- 


qué en plaques sur la peau, de maniére à recouvrir le ganglion 
affectê : 
lodoforme. .. SR) 


“Collodion élastique. . 30 


La douleur, qui accompagne la période de suppuration, avant 
Pouverture des tissus, sera calmée par le bromhydrate de cicutine 
(deux granules, toutes les demi-heures, jusqu'à effet sédatif). 

La fiévre, outre Paconitine, réclame le bromhydrate de quinine, 
pour combattre 'intermittence avec laquelle elle se manifeste gênéra- 
lement (trois à cinq granules toutes les deux heures. 

Lorsque le ganglion suppure, il convient d'administrer Piodoforme 
associé à Parséniate de soude (deux granules de chaque, quatre fois 
par jour). 

Enfin, Vinduration chronique, presque toujours due au lympha- 
tisme, ou à la scrofulose, réclame la juglandine et Iiodoforme 
(trois granules, trois ou ou quatre fois par jour), et usage du 
topique, collodion iodoformé, comme nous Pavons indiqué plus haut. 


/ DominantE. Élément inflammatoire . . ..... Aconitine, 
Induration congestive. . . ..... Aconitine. 
[é Done pi sea eta fa Defiro) role Bromhydrate de cicutine. 
o EB VIE va strSpo A OD ado o a Bromhydrate de quinine. 
A | VARIANTE. : Iodoforme. 
a SIDE 5 Ses Sad ad asa du ao 
E Todoforme. 
Induration chronique . . 2... 2... E ; 
Juglandine. 
Albuminurie. 


Voir Nephrites. 
Aliénation mentale - 
(VÉSANIES, PHRÉNOPATHIES). 
Il est évident que nous ne pouvons indiquer le traitement particu- 


lier de chaque espêce phrénopathique; ce serait presque vouloir don- 
ner les indications présentées pour chaque cas individuel. 


” 
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Le clinicien doit toujours distinguer avec Vattention la plus serupu- 
leuse, les perturbations mentales résultant de lésions matérielles du 
cerveau, de celles qui sont purement fonctionnelles, soit que la vitalité 
de Porgane psychique soit affectée directement, soit qu'elle soit modi- 
fiée par Vinfluence intermédiaire d'organes étrangers au travail céré- 
bral. Dans le premier cas, seuls, les modificateurs de la nutrition 
(iodures, iodoforme, arséniates. phosphures, zinc, fer, etc.) pourront 
donner quelques résultats avantageux, a la condition de suivre le 
traitement avec beaucoup de patience et pendant longtemps; dans le 


“Second cas, les modificateurs dynamiques, si on les choisit bien, don- 


neront des résultats beaucoup plus prompts et plus visibles. La diffi- 
culté consiste à bien préciser la qualité et la direction de la perturba- 
tion dynamique essentielle, etcettedifficulté est souventinsurmontable, 
parce que la complication et la multiplicité des phénomênes nerveux 
et Penchevêtrement des perturbations antagonistes ne permettent pas 
d'apercevoir facilement le sens du défaut d'équilibre primitif. Lors- 
que ce diagnostic elémentaire est impossible, comme nous ne pouvons 
parcourir la série des modificateurs vitaux. jusqu'à ce que nous ayons 
Trencontré celui qui peut corriger le manque dºéquilibre, nous com- 
mencerons par donner, jusqu'à effet, l'un des principaux : strychnine 
ou hyosciamine. 

Si Paction de la strychnine, à mesure que son action médicamen- 
teuse se développe, nous semble à contre-tem ps, nous la remplacerons 
par Phyosciamine, et vice versa. 

C'est là une espêce d'interrogation, d'exploration pleine de pru- 
dence, à laquelle le docteur Burggraeve a donné, três justement, le nom 
de pierre de touche. Si habile que soit le médecin, il sera três souvent 
obligé de recourir à cet artifice, pour tâcher de decouvrir, d'une facon 
certaine, le chemin qu'il doit suivre. La méthode dosimétrique, en 
nous donnant le moyen dºobtenir des effets graduellement progressifs, 
est la seule qui se prête à ce tâtonnement diagnostique, sans aucun 
risque pour le malade. | 

Comme la circulation a une grande influence sur Je cerveau, beau- 
coup plus grande que sur tout autre organe, nous sommes forcés de 
recourir toujours aux régulateurs de la circulation, car les phrénopa- 
thies dépendent souvent d'une congestion légêre, ou de Vétat ané- 
mique de quelque région encéphalique. Lºaconitine, pour combattre 
les hypérémies; la morphine, la strychnine, Pacide phosphorique et 
larséniate de fer, pour améliorer Jes anémies; la digitaline ou la 
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eaféine, pour régulariser la distribution sanguine, sont des médica- 
ments que nous aurons souvent à employer, en procedant, dans les 
cas obscurs, suivant la marche que nous avons indiquéêe pour modifier 
la vitalité nerveuse. 


La mobilité des phênomênes nerveux fait perdre, en un moment, . 


le bénéfice d'un traitement prolongé; c'est elle aussi qui peut, en up 
instant, changer Panémie en congestion, ou transformer de même le 
spasme en paralysie. L'inefficacité de la thérapeutique contre beau- 
coup de vésanies, qui devraient cependant guérir facilement, si on 
sen rapporte aux conditions anatomiques, ne peut s'expliquer autre- 
ment que par 'extrême facilité avec laquelle les troubles dynamiques 
se transforment en des troubles opposés, donnant lieu ainsi à des 
combinaisons innombrables, sans en exclure quelquefois par hasard 
Véquilibre normal. 

On combattra cette mobilité par le cyanure, le phosphure, ou le 
valérianate de zinc, suivant que ce sont les phénomeênes d'excitation 
ou de dépression qui prédominent, en y joignant toujours la strych- 
nine ou la brucine. Lorsque ces derniers alcaloides produisent des 
effets excitants, on peut les remplacer par la caféine, la cocaine ou la 
guaranine, qui régularisent sans bruit les actions vitales et sont pour 
cela d'excellents modificateurs des fonctions cérébrales. 


Nous nous abstenons de fixer des doses pour ces difiérentes indica- | 


tions, parce que c'est Vétude de chaque cas particulier qui peut seule les 
faire connaitre. Tantót il faudra les pousser jusqu'à une accumulation 
extraordinaire ; tantôt les réduire à des proportions três petites, 
presque homceopathiques. Observons cependant que ce retard, ou 
même cette absence d'effet avec des doses três souvent répétées, pro- 
vient d'une apathie, d'une sorte d'inhibition médicamenteuse; tandis 
que si, dans d'autres cas, de três petites doses produisent rapidement 
des effets considérables, la cause en est dans un éréthisme, une sorte 
de dynamogénie médicamenteuse. Mais comme ces modalités sont 
três variables et peuvent facilement changer de sens, il peut arriver 
qu'en élevant les doses, en se basant sur Papathie, on tombe au 
moment d'une de ces transformations imprévues, de telle sorte que 
la dose qui était insuffisante jusque là, devient brusquement exces- 
sive. De là, la nécessité de marcher avec beaucoup de prudence, tant 
qu'on n'est pas parvenu à fixer la mobilité des expressions de la vita- 
lité, et d'interroger sans cesse la vitalité, pour qu'elle nous indique 


es 


id 
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elle-même, avec certitude, les modifications qu'il est nécessaire d'intro- 
duire dans le plan thérapeutique. 


Arséniate de strychnine. 
Hyosciamine. 
Aconitine. 

Digitaline. 

Arséniate de fer. 
Morphine. 

Guaranine. 

Caféine. 

Cyanure de zinc. 
Valérianate de zinc. 
Valérianate d'atropine. 


/ 
, 

* | Gelsémine. 
«4 
! 


DominantTE.  Déséquilibre nerveux . 
Hypérémie. 2 cu. 


Anémie . . cc... EE q Ci 
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VARIANTE. 
| 


Spasmestt red dosage Sd DRE 2 
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ALTENATION MENTALE. 


Acide phosphorique, 
Ergotine. 

Todures. 

Arséniates. 
Phosphures, 


Atonies et paralysies . 


Encéphalopathies 


Aménorrhée. 


L'absence de menstruation peut être accompagnée de phénomênes 
morbides plus ou moins complexes, ou bien ne preduire aucun symp- 
tôme, ni aucun inconvénient. Elle peut être permanente ou transi- 
toire, et dépendre de lésions organiques des organes sexuels ou d'un 
état constitutionnel. Dans le premier cas, c'est Vatrésie des organes 
génitaux qui empêche la sortie, hors de la cavité utérine, de "hémor- 
rhagie, lorsque cette hémorrhagie se produit; dans le second, 
Hhémorrhagie ne se produit pas, et ne peut par conséquent être 
retenue. REU. 

Dans les cas d'atrésie ou d'obturation'du col, mous ne pouvons rien 
faire par les moyens pharmaceutiques, mais nous pouvons cepen- 
dant, aux époques menstruelles, calmer Pirritabilité utérine provo- 
quée par le contact permanent du liquide menstruel. Nous donnerons 
alors la cicutine et le tannate de cannabine (3 granules à la fois, plus 
ou moins souvent, d'aprês les cas); sil y a des contractions doulou- 
reuses, des phénomênes réflexes, nous donnerons Vhyosciamine 
(4 granule, toutes les demi-heures). 


Les altérations de Peétat constitutionnel donnent lieu à des amé- 
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norrhées passagêres. Ces cas se présentent avec la chlorose, qu'on 
traitera par le fer; la tuberculose, contre laquelle on donnera Viodo- 
forme; la syphilis, qu'on traitera par le mercure; la polysarcie, qu'on 
améliorera par le régime lacté, [exercice et la strychnine. | 

Les emménagogues doivent être complétement rejetés dans ces 
cas. 


[ EMA Ba a Bo E a al po + - Moyens chirurgicaux. 
| Chlorose . . .. é. na, ROrê 
“EB | DOMINANTE. Tubere EDS hs 
E Bassebrie ube ujose 0% Todinne,* 
faz Polysareien a E Stryelinine: 
E ( Adel 95 op o 900 Mercure, 
Ã nar dh Do 4 Tanmateide:cannabines 
e] VARIANTE o go Povo nato eds es na VA gene 
< | Ionitab? Ce RR Ciculine. 
; Gongeslion o. Aconitine. 
Amygdalites. 


Les considérations qui suivent se rapportent specialement à "amyg- 
dalite simple aiguê, sans contredit la plus fréquente; néanmoins nous 
indiquerons les différences de traitement imposées par les éléments 
diathésiques morbides qui, en compliquant la maladie, rendent aussi 
la médication plus complexe. Cette maladie est gênéralement bénigne, 
mais son traitement diffêre suivant sa durée et 'apparition des com- 
plications qui aggravent le pronostic et rendent les souffrances moins 
supportables. 


Ar 
os 
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Il ya peu de temps encore, le traitement classique de ces angines 


consistait surtout dans Papplication de sangsues et dans Pusage de 
gargarismes émollients ou astringents. 

Quelquefois ces moyens sont inefficaces, sinon nuisibles, Le résultat 
des déplétions sanguines est d'affaiblir les amygdales, et de prédis- 
poser par conséquent la maladie à passer à VPétat chronique et à 
revenir fréquemment; leur résultat immédiat est donc de soulager le 
malade, mais leur résultat final est de rendre la maladie plus 
longue. 

Les gargarismes ont Vinconvénient d'obliger les organes enflammés 
à des mouvements nuisibles, sans que l'on puisse espérer que le con- 
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tact passager de liquides peu actifs, influe beaucoup sur la marche du 
processus morbide. ti 

Un traitement rationnel doit nécessairement s'attaquer aux élé- 
ments constitutifs de la maladie, les combattre dês qu'ils se mon- 
trent, et, lorsquil y en a plusieurs, détruire de préférence ceux qui 
font souffrir le plus les malades ou qui influent le plus sur la produc- 
tion et le maintien des lésions. 

Nous devons donc, comme pour les autres maladies, nous occuper 
de la dominante et de la variante. 

Les amygdalites chroniques dépendent généralement d'un état 
diathêsique, et nous devons, avant tout, chercher Valtération consti- 
tutionnelle, cause de la permanence du mal. 

La diathêse herpétique sera combattue par les arséniates de soude, 
de fer, ou par Vacide arsénieux (6 à 10 granules par jour) ; la diathêse 
syphilitique par les sels de mercure (proto-iodure et bi-iodure); la 
diathêse rhumatismale par les salicylates, par la colchicine, ou par 
Piodoforme (2 granules, chaque fois, trois à quatre fois par jour); 
la diathêse serofuleuse, en plus des modificateurs hygiéniques et des 


“eaux minérales, par la juglandine, ou par Piodoforme, Varséniate 


de soude et Parséniate de fer; enfin la tuberculose, dépendant géné- 
ralement d'un état leucocythêmique, pourra être favorablement 
modifiée par Piodoforme, Varséniate de strychnine et les préparations 
martiales. 

Les angines aiguês d'origne parasitaire sont toutes curables par 
le sulfure de calcium, notre meilleur parasiticide, en y comprenant 
Vangine diphtéritique qui maintenant, grâce aux éminents services 
rendus à la thérapeutique de cette maladie par le docteur Fontaine, 
a beaucoup perdu de son caractêre de gravité mortelle. Dans ces cas, 
en effet, le sulfure de calcium ne saurait être remplacé : on devra lui 
associer la brucine, s'il y a de Vadynamie; le salicylate de quinine, 
dans le cas dºaceês; Vaconitine, si la fiêvre est três forte, et enfin 
Vémétine, si les fausses membranes sont une menace de suffocation. 

L'angine tonsillaire simple, ou catarrhale aiguê, doit, en général, 
être traitée par Paconitine, dont Paction est véritablement surpre- 
nante, si on a soin d'ajouter au bénéfice de ses effets généraux de 
défervescence, son action antipérhémique locale, en recommandant 
au malade de laisser fondre lentement et complêtement les granules 
dans la salive qui mouillera ensuite les amygdales enflammées. 
Les granules d'aconitine, pris ainsi et à des intervalles J'autant plus 
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rapprochés que la température est plus élevée, servent en même 
temps de saignée et de gargarisme, sans avoir les inconvénients que 
nous avons reconnus à ces deux moyens. 

Si la fiêvre n'est pas três élevée, et sil nºest pas par conséquent 
três à propos d'insister beaucoup sur Vaconitine, nous préférons à 
cette derniére la cocaine préalablement dissoute dans la bouche 
(3 granules, toutes les heures, ou toutes les deux heures, suivant le 
degré de Pinflammation). 

La douleur, qui est três souvent le premier symptôme, sera com- 
battue de suite par Phyosciamine (un demi-granule, tous les quarts 
d'heure, jusqu'à effet sur la gorge). 

Si la douleur n'apparait qu'aprês la fiêvre, 'aconitine ou la cocaine 
suffiront pour la dissiper. 

La sécheresse de la gorge disparaitra êgalement avec Vaconitine, 
ou, en cas de besoin, avec le nitrate de pilocarpine (3 granules, toutes 
les demi-heures). 

Le catarrhe gastrique, qui accompagne fréquemment les angines, 
sera combattu par le Sedlitz Chanteaud. 

Dans la période d'inflammation confirmée, c'est-à-dire lorsque les 
exsudats apparaitront, nous aurons à combattre la fiêvre par Vaconi- 
tine, et, dans les rémissions, par Phydro-ferro-cyanate de quinine. 
La codéine (2 granules tous les quarts d'heure) fera disparaitre les 
nausées, tandis que le ptyalisme cêdera à Patropine donnée toujours 
à petites doses dans cette période, et seulement jusqu'à effet. 

Dans la troisiême période, lorsque Vinflammation se termine par la 
suppuration (terminaison três rare, lorsqu'on attaque le mal dans les 
premiêres vingt-quatre heures), les frissons sont une indication de 
Parséniate de quinine (un granule par heure); Vadynamie, qui 
accompagne fréquemment la suppuration, demande Vemploi libéral 
des toniques, et du premier de tous, de la strychnine. 

Enfin, la cure obtenue, pour détruire toute prédisposition à de 
nouvelles angines, nous conseillerons la strychnine et les bains froids 
dans les cas d'angines simples, et un traitement antidiathésique pro- 
longé, quand au contraire Pangine a sa source dans un état constitu- 
tionnel morbide. 

Ces indications pourront servir de guide au praticien, dans le choix 
des substances propres à combattre les divers éléments qui peuvent se 
présenter suivant les cas, et nous les résumons dans le tableau 
suivant : 
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Arséniate de soude ou de fer. 
Acide arsénieux. 
( Proto-iodure de mercure. 


Dialhêse herpétique. . 


o Dpdetat opel O | Biiodure de mercure. 
á 3 | Salicylate de quinine. 
Diathêse rhumatismale. hits 
DOMINANTE + . + 0 +» Todoforme. 
DRAGO LUMA Arséniate de soude ou de fer. 
E Diathêse tuberculeuse. fofoiorihos 
EG Arséniate de strychnine. 
a Infection parasitaire ( Sulfure de calcium. 
a “sia ja rougeole H : 5 
(o) | -érysipêle, variole, a Salicylate de quinine. 
E RSI Douleur .. - -  Hyosciamine, cocaine. 
- : PeMOÓO: ) gecheresse . .. .. Aconitine. 
HonBasOr: Catarrhe gastrique . . Sedlitz Chanteaud. 
E | Aconitine, bydro ferro-cyanate 
VARIANTE. ( 2º période ; | TORRE E | de quinine. 
Inflammation, ) Nausées . . ... - Codéine. 
Piyalistio? Ro Atropine. 
3º période: ( Frissons . . « . - + Arséniate de quinine. 
Suppuration. | Adynamie. . . +. Arséniate de strychnine. 
Anémie. 


Cliniquement, lPanémie peut étre considérée sous trois formes 
distinctes et parfaitement caractérisées. 

La premiêre, anémie proprement dite, a pour cause primordiale la 
perte d'une partie du sang par hémorrhagie. 

La seconde, anémie cachectique, résultat de Pintroduction dans le 
sang de principes qui lui sont étrangers, ou de Vélimination insuffi- 
sante des produits qui devraient être excretés; il se produit dans ces 
deux cas une modification dyscrasique de Ja composition du sang 
et, par suite, une alimentation défectueuse des hématies. 

La troisitême,anémie essentielle ou chlorose, est une maladie des glo- 
bules rouges eux-mêmes ou des organes inconnus qui les engendrent. 

L'anémie proprement dite se transforme rapidement en hydrémie. 
Lorsque sa cause cesse, si le malade résiste jusque là, la guérison se 
fait spontanément, en plus ou moins de temps, suivant VPétat des 
fonctions digestives. Nous devons par conséquent nous appliquer 
surtout à conserver et à raviver Pappétit, en incitant la contractilité 
du tube intestinal par la quassine et la strychnine, et en facilitant 
artificiellement les digestions par la pepsine et la diastase. 


Ad o] >> E" 
A ida 


Avec un estomac actif et des aliments bien choisis, la crase sanguine 
se rétablit facilement, et il est inutile d'embarrasser les fonctions 
digestives par "administration du fer, qui se trouve dans les aliments 
en quantité suffisante pour parer aux nécessités de Ventretien et de la 
réparation de "hémaglobine. 

Dans Fanémie cachectique, on traitera la cause : "usage journalier 
du Sedlitz Chanteaud comme diurétique et laxatif, et la strychnine, 
pour soutenir la vitalité et exciter les fonctions nutritives, seront les 
remêdes les plus convenables. 

La chlorose, cette anêmie si commune aujourd'hui, est une maladie 
que tout le monde traite par le fer, sans que Putilité réelle du fer 
contre cette dystrophie globulaire soit encore bien prouvée. 

Si nous remarquons que la curabilité de la chlorose dépend bien 
plus de la production réguliêre des hématoblastes que de Padmi- 
nistration méthodique des préparations martiales; si nous observons, 
en outre, combien, même dans les chloroses les plus accentuées, est 
insignifiante la quantité de fer qui manque dans le sang comparée à la 
dose excessive que nous ingérons soit dans nos aliments, soit dans les 
préparations pharmaceutiques; si nous considérons enfin que les 
agents hygiéêniques, la gaité, Vair, le soleil et "eau froide sont dºexcel- 
lents moyens antichlorotiques, supérieurs même aux ferrugineux, 
il nous sera bien difficile de n'avoir pas quelques doutes sur la réalité 
de la vertu spécifique généralement attribuée au fer. 

IH peut arriver, dans la chlorose, ou bien que les hématoblastes 
soient produits en suffisante quantité et dans dºassez bonnes condi- 
tions de vitalité pour entrenir la régéneration des hématies, et la 
guérison est, dans ce cas, rapide et assurée; ou, au contraire, que les 
organes producteurs des hématoblastes nen produisent pas assez ou 
les engendrent avec le germe de Vatrophie, et, dans ce dernier cas, 
iln'y a pas à compter même sur les meilleures preparations cha- 
lybées, Panémie- devient alors pernicieuse, incurable, rapidement 
fatale. | 

Toutefois, la thérapeutique, encore qu'elle ne puisse intervenir 
directement dans la genêse des hématoblastes, peut encore rendre de 
bons services en influant directement sur la vitalité générale et en 
particulier sur les fonctions digestives, cette importante préface des 
fonctions hématopoiétiques. 

Dans la chlorose, Pénergie vitale est profondêment abattue. Toutes 
les fonctions manquent de stimulant par suite de la langueur et de la 
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paresse de la vie nerveuse. Le systême musculaire Jui-même n'échappe 
pas à cette torpeur; l'inertie gastro-intestinale se révêle, sans doute 
possible, par ses symptômes ordinaires. Cette lésion de Pappareil 
digestif est le principal obstacle à la guérison rapide de la chlorose, 
parce que, sans la partaite élaboration des aliments, sans leur absorp- 
tion rapide et compléte, il est impossible d'espérer une reconstitution 
générale, indispensable à la régénération de la crase Sanguine. 

Or, il nous semble que c'est là précisément Lutilité du fer. Son 
absorption est douteuse; la plus grande partie, sinon la totalité, se 
retrouve dans les fêces. Par son action astringente, qui s'exerce sur 
toute "énorme surface digestive et se propage par les nerfs centripétes 
dans toute Péconomie, on peut en efret expliquer facilement nou 
seulement Pamélioration du fonctionnement de Pappareil digestif, 
mais encore les effets toniques généraux qu'on observe ordinairement 
aprês une médication ferrugineuse prolongée. 


Ainsi s'explique encore facilement que le fer ait des succédanés 
équivalents, dans Phydrothérapie, la strychnine, la gymnastique, le 
changement d'air, etc. 

Les indications de la chlorose sont par conséquent d'inciter, en 
provoquant le strictum. Outre les moyens hygiéniques, nous em- 
Ploierons done les ferrugineux, les astringents et les amers, et, de 
préférence, la strychnine, la quassine, Pacide tannique et la quinine. 
On associera la premiêre au fer, tandis qu'on donnera les deux autres 
séparément, à cause de leurs incompatibilité chimiques. 

“ Larsenal dosimétrique a plusieurs préparations ferrugineuses : 
Parséniate, le phosphate, le lactate, le Valérianate, le salicylate. 
Toutes peuvent être employées, soit associées, soit successivement, 
en tenant compte des indications spéciales de chaque cas. 

Larsêniate convient à la Plupart des maladies ; c'est, de tous les 
ferrugineux, le plus facilement toléré et celui qui donne le moins sou- 
vent lieu à la constipation. Il: convient dans les chloroses les plus 
simples. Sa combinaison avec Varsenie est un avantage précieux. 
Nous le donnons par 2 ou 3 granules, trois fois par jour, au moment 
des repas. 


Le phosphate est utile, lorsque les fonctions nervyeuses sont três 
abattues. 


Le lactate, lorsque Pestomac est três irritable, avec tendance aux 
gastralgies, 


— 122 — 


Le valérianate s'emploiera particuligrement dans les chloroses com- 
pliquées de névralgies ou autres troubles neryeux. 

Le salicylate conviendra dans les cas oú Vélément rhumatismal 
complique la maladie hêmatique, ou lorsque les aliments se décom- 
posent facilement dans |'estomac. . 

Pour tous ces sels, le nombre de granules à prendre est le même 
que pour V'arséniate. 

Généralement, nous associons deux de ces sels, en variant suecessi- 
vement ces combinaisons, et en fortifiant Paction des ferrugineux par 
Parséniate ou ["hypophosphite de strychnine (un à deux granules, 
trois fois par jour). 

Lorsque les digestions sont difficiles, nous ménageons les forces 
digestives en faisant prendre aux repas de la pepsine et de la diastase 
(trois granules de chaque sorte, à tous les repas). 

Tel est le traitement fondamental des anémies. Les symptômes, qui 
varient, obligent três souvent à le compliquer. 

Les palpitations, si frégquentes chez les chlorotiques et qui annulent 
si souvent les résultats de la médication principale, à cause des effets 
moraux dépressifs qui affectent si profondément le malade, doivent 
être promptement combattues par la digitaline. 

La gastralgie, soit spontanée, soit produite par le fer, sera traitée 
par la codéine (trois granules) associée à |'hyosciamine (un granule) 
et donnée en même temps que les granules ferrugineux. Si la douleur 
est insupportable, on donnera la morphine (deux granules) avec le 
sulfate d'atropine (un granule), tous les quarts d'heure, jusqu'à effet. 
La cocaine (trois granules de dix en dix minutes) peut être aussi três 
efficace. 

La céphalalgie et les vertiges peuvent provenir, soit de la conges- 
tion, soit de Vanémie cérébrale. 

Dans le premier cas, un granule daconitine d'heure en heure, dis- 
sipe promptement Pétat congestif; dans le second, on recourra aux 
excitants pour rappeler à Vencéphale le liquide qui lui manque : 
caféine, deux granules tous les quarts d'heure; camphre bromé ou 
benzoate d'ammoniaque, aux mêmes doses; sel de Grégory, deux 
granules toutes les demi-heures. 

Les névralgies, plus ou moins périodiques, trouveront leur remêde 
dans le valérianate de quinine (cin granules, toutes les demi-heures, 
jusqu'à Papparition ou jusqu'ã Pabsence de Vaccês); les névralgies 
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irréguliêres seront plus facilement combattues par la guaranine et par 
la gelsémine (deux granules, tous les quarts dºheure). 
La constipation sera combattue par le podophyllin (trois à cing 
granules tous les soirs), ou par ['éyonymine (trois granules avant 
É chaque repas). ; 
+ L'aménorrhée sera traitée par Piodoforme, associé à Parséniate de 
| fer (trois granules, trois fois par jour); la ménorrhagie, par Pergo- 
tine, Vacide tannique et le sulfate de strychnine (trois granules des 
premiers,et un à trois granules de strychnine, toutes les demi-heures, 
; ou plus, suivant la gravité de la ménorrhagie). 


f Le tableau suivant résume le traitement : 
é ( Quassine. 
+ Anémie proprement dite. . . 4 Arséniate de strychnine. 
Pepsine et diastase. 
: E Sedlitz Chanteaud. 
N Anémie cachectique. . ... Re - 
a DOMINAR Hypophosphite de strychnine. 
+ ; Sels de fer (arséniate, phosphate, 
lactate, valérianate, salicylate). 
+ Anémie essentielle, chlorose . à Acide tannique. 
: Arséniate ou hypophosphite de 
. strychnine., 
» ! Pap alpitatron sa Digitaline. 
o Es Codéine et hyosciamine. 
1 a Cesta | Bromhydrate de morphine et sul- 
; Za fate d'atropine. 
: | Gocaine. 
Congestive. . Aconitine. 
4 Céphalalgie. Anemitie E Sel de Grégory, benzoate d'ammo- 
VARIANTE, niaque, camphre bromé. 
E Rea E) Valérianate ou bromhydrate de 
 Névralgies . | quinine. 
Irréguliêres . Gelsémine et guaranine. 
Constipation. +... Podophyllin, évonymine. 
| AMEnarrhÉeo Ses is Iodoforme. 
| | Ménorrhagie, pe Y Ergotine, acide tannique, sulfite 


“| de strychnine. 


Anémie cérébrale. 


L'anémie cérébrale est produite, tantôt par une anémie générale, à 

laquelle Pencéphale participe naturellement, tantót par une ischêmie 

z spéciale du cerveau, localisée dans cet organe, sans que les autres 
soient affectés de cette lésion Pirrigation sanguine. 
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Dans Pun comme dans Pautre cas, Vindication dominante est la 
même : congestionner le cerveau; cependant, dans le premier cas, il 
y a encore à considérer l'indication de la cause, sous peine de n'avoir 
que des résultats três passagers du traitement. C'est pour cela que les 
ferrugineux et toutes les autres substances destinées à améliorer la 
crase sanguine, doivent accompagner et suivre [application des 
agents hypérémiants, indiqués contre les accidents les plus graves, et 
qui constituent la thérapeuthique d'urgence. Les principes actifs de 
Popium, par leur propriété d'augmenter la circulation cérébrale, 
satisfont à cette premiére indication. Nous préférons le sel de Gré- 
gory ou le chlorhydrate de morphine (deux granules, trois à cinq fois 
par jour), et, pour les enfants, la codéine (un granule, trois à cinq fois 
par jour). 

Si Panémie est générale, nous donnerons Parséniate de fer (deux 
granules, trois fois par jour), associé au sel de Grégory. 


Parmi les symptômes de Panémie cérébrale, il en est qui exigent | 


un traitement spécial, non seulement parce qu'ils sont três incom- 
modes pour le malade, mais encore parce qu'ils constituent une 
menace constante pour sa vie. Ainsi, on combattra les vertiges par la 
caféine ou ses sels (deux granules, toutes les demi-heures). Lorsque 
ces vertiges sont três forts ou se répêtent souvent, ils effraient le 
malade en provoquant des lipothymies, qui ne sont pas toujours sans 
danger. Lorsque la répétition de ces lipothymies nous démontre la 
faiblesse cardiaque et la dépression considérable de Pénergie nerveuse, 
nous donnerons l'hypophosphite de strychnine (un à deux granules, 
toutes les heures). 

Les convulsions réclament le camphre bromé (deux granules, 
toutes les deux heures), ou le valérianate de quinine (deux granules, 
toutes les heures). 

Sil ya de la céphalalgie, nous donnerons la quassine (deux gra- 
nules, toutes les demi-heures). 

Les nausées, qui accompagnent d'ordinaire les vertiges, se trai- 
teront par la codéine (deux granules, toutes les demi-heures), ou 
Ja quassine (deux granules toutes les heures), si la langue est sabur- 
rale. 

L'insomnie, qui est un des plus grands tourments des malades, 
pourra être combattue par le chlorhydrate de morphine (trois gra- 
nules, tous les quarts dºheure, jusqu'ã effet), ou le camphre bromé, 
aux mêmes doses, lorsqu'il ne faut pas insister sur la morphine. La 
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narcéine ou le croton-chloral peuvent aussi remplacer les autres hyp- 
notiques, aux mêmes doses que celles que nous avons indiquêes pour 
la morphine. 

Le résultat de ces médications est presque toujours couronné d'un 
bon effet, à moins que Panémie dépende de lésions organiques incu- 
rables. La difficulté ne consiste pas tant à traiter Panémie, qu'à la dis- 
tinguer de la congestion. Les symptômes par lesquels se manifestent 
ces deux troubles si opposês, sont en réalité les mêmes et ce n'est pas 
par eux qu'on peut établir un diagnostic différentiel. Lºhabitude du 
malade et Pétat de ses forces, révélé par le pouls, sont de meilleurs 
signes que tous les autres. C'est par eux que le praticien doit se déci- 


“der, et cela sans tarder, parce que les résultats seront excellents ou 


funestes, suivant que Pinterprétation des cas sera conforme ou non à 
la réalité. Une alimentation substantielle et Vabstention de toutes les 
causes de débilitation conviennent à Vanémie; la diête et un traite- 
ment plus ou.moius spoliatif, s'accordent avec Phypérémie. La diffé- 
rence de Pétat du malade, déduite du changement de décubitus, est 
aussi un excellent moyen de distinction, mais, malheureusement, 
cette diffórence n'est pas toujours assez grande et assez appréciable 
pour constituer un élément de diagnostic. Le tâtonnement physiolo- 


gique par les médicaments, comme pierre de touche, aide aussi le 


Praticien à trouver sa voie véritable. 


Y 
[ DOMINANTE. Anémie, 


e ec e + + +  Arséniate de fer, sel de Grégory. 
E Vertigesais q goods be “+  Caféine, 
E DURCEIECA AREA Ear Valérianate de quinine. 
S â | CGamphre bromé,. 
a VARIANTE. | Gen hatalo en E e Guaranine. 
[e NAUSCESS A ones ita eu Ediges 
E “O | Quassine, 
A Lipothymies. . 2.1... Hypophosphite de strychnine. 
| ENSOM ATER co * - — Chlorhydrate de morphine. 


Angine de poitrine. 


Voir Lésions du cour. 


Angine Pseudo-menhraneuse. 


Voir Maladies diphtéritiques. 


Apoplexie cérébrale. 


Voir Hémorrhagie cérébrale. 


Apoplexie séreuse. / 


Voir Hydrocéphalie. 


Asthme. 


L'asthme a pour cause essentielle, Pexcitabilité anormale des nerfs 
vagues, d'ou résulte un êtat spasmodique des muscles qui concourent 
à Vacte de Pinspiration. Lorsque Vexcitabilité est três exagéree, il suf- 
fit d'une irritation insignifiante, parfois impossible à apprécier, pour 
provoquer un accês; si, au contraire, elle n'est pas três eloignée de 
Pexcitabilité ordinaire, Vaccês ne pourra être déterminé que par une 
action évidemment irritante, par conséquent facile à saisir. 


Il est três important de connaitre les causes qui agissent dans ce. 


dernier cas, car il suffira alors de supprimer la cause déterminante 
des accês pour que la prédisposition à lasthme reste latente, ce qui 
équivaut à la guérison, et facilite en tout cas Vaction des agents thé- 
rapeutiques sur la lésion nerveuse, fondement de la maladie. 

M. Germain Sée classe les causes de Pasthme de la façon suivante : 


A. — Accês d'origine nervo-motrice, qui se divisent ainsi : 
1º Impression des poudres organiques (ipéca, etc.) ; 
2º Action de certaines vapeurs; 
3º Influence de latmospheêre. 

B. — Acces d'origine réfleve: 
1º Lºestomac et les intestins ; 
2º Les organes utéro-ovariques; 
3º La peau et les nerfs sensitifs. 

C. — Accês Vorigine centrale: 
1º Les êmotions morales ; 
2º Les lésions médullaires. 

D. — Accês d'origine humorale ou miate : 


1º Altération du sang 5 
2º Empoisonnements; 
3º Vices de constitution. 
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L'asthme idiopathique, conséquence d'une lésion dynamique des 
pneumo-gastriques, ou probablement de leur centre bulbaire, n'est 
pas aussi difficile à guérir qu'on le suppose généralement,. Le carac- 
tére spasmodique de la maladie impose comme dominante, lhyoscia- 
mine ou les alcaloides analogues (atropine et daturine). Avec un trai- 
tement métbodique et suffisamment prolongé, les accês vont en 
diminuant de fréquence et d'intensité, jusqu'à leur complête dispari- 
tion. 

Il faut faire une distinction entre le traitement pendant les aecês, 
et le traitement pendant Pintervalle des accês. 

En dehors des accês, nous devons éviter, avec le plus grand Soin, 
toutes les causes provocatrices capables de stimuler le pneumo-gas- 
trique, soit directement, soit indirectement. Nous combattrons en 
outre, sans nous lasser, Vexcitabilité nerveuse par Phyosciamine 
(deux granules, deux fois par jour), en augmentant le nombre et la 
force des doses progressivement, si, aprês un mois de traitement 
régulier, on n'obtient pas un résultat évident. 

Si Pasthme se montre chez une personne ayant une diathêse herpé- 
tique, arthritique ou rhumatismale, nous devons opposer à la mala- 
die les moyens de nature à modifier la diathêse. Ainsi, aux herpé- 
tiques, nous donnerons Phyosciamine ou Pacide arsénieux (six 
granules par jour); aux arthritiques et aux rhumatisants, la colchi- 
cine (quatre granules par Jour); à tous, il conviendra de donner le 
Sedlitz Chanteaud, le matin, et, le soir, les deux calmants des grands 
systêmes, aconitine et digitaline (deux à quatre granules, de chaque). 

Pendant Vaccês, quelle qu'en soit la cause, le traitement est tout 
autre. Lº'excitabilité latente des nerfs Vagues entre en action et se 
manifeste, d'ou résulte une perte d'equilibre de la force nerveuse, 
qui se concentre surtout dans les muscles placés sous la dépendance 
du pneumo-gastrique, tandis qu'elle abandonne les autres museles, 
qui se trouvent ainsi comme tétanisés. Ce sont là des phénomeênes 
d'observation Vulgaire, aujourd'hui bien connus: chaque fois qu'il y a 
dynamogénie dans un département organique, il y a forcément inhi- 
bition dans une autre région, ayant des rapports plus ou moins 
étroits avec la premiere. A ces deux lésions nous opposerons des 
agents capables de les améliorer, bien qu'ã premiére vue, leurs 
actions médicamenteuses respectives semblent opposées. Nous com- 
battrons le spasme par Phyosciamine, Patropine ou la daturine (un 
granule tous les quarts d'heure, — ou moins souvent, suivant Pétat 
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spasmodique, — jusqu'à effet), en donnant le choix à Pun ou à Pautre 
de ces alcaloides, suivant Pacuité du cas. L'hyosciamine est la moins 
active, la daturine a des effets plus rapides, Patropine possêde une 
ênergie intermédiaire, et les sels d'atropine (sulfate et valérianate) ont 
beaucoup moins d'action que Palcaloide pur. 

On combattra la paralysie par la morphine (chlorhydrate ou brom- 
hydrate), soit seule, soit associée à la strychnine (sulfate ou arséniate); 
trois granules de morphine et un de strychnine pour chaque dose 
d'hyosciamine. 

Les injections hypodermiques de chlorhydrate de morphine (de cinq 
à dix granules par injection), en y associant Patropine (un à deux 
granules), opêrent avec une singuliére rapidité et soulagent le malade 
en quelques minutes. 

Puisqu'il est d?observation constante que Vatténuation de Vaccês 
coincide avec la sécrétion de mucositês plus ou moins visqueuses, 
nous devons activer cette sécrétion par le sulfure de calcium (trois 
granules, toutes les demi-heures) ou par Piodoforme, aux mêémes 
doses. Ces deux médicaments n'agissent pas seulement en stimulant 
la sécrétion des bronches, mais encore en calmant les nerís qui se 
ramifient dans la muqueuse. 

Tel est le traitement ordinaire des accês, qui donne presque tou- 
jours les meilleurs résultats. Il peut cependant arriver que, les effets 
physiologiques se montrant avant les effets thérapeutiques, on soit 
obligé de suspendre la médication; on aura recours, dans ce cas, au 
camphre bromé (trois granules, tous les quarts d'heure), ou à la lobé- 
line (deux granules, toutes les demi-heures); le mode d'action de 
cette derniêre est plus compliquée, car, par son action narcotique, elle 
calme directement les perturbations respiratoires, tandis que par son 
action irritante locale, elle fait dériver sur Pestomac Pactivité ner- 
veuse accumulée dans Vappareil respiratoire, et calme ainsi Vaccês, 
mais d'une façon indirecte. 

Pendant le fort de Paceês, le pouls se précipite, le poumon se con- 
gestionne, et parfois se montre une fiêvre rapide, que nous avons vu 
monter à 40º. Dans ce cas, on ne négligera pas d'administrer la digi- 
taline, pour régulariser la circulation pulmonaire, en lui associant 
Vaconitine, lorsquil se manifeste des congestions plus ou moins 
intenses ou compliquées (un granule de chaque, toutes les heures). 

Mais quelle que soit "importance du traitement pendant Paceês, il 
ne faut pas trop compter sur sa valeur, si on ne persévere pas dans 
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un traitement chronique destiné à détruire la cause efficace de la 
maladie. Malheureusement, ici, comme dans toutes les maladies chro- 
niques de longue durée, à intermittences irréguliêres, le malade se 
croit guéri lorsqu'il reste quelque temps sans souffrir et il abandonne 
la médication três mal à propos. 

Le médecin exigera comme condition du traitement curatif, 
Vobservation rigoureuse de toutes ses prescriptions, pendant un tem ps 
assez long pour que Pévidence du résultat et 'habitude d'une médi- 
cation réguliêre confirment le malade dans Vespérance d'une cure 
radicale. La crainte des médicaments que les médecins de VEcole offi- 
cielle inspirent eux-mémes à leurs malades, est le plus grand obstacle 
que ces malades puissent trouver aux bons effets de la thérapeutique ; 
à force de compter les tubes vides de granules déja absorbés, ils 
tremblent à Videe d'une intoxication que rien ne fait prévoir, et ils se 
gardent bien de faire le compte des boites de conserves, des flacons 
de condiments ou de liqueurs spiritueuses qu'ils absorbent, et qui 
leur nuisent de tant de maniêres. 

Les praticiens simaginent que si on avait soin de jeter lestubes vides, 
on trouverait les malades plus persévérants qu'ils ne le sont dºhabi- 
tude. Nous avons observé três souyent que, dans les maladies chro- 
níques et rebelles, à moins qu'il existe des lésions irremédiablement 
mortelles, c'est faute de poursuivre la guérison qu'on ne Pobtient pas. 
C'est ainsi, en particulier, que les choses se passent dans Vasthme. 


DominantE . . Excitabilité du pneumo-gastrique. Hyosciamine. 


Diathêse rhumatismale . . . . Colchicine. 
o | Diathêse herpétique . +... Sedlitz Chanteaud. 
& | Congestions hémorrhoidaires, hé- ; 
á ; SoM E 
& PABqUeS ELE Mi TO NPRS Sedlitz Chanteand, aconitine. 
É Autres influences . ...., Suppression de la cause, 
(6a! É q A 
s Aura gastro-intestinale . . . . Lobéline. 
Pao . - 4 . . “ 
VIRAR R Bei A) Atropine, daturine, morphine. 
n s Spasme inspiraloire. . +... Arséniate de strychnine, camphre 
= bromé, 
f=! . . É 
S |) Sécrétion calarrhale . 5 a turo da talo Rim iodo be. 
E Scillitine. 
&| Perturbations cardiaques . .. Digitaline. 
Bat congestifa Ui! 7 Aconitine, 
Périodicité des acets , . +... Bromhydrate de quinine. 
Asystolie. 
Voir Cardieciasie. 
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Athrepsie. 


Voir Stomatite pultacée. 


B 
Balanite. 


La balanite est produite par Vinflammation de la glande ou de la 
muqueuse préputiale, qui sécrêtent une matiére muco-purulente, 
dont la fétidité et Vaction délétêre dépendent du temps qu'elle reste 
retenue entre le gland et la face interne du prépuce. 

Ses principales causes sont le défaut de propreté de Vorgane, les 
erections et le coit Iréquents et les ulcérations syphilitiques ou herpé- 
tigues. 

“ Cette affection est en génêral bénigne; mais elle Pest d'autant moins 
que Vélimination des produits de sécrétion rencontre plus de diffi- 
cultés. Chez les personnes dont le gland est naturellement recouvert 
par le prépuce, si Vouverture de ce dernier est étroite, le gonflement 
inflammatoire diminue encore cet orifice et rend parfois impossible la 
sortie du smegma et du muco-pus produit par Pinflanmation. Le 
contact de I'urine aggrave encore la situation, au point de produire 
facilement le phimosis, ou le paraphimosis, et jusqu'à la gangrêne du 
gland. 

Les indications émanent naturellement des conditions danslesquelles 
sest etablie la maladie. A Pinflammation, nous devons opposer Paco- 
nitine; comme moyen curatif et préventif de la dêcomposition muco- 
purulente, nous aurons Jes lavages et les injections antiseptiques et 
astringentes; comme la maladie se complique souvent de spasme, 
nous administrerons Phyosciamine. 

Le prurit qui accompagne les maladies dans lesquelles il y a inflam- 
mation du gland, et qui est souvent une cause de masturbation, doit |. 
être traité par la cicutine et les emollients locaux. 

On donnera Paconitine suivant Vacuité de Pinflammation, mais il 
suffit gênéralement de prescrire un granule toutes les deux heures 
pour obtenir un résultat antiphlogistique. 

Les lavages devront être emollicnts (décoction de mauves ou eau 
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tiêde ordinaire); les meilleures injections se font avec la résorcine, 
avec ou sans sulfate de zinc : 
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Lorsqu'on observe un état local spasmodique, on a recours à Vhyos- 
ciamine (1 granule toutes les deux heures). 

La cicutine contre le prurit sera administrée jusqu'à effet (4 granule 
toutes les deux heures), ou plus souvent, si le prurit devient incom- 


mode. 


La balanite d'origine syphilitique sera combattue par Pusage des 
iodures de mercure à Vintérieur et, à Vextérieur, par des injections 
au sublimeê. 

On traitera les balanites herpétiques par Varséniate de soude et la 
vératrine (2 granules de chaque, trois à cinq fois par jour) et par les 
topiques êmollients. 


- [ DominantE. Elément inflammatoire. . . ... Aconitine. 
= Eenpelismen-Do Mesa prai Arséniate de soude, vératrine. 
z Syphilis, sono 2 4. .  Profo-iodure d'hydrargyre. 
So) VARIANTE. 4 Prurito, Slot o, +» +» Ciculine,. 
a de) TEA ops da A NA - » — Hyosciamine. 
Fétidité des excrétions. . +... Antiseptiques locaux, 
Béri-Béri. 


Quoique le béri-béri soit une maladie exotique, les relations que 
nous avons avec "empire du Brésil font que nous en observons dans 
notre pays (Portugal) des cas assez nombreux; ces cas, il est vrai, 
m'ofirent déja plus leur gravitê premiêre et se trouvent en voie de 
guérison, à cause de "influence favorable exercée sur leur marche par 
le changement de climat et la distance du pays d'origine; ils méritent 
cependant d'attirer Pattention du praticien, qui doit s'efforcer de bater 
la disparition des phénomênes pathologiques qui ont persisté. 

La symptomatologie et Vétiologie de cette 'maladie nous portent à 


eroire quelle a pour origine un parasite qui s'attaque principalement 


à la moelle épiniêre. Avec le changement de climat. parait cesser 
Pexistence des microbes spécifiques (?), et il ne reste plus que leurs 
cífets, dont la persistance semble être due à la destruction de quel- 
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ques cellules nerveuses, qui avec le temps et un traitement convenable 
parviennent à se régénérer complétement, de telle sorte que toutes 
les fonctions se rétablissent comme auparavant. 

La dominante du traitement consistera done dans "emploi de la 
strychnine pour recomposer la structure et le fonctionnement des 
cellules nerveuses. Parmi les sels de strychnine, nous donnons la 
préférence à ['hypophosphite, comme mieux approprié à la nature 
des lésions (2 granules, trois à quatre fois par jour). 

L'état anémique, qui s'observe presque toujours dans ce cas, réclame 
Parséniate ou le phosphate de fer (2 à 3 granules, à chaque repas). 

Les cedêmes et les palpitations disparaitront plus rapidement si 
on tonifie Vorgane central de la circulation par la caféine et la digi- 
taline (3 granules de caféine avec 1 de digitaline, trois à quatre fois 
par jour). 

Les paralysies sont déja traitées par la dominante, que Pon pourra 
renforcer au moyen de [acide phosphorique (2 granules, trois fois 
par jour). 

Le podophyllin (2 à 3 granules, le soir) sera donné contre la consti- 
pation. 

La cicutine et le croton-chloral (2 granules, toutes les heures, jus- 
* qu'à effet) sont indiqués lorsqu'il y a des névralgies qui tourmentent 
le malade par leur intensité ou leur fréquente répétition. On combattra 
de la même façon la sensation d'ocelusion ou de constrietion au milieu 
du corps. | 

Lº'hydrothérapie et surtout les bains de mer sont excellents et 
presque indispensables pour háter la guérison. 

Les troubles digestifs exigent un traitement três attentif, car de la 
perfection de Passimilation dépend la facile régênération des élêéments 
avatomiques détruits ou attaquês. On donnera donc la quassine ou la 
brucine (2 granules, avant chaque repas). 

Plusieurs auteurs regardent cette maladie comme une manifestation 
spéciale d'infection palustre. Il conviendra done, lorsque les cas se 
montreront rebelles et lorsque le changement de climat nºaménera 
pas une amélioration suffisante, d'insister sur Vemploi de Vhydro- 
ferro-cyanate ou de Parséniate de quinine (2 granules, trois à six fois | 
par jour). 
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Bronchites. 


La bronchite est une des maladies les plus communes, car non 
seulement c'est une de celles qu'on rencontre le plus souvent dans la 
pratique journaliêre, mais encore il serait difficile de compter le 
nombre de cas ou, faute de soins médicaux, elle suit son cours naturel, 
sans intervention thérapeutique, et même souvent sans Pobservation 
des régles les plus simples de Phygiêne vulgaire. 

Malgré la fréquence de cette maladie, la thérapeutique est encore 
à chercher contre elle un remêde súr et d'une action prompte. Pour 
le prouver, il suffit de rappeler la multitude de substances, de for- 
mules, de potions composées, ordonnées au hasard, depuis les tisanes 
les plus innocentes, destinées plutôt à distraire le malade, jusqu'aux 
médicaments les plus actifs qui, faute d'une administration rationnelle, 
ne donnent guêre plus de résultats. 

- Chaque année voit naitre une formule nouvelle, ayant pour parrain 
un médecin célêbre, et qu'on emploie daús la presque totalité des cas 
qui se présentent. La mode rêgle le traitement des malades, autant 
que Phygiêne des vêtements; chaque automne, avec une nouvelle 
coupe d'habits, apporte une nouvelle invention contre les affections 
catarrhales, Cette année, par exemple, dans toutes les vitrines des 
pharmaciens nous voyons annoncées les gouttes livonniennes, qui ont 
ainsi remplacé Phuile de Gabian et les pilules de Guéneau de Mussy. 
Mais, de tous ces remêdes, on peut dire que s'ils guérissent quel.. 
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quefois, le plus souvent ils sont inefficaces. Arrive-t-il, par hasard, 
qu'ils répondent à Pindication principale, ils réussissent promptement; 
dans le cas contraire, ou ils aggravent le mal, ou ils sont sans effet. 

Cela tient à ce que aucune maladie, autant que la bronchite, ne 
varie dans ses types, ses formes, sa marche et sa durée. Cette affec- 
tion, si fréquente et presque toujours bénigne, est cependant une de 
celles qui présentent le plus de difficulté pour dégager de Pexamen 
du malade des indications claires et qu'on puisse utilement remplir 
par une thérapeutique appropriée. 

Malgré la bégninité apparente des bronchites, rien n'est plus impor- 
tant que de chercher à les juguler promptement; car, le plus souvent, 
c'est une bronchite qui débute, mais ce ne sera plus une bronchite à 
Ja fin: que de fois on met sur le compte d'une pneumonie, dºune 
pleurésie, d'une tuberculose, une issue fatale, dont il faudrait cepen- 
dant accuser la bronchite, car, sans elle, les autres affections plus 
graves ne se seraient pas développées. q 

La bronchite aiguê se montre rarement d'emblée : presque toujours 
elle succêde au coryza, à la laryngite ou à la tracheéite, En jugulant 
ces premiêres manifestations catarrhales encore localisées, nous les 
empécherions de se propager de proche en proche par les tissus 
jusqu'aux ramifications bronchiques, et nous éviterions ainsi, tout au 
moins, une maladie beaucoup plus longue et dont les suites sont 
beaucoup plus graves. 

Or, pour traiter une bronchite avec un profit réel, il est indispen- 
sable de déterminer exactement tous les éléments qui la composent, 
afin d'attaquer activement les plus importants, puisque nous n'avons 
aucun spécifique de la maladie en bloc et que les divers cas cliniques, 
à moins d'exception, ne sont pas comparables entre eux. 

Pour faciliter cette étude, nous diviserons les bronchites aiguês en 
bronchites simples et en bronchites compliquées dºun élément diathé- 
sique. Les premiêres constituent une inflammation de la muqueuse 
qui tapisse les voies respiratoires; les secondes ne sont que les pre- 
miêres, modifites par la dyscrasie apparente ou cachée, due à une 
diathêse. 

La bronchite simple est purement une inflammation qui se révêle 
à nous par des symptômes dont Vexpression pathologique résulte de 
Porgane qui en est le siége. 

Eô tant qu'inflammation, elle devrait toujours être jugulée par tes 
défervescents; mais il nºen est pas toujours ainsi, parce que Pirritation 
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nerveuse prévaut souvent sur Pirritation nutritive, quelle entretient 
et exaspêre au point de rendre nul tout ou partie du benéfice de la 
médication défervescente. Dans ce cas, les calmants du systême ner- 
veux suflisent souvent pour juguler à eux seuls la maladie, parce 
qu'ils combattent Pélément morbide qui, de secondaire, est devenu 
principal. 

“Au début des coryzas, des trachéites, des laryngites et des bron- 
chites simples, nous avons à combattre deux éléments principaux : 
Vinflammation, par Vaconitine; la toux, par la morphine. Suivant 
Vélêment qui prédomine, nous insisterons sur Pun ou Vautre de ces 
deux agents. Si la fiêvre est élevêe et la toux faible, nous donnerons 
Paconitine tous les quarts d'heure, jusqu'à ce que la diaphorêse s'éta- 
blisse, en y joignant la digitaline, si le pouls bat avec fréguence. 
Mais si la toux est importune, continuelle, fatigante, elle ne man- 
querait pas d'augmenter Pinflammation, si on ne s'empressait de 
Varrêter, en associant à Paconitine le chlorhydrate ou le bromhydrate 
de morphine, dont on fera prendre, tous les quarts d'heure, jusqu'ã 
effet, deux granules fondus dans la bouche. 

Aux enfants, nous donnerons de préférence, dans ces cas, la véra- 
trine et la codéine, en suspendant la vératrine, si elle produit des 
vomissements, et la remplaçant, si la fiêvre persiste, par de petites 
doses d'aconitine (1/2, 1/4 ou 1/8 de granule, plus ou moins, suivant 
Page de Venfant, le degré de la fiêvre et les résultats obtenus). 

Aprês cette premiêre période, la plus aiguê, il s'établit un etat 
catarrhal proprement dit, c'est-à-dire une sécrétion muqueuse qui 
varie à Pinfini dans Pabondance, la viscosité et la facilité de Vexeré- 
tion. 

Les exsudats provoquent toujours plus ou moins la toux, dont la 
fréquence et Vintensité ne sont pas toujours proportionnelles à leur 
abondance. Il faut toujours s'assurer si les efforts faits pour expectorer 
sont en rapport avec la nécessité de débarrasser les bronches des 
produits de sécrétion qui s'y sont accumulés; car s'il convient de ne 


point laisser les bronches encombrées de ces produits, il ne faut pas, 


d'un autre cóté, laisser le malade s'épuiser en eflorts. 

L'exagération de la toux peut provenir, soit de la viscosité des 
crachats, soit du spasme bronchique qui ne leur laisse pas un passage 
facile, soit du manque «d'énergie musculaire nécessaire pour les 


expulser, soit enfin d'une irritabilité nerveuse excessive qui provoque 
des mouvements réflexes exagéres. 
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Contre la viscosité des crachats, nous donnerons de deux à trois 
granules de scillitine, ou un granule d?arséniate d'antimoine, toutes 
les deux heures, ou un granule d'émétique, toutes les quatre heures ; 
contre le spasme, nous emploierons le sulfate d'atropine (un granule, 
toutes les trois heures), ou mieux le camphre bromé (deux à trois gra- 
nules, toutes les heures), dont les propriétés antispasmodiques. 
calmantes et en même temps légêrement excitantes de la muqueuse 
respiratoire, sont d'un grand avantage dans tous les cas de bronchites, 
soit aiguês, soit chroniques. La paralysie des muscles bronchiques, 
rare dans les casaigus, est eflicacement combattue par Phypophosphite 
de strychnine. L'irritabilité exagérée sera calmée facilement par le 
sel de Grégory, la narcéine, les sels de morphine, [iodoforme ou le 
croton-chloral. Lorsque, vers la fin, la sécrétion muqueuse menace de 
se prolonger et devient fluide, nous aurons recours aux stimulants 
des muqueuses : le benzoate d'ammoniaque (huit à douze granules, 
par jour), le sulfure de calcium (six à dix granules), la cubébine ou la 
pipérine (huit à douze granules). 

Lºassociation de la morphine et de Vatropine, par les modifications 
réelles, quoique encore mal définies, qu'elle produit daus la eircu- 
lation pulmonaire, est aussi três avantageuse dans la derniêre période 
de la bronchite aiguê et de la bronchite chronique (deux granules de 
morphine et un granule d'atropine, ou de sulfate d'atropine, suivant 
Pimpressionnabilitê, trois à quatre fois par jour). 

L'émétine et "apomorphine sont encore des médicaments qui con- 
viennent dans les bronchites des enfants, facilement sujets au collapsus 
pulmonaire, surtout aprês Pusage abusif des antimoniaux ou de leurs 
congénêres. 

Lorsque la bronchite est sous [influence d'un élément diathésique, 
son traitement diffêre un peu de ces régles. 

C'est la diathêse arthritique qui est le plus souvent en jeu dans les 
bronchites rebelles; nous emploierons alors avec profit la colehicine, 
associée à [aconitine, comme défervescents; Viodhydrate de morphine 

“comme calmant de la toux, et le benzoate de Jlithine ou de soude, 
comme stimulant. 

La diathêse scrofuleuse réclame moins les défervescents que les 
incitants : Piodoforme, le phosphate de fer, la quassine, la strychnine, 
la juglandine. 

La diathêse tuberculeuse, en donnant lieu aux bronchites les plus 
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rebelles et les plus limitées, réclame l'usage répéte des révulsifs légers, 
et beaucoup de vigueur dans le traiternent défervescent. 

Enfin, la diathêse herpétique exige les arséniates ou Pacide arsé- 
nieux, et la vératrine.' 

Inutile d'ajouter quil faut recommander Phygiêne avec le Plus 
grand soin, non qu'elle puisse guérir à elle seule, mais parce qu'elle 
évite les exacerbations qui rendent inutiles les traitements les mieux 
combinés. L'hygiêne prévient, la thérapeutique guérit. 
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Bronchite capillaire. 


La bronchite capillaire est une des plus graves maladies qui atteigne 
les enfants. Bien que ce soit une affection catarrhale, la lésion pri- 
mordiale est supplantée par les troubles secondaires qu'elle détermine. 
L'affaiblissement de la contractilité des bronches devient le fait mor- 
bide prédominant, celui que nous devons surtout nous attacher à 
combattre, car c'est la cause principale de la mortalité de la maladie. 
Les névrosthéniques doivent done Vemporter sur les anti-catarrheux ; 
la brucine ou la strychnine devient le médicament dominant, tant que 
dure Pobstruction capillaire, à la dose de 1 granule toutes les heures, 
pour les enfants au-dessus de deux ans. 

Lorsque la perméabilité respiratoire est revenue, nous pourrons 
recourir au sulfure de calcium (2 granules, toutes les deux heures) 
pour combattre la sécrétion catarrhale. 

L'hélénine remplit la même indication (1 granule, toutes les trois 


“heures). 
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La fiêvre, bien qu'elle ne soit pas três-élevée, augmente néanmoins 
la dyspnée et la prostration vitale. Nous pourrons la combattre par 
la vératrine, dont les propriétés légêrement êmétiques et expecto- 
rantes conviennent particuliêrement dans les maladies de Vappareil 
respiratoire chez les enfants (1 à 2 granules dissons, toutes les heures, 
jusqu'à effet vomitif ou défervescent). 

Aprês avoir modéré la fiêvre, nous donnerons l'hydro-ferro-cyanate 
de quinine, pour couper Pinecniio ia fébrile, toujours plus ou 
moins prononcée dans toutes les maladies aderir Jos (1à3 granules, 
toutes les deux heures). 

La toux sêche et difficile résulte de Padhérence des exsudats. Les 
expectorants, en particulier les benzoates de soude et d'ammoniaque, 
et la scillitine. donnent un excellent résultat (2 granules, toutes les 
deux heures). 

Mais lorsque la toux est três [réquente, et fatigue beaucoup le 
malade sans aucun profit, il vaut mieux donner quelques doses de 
codéine (4 à 3 granules, toutes les heures, suivant Váge, jusqu à effet 
calmant). 

La dyspnée persiste sans s'améliorer, tant o Vobstruction des 
canaux bronchiques ne cesse pas. Dans les cas menaçants, Vindica- 
tion est de donner un vomitif, pour déterminer Pexpulsion des cra- 
chats (3 granules d'émétine, dissous, toutes les pis minutes, jusqu'ã 
effet). 

Nous devons cependant être réservês de cette médication, et ne pas 
nous laisser illusionner par les bons résultats rapides, mais momen- 
tanés, qu'elle procure. L'amélioration de la dyspnée est compensée 
par 'abattement plus grand des forces, c'est-à-dire, par une aggra- 
vation dans Vétat du malade. Lorsque Pindication n'est pas três 
urgente, nous nous abstiendrons done des émétiques, pour les rem- 
placer par | apomorphine qui, outre ses propriétés incisives, en 
possêde de toniques pour Vappareil respiratoire, venant ainsi en aide 
à la dominante (2 granules, toutes les deux heures). 

Les antimoniaux (kermês, êmétique, arséniate d'antimoine) doivent 
être réserves pour la période purement catarrhale. Ils sont trop 
déprimants, pour qu'on puisse les employer tant que les alvéoles sont 
menacées de tomber dans le collapsus. 

Les petits vésicatoires volants peuvent être utiles pour réveiller la 
vitalité générale et locale, et combattre loedême pulmonaire qui 
assombrit encore la situation : leur dimension doit être cependant 
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assez réduite pour ne pas restreindre le champ de la respiration, ni 
gêner la dilatation thoracique. 

Nous pensons que Veffet des vésicatoires est plutôt dynamique que 
physique, et, pour cette raison, que les petits, mais répétés, sont 
préférables aux grands qu'on ne peut renouveler assez souvent. 

La convalescence sera suivie avec grand soin. Les rechutes sont 
três faciles, et d'autant plus fréquentes que le malade est plus abattu. 
Dans ces conditions, il ne faut pas négliger d'aider Porganisme dans 
son travail de réparation, par Pobservation des régles de Phygiêne, 
la quassine (2 granules, à chaque repas), pour activer le -travail 
digestif, et Parséniate ou le sulfate de strychnine (2 granules, deux 
à quatre fois par jour), afin d'augmenter la résistance vitale. 


= DominanTE. Paralysie vaso-motrice , . . . Brucine. 

a Sécrétion catarrhale, . . . . . Sulfure de calcium. 

a A Hydro-ferro-cyanate de quinine. 

= [oitexnicio LOBZ PARDO AU PAUS Ee | Vératrine ; 

a ; 

a MMA RTANITE NIE CMT O US qa ad qu pe O E, E o RR 

E si ER ss RR = + = +  Apomorphine, 

E RAS ph yStTel desse as o os =.» Émétine, vératrine. 

El * Conyalescence. . ...... Quassine, strychnine. 
Bronchorrhagies. 


Voir Hémorrhagies broncho-pulmonaires. 


Bubon. 
Voir Syphilis. 


C 


Cardiectasie. 


(ASYSTOLIE. — DILATATION DU C(EUR.) 


La distension des cavités musculaires produit toujours un état de 
paresie plus ou moins accentué, qui va toujours sageravant avec 


da 
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Vexagération corrélative de cette distension. Les obstacles à la pro- 
pulsion du sang par la systole cardiaque amênent une accumula- 
tion du sang dans les cavités du cur, dont les parois se dilatent en 
s'amincissant. Sur chaque point la force contractile est donc moindre, 
Fimpulsion est plus faible, et Vévacuation des cavités est plus incom- 
plête et se fait moins bien. Tant que l'hypertrophie ne vient pas com- 
penser ce trouble, ce cercle vicieux continue, et les perturbations 
fonctionnelles augmentent sans cesse de gravité. 

La cardiectasie peut aussi provenir de lésions primitives du muscle, 
ce qui donne lieu en définitive aux mêmes conséquences. Tant que 
Vhypertrophie n'est pas venue compenser suffisamment la résistance à 
Himpulsion, nous nous trouvons dans le même cas que plus haut; 
Phypertrophie ajourne, mais sans les éviter, les consêquences fatales 
du manque d'équilibre mécanique. 

Abstraction faite des causes, la lJésion fondamentale de la cardiec- 
tasie est la débilité contractile du coeur. La dominante consistera, par 
conséquent, dans Pemploi de Pergotine et du sulfate de strychnine, 
les deux agents les plus súrs pour conserver et pour augmenter la 
force musculaire. Les doses varieront suivant les effets pathologiques 
de la lésion primordiale. Lorsque les perturbations sont peu sensibles, 
il suffira de donner trois granules de chaque substance, trois à cinq 
fois par jour; mais si Pasystolie devient imminente, nous activerons 
le traitement, en le portant à quatra 5 granules, JONES les demi-heures, 
jusqu'a effet. 

Les cedêmes proviennent de la stase veineuse et, par conséquent, 
ce n'est que lorsque le coeur retrouve son énergie, qu'ils dispa- 
raissent. Il convient de donner, dans leur cas, l'hypophosphite de 
strychnine (deux granules, trois à cinq fois par jour) et, tous les 
jours, quelque diurêtique ou un laxatif (deux cuillerées à thé de 
Sedlitz Chanteaud). 

La débilité et Pirrégularité du pouls indiquent la digitaline, qui lui 
rendra ses caractêres physiologiques; mais nous devons, aussitôt que 
cet effet sera obtenu, lui adjoindre Parséniate de strychnine. 

Les vertiges résultent de Vischémie cérébrale, que nous modifierons 
par la caféine, ou par le sel de Grégory (deux granules, toutes les 
demi-heures jusqu'à effet). 

Les lipothymies réclament Vaction stimulante de Pacide phospho- 
rique (deux granules toutes les dix minutes, jusqu'ã effet). 

Les congestions du poumon sont quelquefois accompagnées de rup- 
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ture des vaisseaus. Les pneumorrhagies seront combattues par ['ergo- 
tine (trois granules, tous les quarts d”heure), et par la digitaline (un 
granule, toutes les demi-heures, jusqu'à effet), si le pouls est três 
faible et irrégulier. 

Les congestions réelament aussi le sulfate de strychnine (deux gra- 
nules, toutes les demi-heures, ou toutes les heures), sinon [atonie 
vasculaire les reproduit aussitôt. 

La toux et la dyspnée qui ne cêdent point à la dominante, 
indiquent [application du bromhydrate de morphine (trois granules, 
toutes les demi-heures, jusqu'a effet). 

Les palpitations sont les signes évidents des efforts infructueux que 
le eeeur fait pour se débarrasser de [excês de liquide qu'il renferme. 
Il ya alors atonie des mouvements cardiaques, qu'on régularisera par 
Parséniate de strychnine et la digitaline (deux granules de chaque, 
deux à trois fois par jour). | 

La cachexie cardiaque est toujours três grave, car ce n'est plus 
alors le coeur seulement dont ['énergie est abattue, mais tout VPorga- 
nisme qui se trouve compromis par Pinsuffisance de la circulation 
pulmonaire, qui rend difficile le passage du sang et cause par cela 
méme un état anoxémique difficile à modifier. 


La nutrition générale est três affaiblie, et nous donnerons en consé- 
quence les modificateurs du sang et de Pinnervation générale. Nous 
associerons les arséniates de fer, de strychnine et d'antimoine pour 
tacher du moins de prolonger un peu de temps la vie du malade. 


Lorsque la dilatation n'est pas três considérable, nous pourrons 
prolonger la vie du malade, en retardant Papparition de Vasystolie au 
moyen des toniques du coeur et d'une hygiêne bien réglée, de maniêre 
à éviter à Vorgane tout ce qui pourrait rompre Véquilibre artificiel 
qui lui permet de fonctionner sans trop d'écarts. On obtiendra ce 
résultat par de petites doses de strychnine et de digitaline (deux à 
trois granules, tous les soirs) continuées longtemps. La digitaline peut 
etre remplacée, de temps en temps, par la caféine ou la guaranine 
(trois à cinq granules tous les soirs). L'usage journalier du Sedlitz, le 
repos physique et moral, la régularité des fonctions gastro-intesti- 
vales, Pabstention du coit et de tous les stimulants, seront três utiles 


pour retarder pendant longtemps, Vissue forcément fatale de la car- 
diectasie. 
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Cancer de Vestomac. 


Cette maladie rentre dans la classe des affections incurables, ce qui 
ne veut pas dire que le médecin doive abandonner le malade à la fata- 
lité de son destin. Non seulement il faut employer les moyens pallia- 
tifs, de maniêre à soulager la douleur et à prolonger la vie du malade, 
mais encore il faut tenter un traitement curatif, ne serait-ce que 
pour éliminer successivement les substances médicales qui auraient 
pu par hasard être utiles. 

Pour être fructueux, il nous semble que le traitement des maladies 
incurables ne doit pas forcément porter des résultats positifs, mais 
que, dans ce cas, les résultats négatifs ont encore leur valeur, parce 
qu'en éliminant ainsi méthodiquement les médicaments, on peut ren- 
contrer parfois le remêde approprié, s'il existe. 

La substance que nous avons essayée en dernier lieu contre la dégé- 
nérescence cancêreuse, a été 'hydrastine (douze à quinze granules, 
par jour, en trois doses). Nous avons varié les conditions d'expérimen- 
tation et toujours il nous a semblé que cette substance retarde la ter- 
minaison fatale. A nos collêgues appartient de vérifier son influence 
sur Paffection qui nous occupe ; ils peuvent élever beaucoup les doses, 
sans nuire ou incommoder le moins du monde le malade. 

Lºarséniate de soude, associé à Piodoforme, en modifiant sensible- 
ment la nutrition, peut aussi être employé avec avantage. 

La médication principale est done encore symptomatique. 

On calmera les douleurs par la cicutine, à des doses variables, sui- 
vant leur acuité et leur fréquence. Si elles sont intenses, nous donne- 
rons deux granules, toutes les demi-heures, jusqu'à effet; si elles 








E 
Ê 


EMO, e 


sont moindres, nous donnerons seulement trois granules de cicutine, 
avant chaque repas. 

Les vomissements peuvent être calmês par le valérianate d'atropine 
(un granule) associé au brombydrate de morphine (trois granules), 
lorsqu'ils proviennent de Virritation : si, au contraire, ils sont dus à 
un état catarrheux du ventricule, nous donnerons la quassine (trois 
granules avant chaque repas) et le Sedlitz Chanteaud. 

La difficulté des digestions sera atténuée par la pepsine (trois gra- 
nules à chaque repas). 

La diarrhée résultant des aliments protéiques mal digérés et du 
contact des produits de Pulcération squirreuse, plus ou moins sep- 
tiques, sera traitée par les salicylates ou par Piodoforme (deux gra- 
nules de chaque, trois à quatre fois par jour). 

Lanémie, qui résulte de Pétat cancéreux et de la dyspepsie, sera 
combattue par le salicylate de fer (deux à trois granules, à chaque 
repas). 

La fiêvre hectique, qui concourt beaucoup à affaiblir les malades et 
à abréger leur vie, réclame le salicylate de quinine (dix granules, 
trois à quatre fois par jour). 

Enfin, contre les hydropisies, indices d'une terminaison fatale pro- 
chaine, nous donnerons le sulfate de strychnine, qui, s'il ne peut les 
guérir, incitera du moins les forces de Porganisme et empéchera que 
les écoulements séreux augmentent avec Pacroissement de la dégené- 
rescence. 

Le régime le plus convenable sera le régime lactê; mon seulement 
parce qu'il diminuera les souffrances du malade, mais encore parce 
qu'il sera le meilleur moyen curatif dans les cas assez fréquents de 
faux cancers. 

Lorsque la tumeur squirreuse cause la sténose du cardia ou du 
pylore, il est inutile d'insister sur Palimentation du malade par voile 
gastrique. Les clystêres de peptone soutiendront mieux ses forces, 
sans déterminer les soufírances que provoque Vingestion des aliments 
dans Pestomac. 
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Catalepsie. 


Cette curieuse maladie est un des exemples les plus remarquables 
des affections dynamiques. L'instantanéite de son apparition, la rapi- 
dité de sa disparition, la perturbation profonde qu'on remarque dans 
les plus nobles fonctions de la vie, qui demeurent néanmoins intactes, 
aprês Pattaque du mal, tout dêmontre que cette maladie n'est qu'une 
transposition des forces, qui abandonnent le cerveau pour s'accumuler 
dans la moelle. C'est la confirmation la plus claire de la théorie de 
Vinhibition et de la dynamogénie : inhibition du côté des fonctions 
cérébrales, dynamogeénie de la tonicité musculaire. Le cerveau pense 
moins, la volonté est abolie, mais, par compensation, la fonction qui 
détermine la stabilité se trouve exagérée. La catalepsie se résume 
donc en deux lésions dynamiques principales: inertie du cerveau, 
spasme de la moelle. 

Le traitement doit s'inspirer de cette dualité morbide, et la patho- 
génie justifie pleinement la thérapeutique qui associe, dans ce cas, 
des médicaments d'une action physiologique plus ou moins antago- 
niste. lei, comme dans toutes les maladies par manque d'équilibre 
vital, nous devons employer en méme temps Phyosciamine et la 
strychnine. Chaque médicament s'applique à une perturbation spéciale, 
et le mal, combattu à la fois dans ses deux manifestations principales, 
cêde avec plus de súreté et de promptitude. 

Nous donnerons, par conséquent, dans Vintervalle des accês, un 
granule de chaque substance, trois à quatre fois par jour. 

Pendant Vaceês, il y a peu de chose à faire, si ce n'est de chercher 
à rétablir Véquilibre en agissant sur les fonctions demeurées intactes. 
Un des moyens qui doit être tenté, ce sont les infections hypoder- 
miques d'apomorphine au centiême. Les injections d'atropine peu- 
vent aussi être essayées avec profit. La masturbation habituelle, cause 
des plus fréquentes de la catalepsie, doit aussi nous faire penser à 
donner le bromure de camphre (trois granules, matin et soir). 

L'anémie et la débilité, causes prédisposantes de cette maladie, 
seront combattues par Varséniate et le valérianate de fer (deux gra- 
nules de chaque, aux trois repas). 

La mobilité nerveuse, qu'on observe surtout chez les hystériques 
et autres névropathes, sera traitée par le phosphure de zine ou le 
valérianate de zinc (trois granules, trois fois par jour). 
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La périodicité, avec laquelle reviennent souvent les attaques de 
catalepsie, réclame le valérianate de quinine (trois à cing granules, 
trois fois par jour). 

Ces traitements doivent être continués pendant longtemps, car il 
est impossible de fixer la mobilité nerveuse en peu de temps et d'une 
maniere définitive. 


Hyosciamine. 


E DominaNTE.  Déséquilibre nerveux . E otimos 
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Chanere infectant ou dur. 


Voir Syphalis. 


Chancre simple cu mou. 


Voir Syphalis. 
Choléra morbus. 


On comprend seulement bien la valeur de la science dans ces 
moments critiques oú, soit un individu, soit la société, réclame un 
remede à la fois rapide et efficace contre un fléau qui menace son 
existence toujours précaire d'une façon terrible. C'est alors seulement 
qu'on réclame à grands cris Vintervention de la médecine et de 'hy- 
giêne, et qu'on a vraiment la ferme volonté découter leurs conseils ; 
c'est alors seulement que les pouvoirs administratifs d éplorent de voir 
si mal organisés les services: qui se rapportent' à la santé publique. 

Jusqu'à ce qu'une grande calamité, un fléau menacant et dévasta- 
teur, envahisse ou menace d'envahir un pays et s'attaque à Pexistence 
et à la fortune des gouvernants et des gouvernés, on marchande à la 
science les ressources, même les Plus mesquines, pour qu'elle puisse 
se développer et se perfectionner. Le trésor public a toujours des fonds 
pour les monuments et les théátres, pour la pompe et Tostentation, 
les prodigalités et les fétes; mais, pour aider les études, doter les 
écoles, stimuler par des prix honorables "amour du travail scienti- 
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fique et "émulation des grandes découvertes, il n'y a pas un centime. 
Mais que la peste ou le choléra, sortis des bords marécageux du 
Gange, se glissent à travers les Indes, étendant un bras vers la 'Tur- 
quie et Vautre vers PÉgypte, et se propagent jusqu'à Europe ocei- 
dentale; qu'ils pênêtrent dans une de nos cités, pleines à la fois de 
palais de marbre et de masures immondes, pour en faire le centre de 
leurs terribles excursions, et aussitót nos gouvernants se réveillent, 
les rois s'isolent, les pauvres gens fuient à la débandade, comme pris 
de folie devant un incendie, et prêts à détruire les, progrês réalisês 
par la civilisation. Au milieu de la panique universelle, les académies 
se réunissent ct les docteurs discutent ; les ministres interrogent ces 
oracles, dont la réponse, faite d'une voix mal assurée, est un sujet de 
risée pour Punivers. Les savants se garderont de découvrir un remêde, 
d'indiquer un préservatif, ils hésiteront à donner des moyens pré- 
ventifs; en revanche, ils montreront un microbe et lui donneront un 
nom bientôót connu de tous. Il fallait au peuple antique panem et cir- 
censes ; aujourd'hui il se contente d'une explication vaine ou d'un 
bon mot dit avec gaité. 

C'est alors qu'on voit la presque impuissance de la science, alors 
aussi, sous empire de la peur, qu'on se promet de réaliser des 
réformes réclamées depuis longtemps par la prudence. Souci d'un 
jour, comme le péril qui le fait naitre, aprés lequel tout reste dans le 

“même état: Vhygiêne continue à être méprisée, la thérapeutique à 
être désarmée, et la science est plus que jamais délaissée et sans pres- 
tige. 

Quelle est la véritable cause du choléra (1)? 

La notion positive de la cause efficiente des maladies est, sans 
aucun doute, la base de la pathogênie, de la prophylaxie et de la thé- 
rapeutique. Cest pour cela que les savants cherchent avec tant 
d'ardeur à découvrir dans les cadavres, dans les excrétions et dans 
Jes facteurs étiologiques la cause des lésions matérielles et des pertur- 


(4) Le docieur Besnier, três connu par Ses travaux épidémiologiques excellents, a fait 
la déclaration suivante à VAcadémie de Médecine de Paris, dans ta séance du 
29 juillet 4884 : « 11 semble que Jes découvertes de la clinique et de la chimie, n'ont rien 
donné de certain; on ne sait pas encore bien distinguer pendant la vie, ni aprês la mort, 
un cas de choléra ordinaire d'un cas de choléra asiatique ; on ignore la nature de Pagent 
qui le produit, la véritable voie d'introduction, le systême anatomique primitivement lésé, 
Je mode et le temps d'évolution du germe morbide dans les choses et dans les personnes ; 
enfin les divergences dans les idées sont plus accentuées que jamais. » (Gazette hebd. de 
méd, et chir., 4or aoút 1884, page 517.) 
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bations fonctionnelles que les anatomo-pathologistes et les cliniciens 
décrivent chez les victimes du terrible fléau. 

Personne ne doute aujourd'hui que le choléra ne soit une affection 
zymotique, une maladie produite par Pintolérance de Porganisme 
contre des parasites, de petits êtres de nature probablement vêgé- 
tale (1), qui Pattaquent, qui troublent son fonctionnement, soit à 
cause des éléments qu'ils lui empruntent pour vivre, soit par les élé- 
ments qu'ils lui cêdent, produits de sécrétion ou de désorganisation, 
êminemment toxiques, comparables en tout aux ptomaines ou alca- 
loides cadavériques; soit enfin par Virritation qu'ils produisent, à la 
facon des corps étrangers, dans les tissus vivants. 

Cette explication, quoique hypothétique, est la seule qui concilie 
tous les faits et toutes les circonstances des épidémies aussi vastes 
que celle dont nous nous occupons, pandémies véritables. 

Le choléra est donc dá à un microbe, vivant habituellement dans 
PInde, ot il est endémique et par cela même beaucoup moins grave, 
qui se propage à de grandes distances, transporté par les objets ou 
par les personnes, ou simplement par Vatmosphêre. 

Le transport des germes chólériques par Vatmosphêre est prouvé 
par Hinfluence de toutes les épidêmies à une grande distance des 
foyers d'infection, par les effets qui se produisent chez tous les indivi- 
dus des localités contaminées, par le manque d'une autre explication 
pour divers faits parfaitement constatés, dans lesquels on ne peut 


(4) Dans les végétaux inférieurs, comme Pa démontré Blainville en 1882, les principes 
ternaires cellulosiques, existent en plus grande quantité que les principes azotés; or, 
comme toutes les variétés de cellulose résistent à "ammoniaque, et que les microbes ne 
sont pas altérés par elle dans leurs caractêres morphologiques, contrairement à ce qui se 
passe avec les infusoires, il en résulte qu'il faut les classer parmi les végétaux. En outre, 
Pacide acétique fait pálir tous les tissus animaux ; or les microbes résistent à son action. 
Enfin, Phématoxéhine colore les bactéries, ce qui n'arriverait pas si c'étaient des micro- 
zoaires. La forme droite, allongée, que présentent beaucoup de bactéries, est aussi étran- 
gere aux êtres animaux. Le mouvement dont elles sont animées, n'est pas un argument 
contre cette opinion, car outre que beaucoup de conserves sont aussi animées de mou- 
vement, le mouvement des bactéries n'est gutre qu'un mouvyement de translation qu'elles 
exécutent par une ou par Vautre extrémité. 

Si les microbes sont des végétaux, ils ne peuvent vivre sans eau; la sécheresse doit 
les tuer, Phumidité, au contraire, favoriser leur développement. Toutefois ce qui a lieu 
pour les microbes n'est pas exact pour leurs sporules, leurs germes ou semences, qui 
résistent à la sécheresse, mais ont besoin d'humidilé pour se développer et se multiplier. 
Latmosphêre ne transporte pas les microbes, mais il charrie et disperse leurs innom- 
brables semences, Les microbes sont les agents du contage; les sporules, de Vinfection. 


découvrir le moyen de contage, et, enfin, par Vobservation de 
germes et d'autres microbes qui volent dans Vatmosphére. 

On a toujours observé, en effet, Jorsque des épidémies ont visité 
VEurope, que jamais elles n'ont êclaté sans être précédées d'une affee- 
tion des voies digestives, d'une physionomie clinique três différente 
de celle que ces affections ont habituellement; que, lorsquelles s'éta- 
blissent en un point dêterminé, on remarque, non seulement dans les 
pays voisins, mais encore à de grandes distances, malgré de grandes 
différences de climat et de V'état atmosphérique, Pinfluence d'un agent 
morbifique qui produit le choléra sporadique, des cholérines et autres 
indispositions qui ne sont plus que Vombre de Pépidémie elle-même, 
il est vrai, mais dont cependant certaines vagues ressemblances per- 
mettent de deviner la véritable nature. | 

Dans les localités ou Vépidémie se montre dans toute son intensité, 

si tous les habitants ne sont pas attaquês, tous du moins ressentent 
Vinfluence du mal. On a remarqué en effetque, dans ces circonstances, 
les personnes les plus saines, les mieux portantes, accusaient cepen- 
dant, malgré leur état de' santé, une notable diminution dans le 
nombre de pulsations. Autrefois on expliquait ces faits par les mots de 
constitution médicale; aujourdhui on les explique d'une façon plus 
claire et plus rationnelle par la présence des microbes dans Patmos- 
phere. 
En effet, etant prouvé que les germes se trouvent en suspension 
dans Vair qui circule autour des foyers d'infection, nous devons 
admettre que les courants aériens les transportent à de grandes 
distances, les disséminent, et, par ce fait même, les diluent, les atté- 
tuent, les divisent davantage à mesure que la distance augmente. 
'* Cela prouve qu'un seul microbe ne sufhit pas pour produire néces- 
sairement la maladie; les effets de cet agent dépendent, comme pour 
tous les autres agents, d'un côté de Pénergie et du nombre des 
microbes, et de Pautre de la réceptivité de Pindividu. C'est une ques- 
tion de dose et de tolérance. 

Dans les foyers d'infection, ou les germes sont três nombreux et 
actifs, il y a beaucoup de personnes attaquées et les attaques sont 
foudroyantes, graves ou bênignes, suivant le résultat des deux fac- 
teurs. Dans un cerele d'un rayon plus ou moins étendu, nous trouve- 
rons des cholérines et le choléra sporadique ; plus loin, nous obser- 
verons la fréquence des indigestions et des diarrhées ; enfin, plus loin 
encore ou à une grande altitude, les microbes devenant rares pour 
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un volume d'air déterminé, rien ne vient nous dénoncer leur pré- 
sence. 

Ceux qui se sont livrés à la recherche et à V'analyse microscopique 
des éléments organisês, en suspension dans "atmosphére en temps 
ordinaire, y ont remontré divers microbes et leurs germes, dont les 
caractêres différentiels sont encore inconnus. Leur nombre augmente 


“ ou diminue, suivant la distance des foyers d'infection et les condi- 


tions de ventilation. 

Il doit en être de même avec le choléra. Et, en effet, quels sont 
ceux que nous voyons le plus aisément atteints ? 

Ceux qui sont les plus proches des'cholériques, surtout si "air n'est 
pas constamment renouvelé. A quel moment les attaques sont-elles le 
plus fréquentes? Pendant lá nuit, lorsque le refroidissement produit 
par le rayonnement, en condensant Pair ambiant, le rend plus chargé 
de microbes. Dans quelles localités les cas sont-ils les plus fréquents? 
Dans les pays bas et humides, oú la ventilation est moins active, ou 
Pair est plus dense à cause de la pression atmosphérique et ou par 
conséquent les germes sont plus agglomérés. 


La distance influe sur la malignité des microbes, non seulement par 
rapport à leur nombre, à leur dissémination, mais encore par rapport 
à leur qualité. Ces parasites et leurs germes, éloignês de leur centre 
habituel, ne peuvent avoir dans nos climats une vie aussi assurée : les 
conditions de leur multiplication doivent se trouver nécessairement 
changées:; c'est pourquoi, plus il s'est écoulé de temps entre leur 
naisance et leur fixation dans un milieu appropriê, plus doivent être 
précaires leurs fonctions de nutrition et de reproduction. Les diffé- 
rences de milieu doivent forcément, dans des organismes si simples 
et si rudimentaires, agir rapidement sur Pénergie vitale, modifier 
leur malignité, attênuer leur virulence, détruire leur pestilence, 
Aussi est-il rare qu'ils puissent être transportês vivants de teur ber- 
ceau, dans les Indes, jusqu'en Europe, par des courants atmosphé- 
Piques; et ce sont presque toujours les vaisseaux, dont Vatmosphêre 
intérieure leur ofire d'autres conditions plus favorables de tempéra- 
ture, d'humidité, et de non ventilation, qui sont les véhicules de cette 
désastreuse émigration. 


De cette notion, découlent déja des conséquences três importantes 
pour les mesures préservatives et préventives. Mais cela ne doit pas 
suffire aux savants qui devront au contraire s'attacher à découvrir, à 
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voir et à connaitre le microbe, et à étudier les conditions de son 
existence, de sa nutrition et de sa prolifération. 

Dans ce but, ils s'arment du microscope, recherchent dans les 
humeurs, les tissus et les sécrétions les éléments qui n'y sont 
pas habituellement, et s'ils trouvent enfin ce qu'ils recherchent si 
ardemment, ils déclarent sans plus tarder que cet hóte inconnu est 
le fauteur de tous les désastres. 

Malgré certaines obscurités, il semble en effet que le bacille-virgule 

est bien véritablement Vagent spécifique du choléra. 

S'il est certain, comme le dit Koch, que le bacille-virgule meurt 
dans les acides étendus et vit dans les solutions alcalines ou neutres, 
on ne peut supposer que cette circonstance soit indifférante quand il 
sagit d'établir le traitement curatif et préservatif du choléra. 

Ce fait expliquerait au contraire, comment les intempérances, par 
exemple, et les écarts de régime influent sur Vapparition du choléra. 
En effet, une irritation quelconque augmente le suc intestinal, qui est 
alcalin, et diminue le sue gastrique, qui est acide. Ainsi s'expliquerait 
encore pourquoi les attaques sont plus fréquentes pendant la nuit, 
puisqu'on sait que, chez les herbivores ct les omnivores, les liquides 
intestinaux sont alcalins pendant la digestion; tandis qu'au contraire, 
ceux qui se rapprochent le plus des carnivores (dont la bile est acide 
pendant la digestion), évitant les fruits, les légumes et les salades 
pour se nourrir surtout d'aliment azotés, semblent en être plus 
exempts, comme on le remarque: dans toutes les épidémies, pendant 
lesquelles les gens riches, qui seuls peuvent être carnivores, sont 
hesucoup moins éprouvés. 

Sil en est ainsi, il conviendra d user avec abondance de boissons 
acidulées avec des acides minéraux (sulfurique, azotique ou chlorhy- 
drique), beaucoup plus accessibles à la bourse des classes nombreuses 
que le régime exclusivement, ou principalement animal. 

Abandonnant, toutefois, ces considérations pathogéniques, plus ou 
moins plausibles, voyons si quelque signe nous permet de dêcouvrir 
la nature de la maladie : c'est-à-dire, lorsque le mierobe est intro- 
duit dans Péconomie, dans quelles parties il se localise et quelles sont 
les lésions primordiales qui détermine. | 

La premiêre question à étudier, est de savoir si le microbe infeste 
tout Porganisme, ou s'il se borne à contaminer le canal gastro- -intes- 
tinal. Pour le docteur Paquet, les parasites, entrant; par les voies 
respiratoires aussi bien que par les voies digestives, envahissent tout 
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Porganisme, pullulent dans toutes les humeurs, attaquant surtout les 
centres nerveux qui président à la nutrition du foie et des intestins 
et les centres vaso-moteurs du systême bulbo-spinal. D'autres auteurs, 
au contraire, n'admettent que la pullulation dans Pintestin, considé- 
rant tous les autres symptômes comme secondaires et dérivés des 
lésions intestinales. 

Laissant de cóté la brochure de Strauss, que rien, jusqu'a ce jour, 
nºest venu confirmer, ou n'a jamais trouvê dans le sang des éléments 
spéciaux qui fassent supposer que ce liquide soit contaminé par 
Pagent morbifique. Les microbes ont été rencontrés seulement dans 
les liquides contenus dans Pintestin, et, lorsque la maladie est plus 
prolongée, dans les couches les plus superficielles des tuniques 
internes. Leur absence dans le sang, le résultat négatif ou douteux des 
inoculations, tout fait supposer que le microbe peut seulement 
se développer ct proliférer dans le liquide sécrété par les glandes 
intestinales. 

Dans les cas foudroyants et à terminaison rapide, il n'y a pas de 
lésions appréciables; ce n'est que lorsque la maladie se prolonge, 
qu'on observe des proliférations, des hypertrophies et des signes 
d'irritation vasculaire, lésions évidemment secondaires, déterminées 
par la maladie, et non par "agent morbigêne. 

 semble done que les lésions sont primitivement dynamiques ; le 
microbe, installé dans Pintestin, produit aux extrémités des nerfs, 
soit par irritation de contact, soit par Vaction toxique de ses excrê- 
tions, ou en s'appropriant les énergies vitales et les principes nutri- 
tifs, une modification telle dans le fonetionnement des nerfs qui 
s'irradient dans Pintestin, qu'il épuise leur vitalité, paralyse leur 
action et détruit ainsi tout Péquilibre vital, nécessaire au jeu parfait 
des fonctions. De cette dépression dynamique primordiale du grand 
sympathique, résulte toute la série des autres symptômes, dont la 
succession s'explique d'une maniêre satisfaisante par les principes de 
la physiologie pathologique. 

Ainsi peuvent se concilier les deux opinions, puisque la lésion, 
commencée dans les intestins, se communique immédiatement, avec 
la rapidité des perturbations nerveuses, à toute Véconomie. 

* Cette opinion est celle qui explique le mieux tous les faits, outre 
quelle est fondée sur les principes incontestables de la physiologie 
expérimentale. 


Pour bien comprendre la pathogénêse de tous les cas, il est néces- 
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saire de ne pas oublier que toute la maladie dépend de deux facteurs : 
Pagent et le patient. Suivant la quantité et la qualité de la cause 
morbifique, d'un cóté, et suivant Pimpressionnabilité, c'est-à-dire les 
conditions organo-vitales de Pindividu attaqué, il pourra se produire 
une attaque faible, forte ou foudroyante; un cas de choléra muqueux, 
séreux ou asphyxique. Avec beaucoup de microbes et une grande 
résistance nerveuse, un individu peut rester sauf ; avec peu de mi- 
crobes, mais peu de résistance vitale, un autre peut succomber. 

L'expérience suivant d'Armand Moreau jette beaucoup de lumiêre 
sur le problême. Il lie en deux points une partie de Pintestin et 
coupe tous les nerfs qui s'y distribuent, sans toucher aux vaisseaux, 
il trouve le lendemain la partie de Vintestin isolée par les ligatures 
entigrement remplie de suc entérique ; au contraire, en respectant les 
nerís, on ne trouve plus aucun liquide, les parois de Vintestin sont 
déprimées, presque collées et sêches, comme chez un animal à 
jeun (4). 

Cette expérience prouve suflisamment Pinfluence des nerfs sur les 
sécrétions intestinales. Lorsqu'ils fonctionnent réguliêrement, Pintes- 
tin reste sec; lorsqu'au contraire les nerfs sont paralysés ou détruits, 
Pintestin se remplit aussitót d'une abondante transsudation entérique. 

A cette expérience s'ajoute le résultat de Vobservation ordinaire de 
tous les jours. On connait Veffet des commotions morales dépressives, 
de la peur principalement, sur les sécrétions intestinales. L'animal 
effrayé tremble, la peau se refroidit et pálit, les sécrétions de Vintes- 
tin augmentent, une diarrhée séreuse s'établit aussitôt et les sphynce- 
ters se relâchent au point de laisser échapper Purine et les matiêres 
fécales. On désigne cet état morbide plus ou moins prononcé sous le 
nom de coliques, qui désigne bien en effet sa principale localisation. 
Loin d'être une métaphore, c'est la désignation d'une véritable 
souffrance physique ayant son siége dans [abdomen. Or, tous ces 
symptômes sont originairement déterminés par une impression 
morale déprimante, produisant par réflexe une paralysie des vaso- 
moteurs intestinaux. Joignez à la peur Pinfluence des microbes qui 
augmente la cause et aggrave la lésion dynamique, en oceupant 
toute Vetendue de Pintestin dans lequel ils se multiplient en peu 
d'heures avec une effrayante rapidité, lorsqu'ils y trouvent des con- 
ditions de culture favorables, et vous n'aurez aucune peine à com- 


(4) Budge, Compendium de physiologie humaine, page 240, — Paris, 487&. 
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prendre comment se forme et se compléte une attaque de choléra 
asiatique. 

MM. Dartier et Morat (1) ont reconnu, en diverses expériences, que 
la vaso-constriction intestinale, ou paralysie du grand sympathique, 
coincide avec la vaso-constriction des régions cutances et bucco- 
faciale. Ainsi s'explique d'une façon satisfaisante la coincidence et la 
succession des symptômes : diarrhée, algidité, sécheresse de la 
langue, perturbations cardiaques, et, comme phénomênes de dyna- 
mogénie, les crampes d'abord des muscles animés par le segment 
lombaire de la moelle, et ensuite par les supérieurs. Comme tout cela 
se passe dans [innervation nutritive-motrice, on comprend que les 
fonctions de relation restent intactes. 

Les circonstances étiologiques de la maladie s'accordent parfaite- 
ment avec cette hypothêse. 

Dans toutes les epidémies, on remarque combien la peur influe sur 
Papparition et la gravité de Pattaque. Tous les auteurs conseillent le 
repos de 'esprit et le courage, comme les plus efficaces préservatifs. 
Le vénérable Burggraeve, qui a déjà traversé cinq épidémies, arrive 
à dire, aprês divers conseils : « C'est surtout la peur qu'il faut 
vaincre (1). » Or, nous avons déjá vu combien les effets de la peur, 
explicables seulement par la paralysie ephêmére du sympathique, 
ressemblent à un choléra en miniature. 

Les refroidissements sont aussi une cause puissante de prédisposi- 
tion aux attaques de choléra. Or, nous avons déjáa vu que la vaso- 
constriction cutanée coincide avec la vaso-dilatation intesti nale. 

Les vieillards, les malades et les convalescents, dont Vénergie 
nerveuse est abattue, sont aussi ceux qui donnent le plus grand 
contingent à la statistique des attaques et des décês. Nous en dirons 
autant des personnes extênuées et de celles qui se nourrissent mal. 

La plus grande partie des cas fulminants s'observent dans les 
rechutes. Il est nature! que le sympathique, déja abattu par une pre- 
miére attaque, cesse rapidement de résister à une nouvelle cause de 
dépression. 

H semble done que des deux facteurs morbides, Pagentet la prédispo- 
sition, ce soit encore cette derniêre la plus à craindre. On ne risque 
done jamais de tomber dans Vexagération en conscillant toutes les 


1) Dº E. Paquet, Le Choléra, son traitement préventif, Paris 4883, 
(2) Repertoire universel de méd. dos., 1884, puge 387. 
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mesures capables de conserver la santé du corps et de Vesprit. Ce sera 
toujours le meilleur moyen d'échapper aux atteintes du fléau. 

Apreês avoir ainsi indiqué les conditions primordiales de la maladie, 
voyons comment elle s'établit. 

Les germes qui dans les foyers êpidémiques se trouvent en grand 
nombre, suspendus dans [atmosphêre, ou déposés dans les sub- 
stances ingérées, pénetrent, par la bouche, dans [Pappareil respira- 
toire ou dans le canal digestif (1). Dans Vappareil respiratoire, ou ils 
ne trouvent pas de milieu favorable à leur germination, ils restent 
inertes; les germes qui pénetrent jusque dans [estomac, y trouvent 
un milieu acide qui les détruit. Si donc, ce dernier milieu, par suite 
de conditions pathologiques, se trouve avoir une réaction différente, 
ou si quelques microbes, êchappant à la destrucetion par le suc gas- 
trique, arrivent jusque dans Pintestin, ou ils trouvent un milieu un 
peu plus favorable, ils se mettent à végéter, en produisant un peu de 
diarrhée, la diminution du pouls, etc., jusqu'à ce que, par les mau- 
vaises conditions dans lesquelles ils sont placés, ils se détruisent com- 
plétement; à moins que le suc entérique venant à se produire soit 
par irritation intestinale, soit par abattement moral, ou par des modi- 
fications de régime, un refroidissement cutané, etc., ne rende leur 
pullulation plus facile, mais à un degré três variable, suivant la con- 
stitution chimique et les conditions physiques:du milieu. On sait, en 
effet, combien des différences presque inappréciables dans la compo- 
sition chimique du liquide-de Raulin influe sur le résultat des cul- 
tures. Le nombre des microbesaugmentant, il y a imminence morbide, 
si Vattaque vient à se faire, sitôt que la résistance du sympathique est 
insuffisante pour vaincre le déséquilibre produit par Vagent spéci- 
fique. 
Quelques considérations chimiques et pathologiques justifieront 
encore davantage cette façon de comprendre la pathogénie ducholéra. 

En comparant cette microbiose avec les autres maladies zymo- 
tiques, nous voyons qu'il y a entre elles une complête disparité de 
symptômes. Dans la variole, le typhus, la fiêvre jaune, la peste, etc.; 


(4) Ilnous semble qu'on ne tient pas assez compte de la possibilité de Pintroduction du 
microbe par Vanus. L'extrême fréquence des attaques contractées dans les latrines infec- 
tées, la rapidité avec laquelte la maladie se propage lorsqu'elle est transportée par de 
grandes agglomérations de personnes, comme on Pobserve pour les armées en marche ou 
en promenade, nous font penser que ce mode de pénétration dans V'économie offre encore 


plus de dangers que Vintroduction par Pouverture supérieure du canal digestif. 
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la maladie est constituée par deux éléments essenticls: la reaction de 
Porganisme contre l'invasion des parasites, qui lattaquent pour s”y 
fixer, et leur élimination comme corps étrangers. La maladie est done 
générale, prolongée, cyclique. Dans le choléra rien de semblable. 
Tous les symptômes sont aigus et font leur évolution en peu de 
temps. Il n'y a pas de réaction précédant Pélimination et la maladie 
présente un degré de gravité, des symptômes, une marche si variables 
que nous sommes forcés de reconnaitre que, abstraction faite de sa 
cause, Pélément principal et primordial de la maladie réside dans le 
systême nerveux. Les microbes, en provoquant la transsudation intes- 
tinale par paralysie vaso-motrice, déterminent eux mêmes leur propre 
élimination, ou, pour mieux dire, leur évacuation. L'intestin étant 
ainsi délivré de la présence des microbes, le reste de l'évolution mor- 
bide est tout physiologique. Aprês la paralysie vient nécessairement 
une tendance plus ou moins efficace vers la réaction ; les intestins 
sirritent, s'enflamment ; la température s'élêve et doune lieu à une 
maladie nouvelle, à laquelle nous pourrions donner le nom de cura- 
tive, mais que nous nous contenterons d'appeler physiologique. Cette 
maladie n'a rien de spécifique. Elle n'est pas contagieuse ; pendant sa 
durée, ni le sang, ni les humeurs ne donnnent des inoculations posi- 
tives, ne confêrent aucune immunité, mais prédisposent plutôt à une 
nouvelle attaque. Le choléra proprement dit se passe donc exclusive- 
ment dans Pintestin, Vorganisme n'intervient que par sa sensibilité 


— nerveuse. 


Que les nerfs intestinaux deviennent insensibles aux stimulants et 
aux influences périphériques, le choléra passera presque inaperçu. 
Telleestla raison de V'efficacité de Popium dans certains cas, c'est pour 
cela aussi qu'il est nécessaire de nous borner à inciter Pénergie vitale 
et à diminuer la sensibilité périphérique, sans chercher d'aucune 
façon à arrêter les êvacuations, qui sont Punique moyen naturel 
d'abréger Pattaque, en éliminant la cause qui la produit. L'opium, 
três utile pour guérir certaines diarrhées simples, mais pouvant deve- 
hir rapidement cholériques en modifiant la composition du liquide 
intestinal, devient nuisible lorsque le choléra est déclaré, en augmen- 
tant la durée du contact de "agent avec Vorganisme, en fournissant à 
Vattaque de nouvelles genérations de microbes. 

En concevant de cette maniêre la filiation des symptômes, nous 
pouvons poser les conclusions suivantes : 


1º Le choléra est produit par un mierobe que Koch pense avoir 
découvert et qu'il appelle bacillus-virgula ; 
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2º Le germe cholérigêne, en Europe, se développe seulement dans 
le liquide intestinal ; 

3º Le germe est introduit dans Porganisme, par I'un des orifices du 
canal intestinal; 

4º La lésion primordiale du choléra est une paralysie des nerís 
intestinaux ; ' 

5º Tous les autres symptômes dérivent de cette paralysie. 

Aprês ces considérations, basées sur des faits incontestables, nous 
pouvons dês à present trouver un plau rationnel de défense et d'attaque 
contre le terrible fléau. 

Nous allons donc étudier sommairement les conséquences pratiques 
qui en résultent pour le traitement préventif, prêservatif et curatif du 
choléra. 

Moyens préventifs. — Il est évident que les quarantaines et les 
cordons sanitaires sont utiles en arrétant les personnes qui, venant 
des lieux infectês, apportent avec clles des germes et des microbes, 
dont la vie dépend de conditions particuliéres qui nous sont incon- 
nues, mais que nous savons n'exister naturellement que dans les Indes, 
et qui, pour cela, ne peuvent vivre longtemps dans nos climats. 
Comme cependant les microbes peuvent exister chez les personnes 
qui paraissent bien portantes aussi bien que chez les malades, bous 
désirerions que les quarantaines fussent plus longues, et que tous 
les immigrants fussent soumis à une désinfection intestinale au moyen 
du sulfure de calcium et du Sedlitz Chanteaud. Les déjections des 
sujets en quarantaine devraient être incinérées, portées à une haute 
température, ou mélangées à de Vacide sulfurique pour désorganiser 
tous leurs éléments vivants. Un individu sain, qui vient d'un foyer 
d'infection, peut être plus suspect et plus dangereux qu'un cholérique, 
parce que ce dernier, abattu par le mal, se borne à infecter une latrine, 
une maison, un seul lieu; tandis que le premier, entiêrement libre de 
ses mouvements, sême les germes cholériques partout ou il passe et 
ou il laisse ses déjections, créant ainsi autant de foyers de prolifération 
epidémique. Tout en reconvaissaut Vutilité des quarantaines ainsi 
établies, nous les jugeons cependant tout à fait insuffisantes, puisque 
les germes charriés par Pair passent facilement à travers ces bar- 
riêres, quoique, avec le temps, ils deviennent plus bénins et plus affai- 
blis que s'ils avaient été transportés directement par "homme. 

Le grand moyen préventif, le seul efficace, serait de détruire com- 
plétement, dês le début de Vépidêmie, toutes les déjections de tous les 
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habitants de la région attaquée. Il ne serait pas difficile de réaliser ce 
désidératum. 

Moyens preservatifs. — Ces moyens généraux doivent être com- 
plétés par le soin apporté par chaque individu en particulier, à ne pas 
devenir un terrain favorable à la culture des germes du bacillus. Pour 
cela, il faut : 

4º Eviter Pintroduction des germes dans son tube digestif; 

2º Rendre incompatibles les conditions de développement du 
microbe avec la nature du liquide contenu dans le canal intestinal. 

Pour éviter ['introduction des germes, il faut avoir le plus grand 
soin de n'aller à la selle que dans des lieux non infectés, dans des 
vases volants et préalablement désinfectés, soit par eau bouillante, 
soit par [un des liquides recommandés, dont le plus súr de tous est 
Pacide sulfurique. Les objets qui servent à la toilette doivent être 
changés chaque fois et, s'il est: possible, désinfectés avec les agents 
convenables. L'eau et les instruments pour les clystêres peuvent faci- 


lement transmettre la maladie. 


Il faut aussi s'abstenir de tous les aliments qui ne sont pas cuits au 
moment. L'eau doit être bouillie ; mais comme elle devient indigeste, 
et que, en Paérant, on risque de la rendre de nouveau dangereuse, il 
est préférable de boire du vin léger ou des eaux peu minéralisées ou 
provenant de localitês non contaminées. 

Lº'eau filtrée, contenant 5/1000º de borax en dissolution, peut être 
considérée comme sans danger. 

Dans Vintervalle des repas, surtout les personnes qui ont des affec- 
tions du canal digestif ou qui approchent les malades, on tiendra 
dans la bouche des pastilles de borax ou des granules de sulfure de 
calcium. 


Les observations et les études du docteur Ballesteros, nous engagent 
à" conseiller ce dernier agent comme un préservatif (deux granules, 
deux à quatre fois par jour). 

On fermera les fenêtres au commencement de la nuit, en ayant soin 
de les laisser tout ouvertes pendant le jour. 

Eviter les refroidissements et les écarts de régime, qui, en provo- 
quant d'une maniêre réflexe ou directe la sécrétion entérique, rendent 
favorable au microbe la composition du contenu intestinal. 

L'usage journalier du Sedlitz Chanteaud peut être utile pour débar- 
rasser des ferments le canal digestif. 


Les dosimêtres s'éloignent done, sur ce point, de "opinion générale 
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qui recommande de s'abstenir de purgatifs en temps d'épidémie de 
choléra asiatique. C'est parce qu'on compare mal à propos les purga- 
tions salines à la diarrhée prémonitoire. L'expérience, — non pas la 
nótre, mais celle des médecins allopathes, — ne confirme en rien une 
pareille analogie. Le docteur Esallden écrivait en 1849 à VUnion 
médicale, qu'il avait prescrit pendant Pépidêmie cholérique des pur- 
gatifs et des êméto-cathartiques par centaines, sans qu'aucun ait été 


suivi de choléra, et il allait jusqu'à dire que Pusage des évacuants, en 


combattant les états dyspeptiques et diarrhéiques, pouvait prêéserver 
beaucoup de personnes qui, sans eux, seraient prédisposées à succom- 
ber à une attaque cholérique. Fonssagrives (1) commente cette opi- 
nion, et conclue également en approuvant [emploi des purgatifs 
modéreés. 

Que chacun fasse done comme il le jugera préférable; mais il nous 
semble que ceux qui y sont habitués doivent continuer le lavage 
intestinal journalier, tandis que ceux qui sen passent et s'en trouvent 
bien, ne doivent pas sans raison changer leurs habitudes. De même, 
ceux qui, souffrant de Pestomac, ont besoin du Sedlitz Chanteaud 
pour corriger les vices de leur digestion, ne doivent pas, par une 
crainte puérile, cesser son usage. Tout ce qui coricourt à maintenir 
la santé du corps et de Pesprit doit être pratiqué sans hésitation. 

S'abstenir de la peur est facile à conseiller, mais difficile à prati- 
quer. L'usage journalier de la strychnine, en tonifiant le systême ner- 
veux et donnant du ressort à Vesprit, doit être d'une grande utilité. 
Nous nous rappelons avoir entendu dire au docteur Burggraeve, 
qu'il prenait quelques granules de strychnine avant de commencer 
une conférence de quelque importance; et ses disciples mºont assuré 
qu'il réfutait alors avec plus de forces les objections et exposait ses 
doctrines avec plus de clarté et de feu. 

La leptandrine, conseillée par le docteur Paquet et qui, suivant cet 
auteur,a la propriété d'exciter les centres nerveux hépatiques et intes- 
tinaux, peut être associée à la strychnine ou administrée alternative- 
ment avec elle. 

Moyens curatifs. — Quand on recherche les moyens classiques 
les plus convenables pour combattre la maladie dans ses diverses 
phases et d'aprês ses différentes indications, on se sent pris d'un 
triste sentiment de fatigue et de découragement, parce que parmi 


(4) Traité de thérapeutique appliquée, tome 1, page ot. 
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tous ces remêdes, il n'en est pas un seul qu'on puisse couseiller 
avec la confiance qu'inspirerait quelques succês de leur part, si peu 
nombreux qu'ils fussent. On pourrait supposer que les progrês scienti- 
fiques réalisés depuis les derniêres épidémies auraient entrainé des 
progrês correspondants dans les applications pratiques; malheureuse- 
ment les traitements les plus variés ont été essayés dans les hópitaux 
de cholériques, en France et dans les autres pays, sans que la thêra- 
peutique ait avancé d'un pas, sans obtenir le moindre avantage sur 
les anciens traitements. 

A Phópital du Pharo à Marseille, le docteur Trastour a eu Poccasion 
de comparer les résultats obtenus par différents moyens, conseillês 
comme les plus rationnels et indiqués comme les plus efficaces. Le 
traitement microbicide par le bichlorure de mercure et par Veau oxy- 
génée ne donne aucun résultat; le traitement physiologique par la 
picrotoxine, qui a la propriété d'élever la température, ne fut pas 
plus satisfaisant, bien qu'on put espérer le contraire. Les inhalations 
d'oxygêne ne raniment les malades que pour un moment; les injections 
d'eau dans les veines, pratiquêes sur deux malades, ne les empêcherent 
pas 'de succomber en quelques heures. Le traitement excitant par 
Péther et Pacêtate d'ammoniaque, ont paru donner de meilleurs résul- 
tats, sans abaisser néanmoins le chifíre de la mortalité ordinaire dans 
les épidémies précédentes. Sur 280 malades en état de guérir que 
reçut le docteur Trastour, il ne put en sauver que 134; les 146 autres 
moururent. Dans les épidémies antérieures, que Von traitát ou non 
les malades, le résultat était sensiblement le même ; la mortalité oscil- 

La science n'ayant donc rien apporté de nouveau, voyons cependant 
si, en partant de ses principes, nous pourrons établir un traitement 
rationnel, qui nous permette de meilleurs succês. 

“On voit sans peine, d'aprês Pétude que nous venons de faire de la 
nature et du processus morbide du choléra, que les indications prin- 
cipales se réduisent à deux : 

4º Tuer les microbes et empécher le développement des germes, 
afin d'annuler ainsi la cause du mal; 

2 Inciter la vitalité nerveuse au moyen de tous les agents excito- 
moteurs les plus énergiques, afin de combattre la lésion fonctionnelle 
primordiale — la paralysie des nerfs intestinaux —, d'ou découlent 
toutes les autres perturbations et tous les autres symptômes. 

Pour remplir la premiêre indication, nous possédons le sulfure de 
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calcium, dont Vefficacité probable est baste sur les magnifiques résul- 
tats qu'il nous donne contre les autres mycoses, et qui a Vinappré- 
ciable avantage d'être parfaitement toléré. Que nous sert en effet que 
des agents tels que le sublimé corrosif, le sulfate de cuivre, Vacide 
phénique, soient capables (s'ils le sont) de détruire les microbes en 
dehors de Vorganisme, si nous ne pouvons les introduire dans le 
canal intestinal en assez grande quantité et dans une concentration 
indispensable pour produire le résultat désiré? Parce que la tempé- 
rature de 110 dégrés tue les germes, soumettrons-nous Vorganisme 
“à une pareille chaleur? L'idéal des chercheurs doit être de trouver 
un agent parasiticide capable de tuer les microbes, sans attaquer en 
même temps Pintégrité des organes digestifs. Or, le sulfure de cal- 
cium remplissant ces deux conditions, si difficiles à réunir, nous 
parait étre Vagent qui, dans Pétat actuel de la science, doit mériter 
la préférence (1). 

Nous devons remplir la seconde indication au moyen de la strych- 
nine et de Pacide phosphorique, qui sont les agents les plus éner- 
giques contre les paralysies. Aussitôt que nous aurons rétabli 
Veéquilibre des fonctions nerveuses intestinales et que le microbe aura 
disparu du mucus entérique, tout disparaitra comme par enchante- 
ment, et nous n'aurons plus qu'à traiter une maladie ordinaire dans 
Jaquelle prédomine la fiêvre, ou [atonie, et dont le traitement nºa 
rien de spécial. 

Lorsque la marche de la maladie n'est pas excessivement rapide, 
nous pourrons nous servir d'autres médicaments, qui rentrent déjá 
dans la variante. 

Les crampes seront combattues par le camphre bromé, la suppres- 
sion des urines par la digitaline; la suppression de la sueur et Véléva- 
tion de la chaleur intérieure par Paconitine, et Pintermittence des 
symptômes par le valérianate ou le salicylate de quinine. 

Dans la convalescence, on combattra Patonie gastrique par la 
leptandrine ou la quassine (3 granules, avant les repas); Vépigas- 
tralgie, par une alimentation bien réglée et par le tannate de can- 
nabine (2 granules, toutes les demi-heures, jusqu'à effet calmant). 

Avant de terminer, nous devons faire une observation à propos du 
mode d'administration et de la fixation des doses des médicaments, 


(2) Les résultais obtenus par le docteur Ballesteros confirment pleinement cette pré- 
vision. 
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et rappeler la nécessité de venir en aide au traitement interne par les 
applications externes, qui Paugmentent, sans le troubler. 

Lorsque les fonctions sont peu détournées de leur type physiolo- 
gique, [administration des médicaments devra suivre les régles 
ordinaires. Contre la diarrhée, appelée prémonitoire, qui n'est autre 
chose qu'une attaque de choléra embryonnaire, nous emploierons la 
morphine, la brucine ou la strychnine (1 à 3 granules, à des inter- 
valles variant depuis un quart d'heure Jusqu'a deux heures, suivant 
Pacuité du cas), en leur associant, dans les cas suspects, le sulfure de 
calcium. ' 

Lorsque, au contraire, le choléra est confirmé, lorsque la paralysie 
intestinale est à son apogée, nous devons tenir compte que la répéti- 
tion des vomissements et la fréguence des déjections inutilisent, à 
cause de Pabondante transsudation intestinale, la plus grande partie 
des doses ingérces, et que, de plus, Pabsorption du reste est três 
incertaine et irréguliêre. Même lorsqu?il nºy a pas vomissements, les 
substances traversent avec une telle rapidité le canal intestinal, que 
c'est à peine si une petite portion peut devenir de quelque utilité. 

Dans ces circonstances, on ne donnera pas les médicaments à Vétat 
solide, mais on les fera dissoudre dans de Peau et dans du vin de 
Porto ou de Madeére, ou dans une infusion excitante chaude, en évitant 
les véhicules irritants qui aggraveraient singuliêrement la période de 
reaction. Les doses doivent être, pendant la période d'hypererinie 
intestinale, extraordinairement êlevées et répétées fréyuemment, 
pour que Ion puisse espérer quelque résultat de ces remédes. 

Nous devons donc subordonner la limite des doses à la rapidité 
avec laquelle les évacuations se répetent, les diminuant ou les éloi- 
gnant, à mesure que la diarrhée, en se modérant, nous laisse plus 
d'espoir d'une absorption plus réguliêre. 

Dans la période asphyxique, nous pourrons recourir aux injections 


“bypodermiques des alealoides excito-moteurs, car, si elles ne donnent 


pas tous les résultats qu'on en espere, elles sont du moins Punique 
secours qui nous reste aprês avoir épuisé tous les autres moyens, 
elles sont pour nous la ressource in cxtremis. Nous devons cepen- 
dant commencer à les employer, plus tót et dans un but différent de 
celui qu'on poursuit geuéralement. Les injections de chlorhydrate de 
morphine avec Je sulfate d'atropine (1 centigramme de morphine et 
un demi-milligramme d'atropine, pour 14 gramme d'eau) peuvent être 
employées avec profit, pour faire cesser les vomissements qui fatiguent 
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beaucoup les malades et troublent complêtement la régularité du 
traitement. Les injections d'hydrate de chloral, avec une solution 
au dixiême, appliquées en même temps sur quatre points différents 
(aux bras et aux cuisses) ont donné de bous résultats pour calmer les 
crampes et sont peut-être antizymotiques. Dans le même cas et de la 
même maniêre, on peut employer le bromhydrate de quinine, en 
solution au cinquiême. La pilocarpine peut avoir des indications 
spéciales pour rétablir la fonction urinaire, mais il faut Vemployer 
avec modération à cause de ses effets dépressifs qui seraient un obsta- 
ele à Pétablissement d'une réaction franche (en solution au centiême). 
Les propriétês excitantes de Véther peuvent parfois être utilisés contre 
le collapsus excessif; on Vinjectera pur, à la dose d'un gramme 
chaque fois. 

Tous ces moyens ne doivent pas être employés comme traitement 
principal, mais simplement pour ranimer la vitalité, prête à s'étein- 
dre, et donner aux alcaloides destinés à remplir Pindication domi- 
nante, le temps de produire tous leurs effets. 

Les applications électriques peuvent aussi être d'un grand secours 
en concourant synergiquement au résultat qu'on. attend de la 
strychnine et de Vacide phosphorique. ) 

Les fumigations Guytonniennes (4), conseillées aussi par Burg- 
graeve, contribueront à purifier Pair ambiant et à fournir à la respi- 
ration troublée du malade un supplément d'oxygêne, d'un grand 
profit, tout en répandant des vapeurs désinfectantes de chlore. 

Enfin, tout ce qui peut stimuler fortement la peau et provoquer 
une dérivation salutaire vers la périphérie cutanée, sera tenté avec 
profit et, de tous les moyens employés jusqu'à ce jour, c'est même 


celui qui donne les résultats les plus constants et les plus avanta- 


geux. 
o +. 
Ce fait s'explique par Pantagonisme, constaté par les experiences 


citées plus haut de MM. Dastres et Morat, entre la circulation cutanée 


et celle de la muqueuse intestinale. On comprend que, si la vaso- | 


dilatation intestinale coincide avec la vaso-constriction cutanée, la 
vaso-dilatation cutanée soit, à son tour, accompagnee de la vaso- 
constriction intestinale, facteur indispensable à la guérison du choléra. 


(4) Inventées par Guyton de Morveau. Elles consistent dans un mélange de 3 parlies 
de bioxyde de mangantse, 4 de sel ordinaire et 2 d'acide sulfunique dilué. Ce désinfectant 
donna d'excellents résultats, Lorsqu'il fut employé en 4809, par Thomé Rodriguez Sobral, 


chimiste distingué de Coimbre. 
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Nous ne devons pas, par conséquent, désespérer du succês, mais 
insister avec persévérance dans [application de frictions séches, 
rubéfiantes, stimulantes, etc. 

Quant à Papplication du maúllot, nous hésitons à émettre une 
opinion. La couyerture ou le drap mouillé à Peau bouillante ex pose le 
malade à un refroidissement facile, presque inévitable, dont la consé- 
quence naturelle est la vaso-constriction cutanée et, par suite, 
Paggravation de la vaso-dilatation intestinale; le drap trempé dans 
Veau froide serait préférable s'il provoquait une réaction immédiate, 
mais cette réaction est si précaire dans ces conditions que nous ne 
devons pas nous exposer aux risques d'un moyen si incertain. A peine 
conseillerons nous d'envelopper le malade tout nu dans une couver- 
ture sêche, portée d'abord à la température naturelle du corps et 
entourée d'une toile cirée pour éviter le contact des autres piêces du 
lit. Lorsqu'il sera indispensable de découvrir le malade, on en pro- 
fitera pour faire des fustigations répétées par tout le corps avec des 
linges trempés dans eau froide. 


Infection par le bacillus . . . Sulfure de calcium. 
DominaNTE. 4 Paralysie de Pinnervalion intes- | Acide phosphorique, sulfate de 
ELTalepa rc NEN Rei strychnine. 
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de morphine et d'atropine. 
Atonie gastrique. . .... Leptandrine, quassine. 
Épigastralgie , . ... “ - — Tannate de cannabine, 
“ Chorée. 
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La chorée est une névrose qui se guérit spontanément dans "espace 
de trois mois, quelquefois plus, rarement moins, mais qui peut néan- 
moins conduire à la mort, plus souvent qu'on ne le croit générale- 
ment. 

Il nºest pas facile d'expliquer la pathogénie de la chorée ; Popinion 
la plus vraisemblable la fait dériver de lésions de nature rhumatis- 
male localisées dans le névrilême rachidien. Il est certain en effet que 
cette maladie affecte principalement la coordination des mouvements 
et Péconomie de la contractilité musculaire. La pharmacodynamie de 
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ja vêratrine correspond parfaitement, comme dominante, aux indica- 
tions suggérées par cette conception pathogénique. Nous [Pavons 
expérimentée avec des résultats admirables et três rapides. Il est 
nécessaire d'en donner des doses relativement élevées, mais les cho- 
réiques la supportent si bien, qu'il semble que la contractilité végê- 
tative soit éêmoussêe chez eux par Vexcitabilité excessive qui anime les 
muscles de la vitalité animale. Nous donnerons, par conséquent, 
deux à trois granules, tous les quarts d'heure ou toutes les demi- 
heures, avec la plus grande régularité, le jour et la nuit, jusqu'à ce 
qu'il y ait une amélioration manifeste ou des signes d'une intolérance 
insurmontable de la part de Vestomac. 

Dans ce dernier cas, sans nous décourager, nous ajouterons deux 
granules de codéine à chaque dose de vératrine; et si, malgré cela, 
les vomissements continuent, nous consentirons à une trêve d'une 
heure ou deux, en recommençant par des doses de un granule, que 
nous augmenterons rapidement, jusqu'á revenir aux premiéres pres- 
criptions. 

Nous nºhésiterons pas à laisser le choréique sous Vinfluence de la 
vératrine pendant trois, cinq ou huit jours, en augmentant les doses, 
si, au bout de trois jours, nous n'avons pas de résultat. Tant que 
Pestomac ne rejette pas le médicament, ou que le pouls ne dénote pas 
une grande action controstimulante, nous pourrons sans crainte insis- 
ter sur le traitement, en ayant toutefois, le plus grand soin de veiller à 
ce qu'il ny ait pas d'interruptions, ce qui annulerait tout Peffet; la 
plupart des malades ne se font pas serupule de ces interruptions, sur- 
tout pendant la nuit. 

Il faut être prévenu en outre, que ce traitement s'adresse seulement 
aux chorées idiopathiques, c'est-à-dire qu'il serait inutile d'avoir con- 
fiance en lui, lorsque nous sommes certains que la chorée est plutôt 
symptomatique qu'essentielle. 

Les douleurs qui accompagnent Pataxie, principalement au début, 
seront combattues spécialement par la cicutine (deux granules, toutes 
les deux heures); ou par le tannate de cannabine (deux granules, 
toutes les demi-heures, jusqu'à effet). 

Mêmes moyens contre Phyperesthésie, en y ajoutant des bain 
tiêdes prolongês. 

L'anesthésie n'a pas besoin d'autre traitement que celui de la domi- 
nante; on peut cependant employer les moyens locaux applicables 
dans ces cas (métallothérapie, xylothérapie, etc.). 
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Les perturbations cardiaques peuvent résulter d'une ataxie dans les 
mouvements du cur, et alors il n'est pas nécessaire de compliquer le 
traitement; ou provenir de la fatigue, de Pextênuation des forces. 
Dans ce dernier cas, nous aurons recours à la digitaline associée au 
sulfate de strychnine (deux granules de Sosa et un de digitaline, 
quatre fois par jour). 

Les troubles digestifs, qui sont des complications ordinaires dans 
ces cas, seront traités par l'hyosciamine (un granule, toutes les deux 
heures), s'il y a des vomissements; par la quassine (deux à quatre 
granules, avant les repas), sil y a de Panorexie; ou par la 
pepsine (trois granules, à chaque repas), s'il y a des troubles de sécré- 
tion. 

L'anémie ou la chToro-anêmie, qui se montre rapidement apreês les 
premiers jours de Pataxie choréique, doit être traitée par le valéria- 
nate de fer ou Jacide arsénieux (deux à trois granules, à chaque 
repas). 

L'insornnie, qui contribue tant à abattre les forces du malade, sera 
combattue par le chlorhydrate ou le bromhydrate de morphine, 
associés au croton-chloral ou au camphre monobromé (trois granules 
de chaque, toutes les demi-heures). : 


| DominanTE. —Manque de coordination. . . ... Vératrine. 
! Tannate de cannabine. 
ADO TIS UNS Re er roi fo A Hen ha O de TO 
| Cicutine. 
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os) Perturbations cardiaques . Ap q 
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Pepsine. 
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Acide arsénieux. 
Ghlorhydrate de morphine. 
InSomn)er er Rs Camphre bromé. 
Croton-chloral. 


Cirrhose du foie. 


Voir Hépante interstitielle. 
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Colique hépatique. 


Voir Lithiase bihiarre. 


Congestion cérébrale. 





La thérapeutique des congestions cérébrales doit toujours se fonder 


sur des indications positives, car, dans ces maladies plus que dans 
toutes les autres, le résultat dépend de Pinterprétation du cas. Lºétude 
du malade doit être complête et s'attacher aux antécédents commé- 
moratifs bien plus qu'à Pétat actnel. S'il est facile de faire dans ce 
cas un diagnostic rapide, il ne Pest pas autant de préciser dans 
quelles conditions "hypéréêmie s'est produite, et cependant, ce sont 
ces conditions qui indiqueront une thérapeutique opportune et 
efficace. 

La congestion active du cerveau peut venir, soit de la suppression 
d'un flux habituel (menstrues ou hêmorrhoides,) soit de Paccumulation 
du sang dans Vencéphale, par suite d'une diminution subite de la 
capacitévasculaire générale (ligatures, compression des yaisseaux, etc.). 
Il y a done alors une hypéréêmie collatérale, d'origine physique, et 
qu'il faut par conséquent traiter Aydrauliquement, c'est-á-dire en 
retirant autant de sang qu'il est nécessaire pour rétablir Véquilibre 
de la pression vasculaire. La saignée générale ou locale, la spoliation 
séreuse au moven de la pilocarpine, qui augmente en même temps les 
sécrétions salivaire, sudorale et rénale, ou au moyen des purgatifs 
salins, sont d'une application indispensable. 

Mais, même dans ces cas, nous avons affaire à autre chose qu'à une 
accumulation physique du liquide sanguin. Cette accumulation pour- 
rait en effet se répartir également dans tous les vaisseaux, ou se por- 
ter sur un autre órgane que sur le cerveau. Il y a done là un certain 
manque d'équilibre vital, un défaut de résistance dans le ton vascu- 
laire cérébral, qui nous impose Vadministration de la strychnine et de 
Vergotine, pour rendre aux vaisseaux dilatés leur tonicité nécessaire, 
pour s'opposer à une nouvelle hypérémie, lorsque la pléthore se 
reforme apreês la soustraction qu'on a opérée. 

L'hypérémie peut encore prendre naissance dans le cerveau lui- 
même, par suite d'une augmentation dans Virritabilité de cet organe. 
Les congestions déterminées par la présence de quelque production 
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morbide, le manque de repos du cerveau (veilles, travaux intellectuels 
excessifs), sont un exemple de ce mode pathogênique. Dans ces cas, 
Ja congestion est presque toujours la premiére phase d'une encépha- 
lite plus ou moins éloignée. L'aconitine et la digitaline, données jus- 
qu'à effet sur la circulation (un granule de chaque, toutes les demi- 
heures), ont une action rapide et súre. Tl faut éviter, dans ces cas, les 
révulsifs qui dévient, il est vrai, Pafflux sanguin sur le point stimulé 
artificiellement mais qui transmettent aussi au cerveau la stimulation 
produite ainsi à distance, ce qui aggrave évidemment le mal dont on 
veut triompher. Le repos du systême nerveux doit être, dans ces 
circonstances, recherché avec le plus grand soin. 

L'hypérêmie peut encore être réflexe, c'est-à-dire le retentissement 
sur le cerveau dºune cause plus ou moins éloignée. Le mauvais résul- 
tat que peuvent donner les révulsifs, ainsi que nous venons de le dire, 
appartient à cette catégorie. Cependant, comme il y a dans ce cas une 
grande mobilité de Paction nerveuse, nous pourrons obtenir un bon 
effet de ces derniers moyens, qui seraient nuisibles dans le cas précé- 
dent. La plupart des hypérémies réflexes viennent de Vestomac; le 
Sedlitz Chanteaud et les autres évacuants sont donc iei tout à fait 
indiquês. 

Dans tous ces cas de congestion active nous pourrons employer, 
avec de grands avantages, la cocaine, dont les effets anémiants s'êten- 
dent jusqu'au cerveau, principalement lorsque ce médicament est 
administré par voie hypodermique (3 granules, tous les quarts d'heure). 

La congestion passive peut être déterminée par la stase du sang 
empéché de retourner au coeur, soit par un obstacle immédiat qui le 
force à s'accumuler à la tête (tumeurs du cou qui compriment les 
jJugulaires), soit par des obstacles éloignês qui agissent indirectement 
(lésions cardiaques, pulmonaires, etc.). Dans le premier cas, des 
applications de sangsues dans les fosses nasales, à la région mastoi- 
dienne ou à la nuque, sont les premiers moyens à employer pour 
empécher le sang, dont la circulation n'est pas libre, de s'accumuler, 
en le soutirant à mesure. Mais aussitôt que la déplétion est ainsi 
obtenue, il faut avoir recours à la strychnine pour éviter le retour 
immédiat des mêmes phénomênes. Dans le second cas, il faudra 
employer les moyens capables de rétablir Véquilibre dans la circula- 

tion entravée, et parmi cux spécialement la digitaline, la caféine, la 
strychnine et le Sedlitz Chanteaud. 
Les congestions, soit actives, soit passives, n'ayant pas toujours les 
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mêmes caractéres symptomatiques, nous avons parfois à remplir, 
comme variante, des indications particuliêres à chaque cas. 

La céphalalgie sera combattue efficacement dans les congestions 
actives par Paconitine, et par le citrate de caféine dans les conges- 
tions passives (1 granule, toutes les demi-heures). ; 

Les vertiges, qui effraient à chaque instant les malades, et pour- 
raient ainsi devenir une cause daggravation, s'ils n'étaient pas déjá 
eux-mêmes une aggravation éphémeêre, disparaitront avec le valéria- 
nate de caféine (2 granules, toutes les demi-heures). 

La constipation cédera à Vusage répété du Sedlitz Chanteaud, du 
podophyllin ou, dans les cas rebelles, à association de ces purgatifs 
avec la strychnine ou avec Pévonymine (2 granules de strychnine 
avec chaque dose purgative, ou 5 granules d'évonymine). 

Le délire, dépendant presque toujours de la congestion localisée 
dans la substance grise, doit être combattu rapidement dans sa cause 
par Paconitine associée au camphre bromé (3 granules de camphre 
pour 1 d'aconitine, plus ou moins souvent, suivant les cas et Veffet). 

Dans J'état, comateux, ou apoplexie, il ne faut donner aucun 
liquide au malade, non seulement parce qu'il est douteux que 
Vestomac conserve sa faculté d'absorption, mais surtout parce que, les 
mouvements de déglutition étant abolis, on risque que ces liquides, 
passant dans les voies respiratoires, augmentent la difficulté de 
respirer et accélêrent Pasphyxie et la mort. Dans les formes apoplee- 
tiques, nous devons introduire tous les médicaments par voie hypo- 
dermique. Sil y a indigestion, les injections d'apomorphine (de 5 à 
10 granules) provoqueront les vomissements; si nous croyons à une 
hémorrhagie, nous emploierons les injections d'ergotine ; si la tempé- 
rature augmente et si le pouls devient plus frequent et plus dur, 
nous n'hésiterons pas à recourir, en dernier espoir, aux injections 
d'avonitine (4). 

La perturbation apportée dans tous les actes vitaux par [ébranle- 
ment du cerveau, nous fait un devoir de surveiller avec grand soin 
Palimentation du malade; car si, d'un côté, une indigestion peut 


(4) Les injecteurs sous-cutanés peuvent contenir généralement vingt gouttes ou 
un gramme de liquide. 
Nous dissoudrons done: dans la quantité d'eau nécessaire pour remplir Pinjectuur : 
vingt granules d'apomorphine, dont nous injecterons cinq gouttes, toutes les dix minutes, 
Jusqu'a effet vomitif; — ou dix granules d'ergotine, pour injecter vingt gouttes chaque 
fois, en répétant Pinjection toutes les demi-heures, jusqu'à ce que le malade recouvre la 
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ramener la congestion, l'abstinence exagérée ou trop prolongée peut 
aussi causer le même accident, à cause de Vexcês d"impressionnabilité 
et du relâchement vasculaire qui accompagnent la débilité organique. 


/ ( olgiéra o Déplétions sanguines et séreuses. 
| Congestion À | Strychnine. 
active. Inritalive; O o. Aconiline, digitaline, cocaine. 
E D | Réflexe +... Révulsifs et dérivatifs. 
5 NTE, Direel | Sangsues dans les fosses nasales, 
ma Congestion po | ou autour des oreilles. 
a passive, TE Pa ( Digitaline, strychnine, caféine, 
Es | Sedlitz Chanteaud. 
Z Céphalalgie. .. aaa 
O CGitrate de caféine. 
z Vertiges . . . . Valérianate de caféine, 
é Sedlitz Chanteaud. 
S VARIANTE 0 o COproniado ni | Podophyllin. 
(o) Diliteriato as, Gamphre bromé. aconitine. 
2 Fusligations. Marteau de Mayor. 
Coma. . ... 4 Injections intra-veineuses d'am- 


moniaque dilué. 


Congestion du foie. 


Peu d'organes sont, autant que le foie, sujets à "hypérémie. Forcé 
de ressentir toutes les perturbations des systêmes circulatoires, à 
cause de sa disposition spéciale sur le chemin du courant sanguin, il 
est en outre Je siêge de permutations actives et le poin 


t ou convergent 
toutes les bouches d'absorption intestinale; il ne faut done pas s'éton- 


ner que la quantité de sang, qui lui arrive, varie à chaque instant 
et avec toutes les circonstances qui influent sur le régime de la circu- 
lation générale. 

Ajoutons toutefois que ces changements sont diminués d'une 
maniére favorable par la rapide ramification des Vaisseaux, tant défé- 
rents qu'afférents. 

L'hypérémie hépatique doit done dépasser certaines limites, ou 
durer un certain temps, pour pouvoir être considéree comme morbide. 
connaissance; — ou quatre granules d'aconitine, pour injecter cinq 


heures, jusqu'á effet, sur le pouls et la température, 
Dans les congestions passives, dues à Pas 


soulles toutes les 


Ystolie, et qui menacent la vie, on peut 


iane céphalique) d'ammoniaque (quinze 
gouttes d'ammoniaque liquide, pour quinze gouttes d'eau). 
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Mais, cette restriction faite, on a encore três souvent Poccasion 
d'observer des congestions du foie bien constituées. 

La congestion de cet organe dépend essentiellement de la paralysie 
du pneumo-gastrique; et ce fait a été vérifié expérimentalement par 
le docteur Vulpian, en coupant ce nerf et en mesurant la sécrétion 
biliaire, qui ne peut augmenter que par une augmentation correspon- 
dante de la quantité de sang. 

Sur ce fait ex périmental, dont personne ne peut douter, repose la 
dominante du traitement dosimétrique de la congestion du foie, qui 
consiste naturellement dans Pemploi du moyen qui produit le plus, 
ou provoque le mieux la force nerveuse, —la strychnine, — pour sup- 
pléer à Pabsence de force qui devrait être transmise par le nerf vague. 

Pour faciliter Papplication pratique du traitement dosimétrique, 
nous considérerons la congestion comme mécanique, active et pas- 
sive; en avertissant toutefois que, en réalité, nous n'admettons 
aucune différence essentielle entre ces trois espêces de congestions, 
puisque toutes dépendent de la même cause primordiale, de Vinsuffi- 
sance nerveuse. 

Elles peuvent sembler différentes à cause de la maniêére differente 
dont elles s'etablissent, de leur rapidité à se former et de la sympto- 
matologie subjective propre à chacun de ces modes; au fond elles sont 
toutes une seule et même chose. 

La congestion mécanique, rêsultant d'obstacles à la circulation, en 
dehors ou en dedans du foie, est occasionnée par le manque de résis- 
tance que les parois des vaisseauxs opposent à la pression intra-vascu- 
laire, augmentée par la difficulté du passage du liquide sanguin. Le 
traitement se réduit à ceci : 1º détruire ou annuler Pobstacle ; 2º aug- 
menter la résistance vasculaire. Ces indications sont remplies toutes 
deux, quand elles peuvent Vêtre, par la strychnine et la digitaline. Il 
est clair que tous les moyens indirects qui diminueraient la pression 
intra-vasculaire, combattraient momentanément la congestion, mais 
ne pourraient être considérês comme des agents curatifs de la maladie 
qui nous occupe. Dans ce cas, les purgatifs soulagent le malade, mais 
c'est leur seul résultat. 

On pourrait en dire autant des saignées, des sangsues et des ven- 
touses, mais aujourd hui on a reconnu Pimprudence qu'il y aurait à 
risquer un grand mal pour un si petit avantage. ; 

Cependant, il est des cas ou il faut combattre la congestion par 
n'importe quel moyen, le résultat serait-il même de courte durée. 
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Par exemple, lorsque la dyspnée, occasionnée par le gonflement du. 
foie, est pénible et perturbatrice au point de réclamer un soulagement 
immédiat, nous nºhésiterons pas à employer les purgatifs et spéciale- 
ment ceux qui, à la propriété de produire la déplétion séreuse, 
ajoutent celle de provoquer Vexcrétion biliaire. Nous aurons alors 
recours au podophyllin ou à la jalapine, associés au Sedlitz déshy- 
draté, sans renoncer pour cela à la strychnine qui, outre son rôle de 
dominante, a encore l'avantage de fixer et de rendre plus stable 
Vischémie séreuse obtenue par Pafilus de liquides à la surface intesti- 
nale (trois à quatre doses de cinq granules chaque, de podophyllin ou 
de jalapine, avec une solution de Sedlitz Chanteaud, produiront 
d'abondantes déjections chargées de bile). 

Lorsque Pélément morbide principal sera V'ascite, et que nous vou- 
drons la combattre par les diurétiques, nous emploierons la caféine, 
la colchicine ou Pasparagine, associées à la digitaline et à la strych- 
nine (deux granules de chaque, toutes les trois heures). 

La congestion active a plusieurs causes; leur suppression suffit 
genéralement pour obtenir une guérison spontanée. L'étiologie doit en 
être par conséquent etudiée três attentivement. 

Lorsque la congestion provient de Pintempérance ou de Pusage 
daliments irritants, un régime diététique bien établi et "administra- 
tion du sulfate de strychnine au moment des repas guériront rapide- 
ment Phypérémie. 

Dans les régions tropicales, oú la température constamment élevée 
semble, par cela seul, pouvoir débiliter Pivnervation de la circulation 
hépatique, nous modérerons Pexcitation produite par la chaleur 
excessive, en faisant usage de Paconitine, deux granules, matin et 
soir, ou plus souvent, si on n'obtient pas ainsi la sédation. 

La suppression de la transpiration est aussi três souvent une cause 
de la congestion du foie. Le nitrate de pilocarpine, augmentant la 
contraction des fibres et produisant la diaphoreêse, sera três utile dans 
ces cas, à la dose de trois granules, toutes les dix minutes, ou en 
injections hypodermiques. 

La congestion qui accompagne ou suit la fiêvre palustre, est com- 
battue eflicacement par Varséniate de quinine uni à Parséniate de 
strychoine (deux granules de chaque, trois à quatre fois par jour). 

La congestion simple qui accompagne la syphilis est plus rare- 
ment observêe, et dépend presque toujours dºautres causes. Lors- 
quelle ne pourra être attribuée à une autre cause, nous emploierons 
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le calomel, dont les doses devront être calculées d'aprês Vacuité et la 
chronicité de la maladie, suivant les rêgles de la thérapeutique dosi- 
métrique. 

La congestion active s'établit presque toujours sans une grande 
suite de symptômes alarmants. 

Cependant, comme elle peut se trouver accompagnée d'une éléva- 
tion de la température (qui doit toujours être combattue, parce qu'elle 
peut être le premier degré d'une hépatite), nous emploierons Vaconi- 
tine (un granule, toutes les heures ou toules les demi-heures), jusqu'ã 
ce que la chaleur descende à la moyenne physiologique. 

La douleur au niveau de "hypochondre, est presque toujours três 
supportable; cependant, elle devient parfois incommode et peut 
déterminer Pinflammation, et alors on pourra la combattre par la 
codéine, qui n'a pas, comme la morphine, Vinconvénient de diminuer 
Ja défécation. 

On viendra facilement à bout de Panorexie par la quassine, qui 
semble provoquer Pexcrétion biliaire. | 

Le ténesme sera combattu par les purgatifs indiqués plus haut et 
par Phyosciamine (un granule à la fois, jusqu'á effet). 

L'ictéricie disparaitra promptement avec Parséniate de soude, qui 
rétablira aussi les fonctions digestives (six à dix granules, par jour). 

La congestion passive ne peut, quelle que soit sa forme, se passer 
de Pemploi libéral de la strychnine. Iei, Pindication est si claire, que 
Jaccoud lui-même parait pressentir les avantages qu'on peut en 
tirer (1). às 

Dans tous les cas de stase, il est indispensable d'employer large- 
ment la strychnine, dont on peut aider Veffet par Vhydrothérapie, 
spécialement par les douches froides. s 

Le traitement dominant pourra être corroboré par celui de la 
variante causale, suivant les indications étiologiques. 

Les stases qui résultent d'une suppression des flux auxquels Porga- 
nisme était habitué, ou qui lui étaient indispensables pour Pexercice 
des diverses fonctions, seront facilement combattues par Paconitine et 
Vergotine, la premiére agissant comme une saignée, et la seconde 
agissant sur la contractilité musculaire, et corrigeant ainsi les anoma- 


(4) « Il est três vraisemblable que Paction des muscles intestinaux et spléniques, que 
la contraclilité de la veine porte, de Partêre et des veines hépatiques sont nécessaires à 
Ja circulation réguliêre de Porgane, et que le trouble de ces mouvements peut concourir 
à la formation de stases. » (Jaccoud, Pathologie interhe, 2º édition, tome Il, page 395.) 
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lies de pression dans les canaux hépatiques (un granule d'aconitine, 
et trois d'ergotine, toutes les deux heures). 

La constipation habituelle peut être une cause et un effet de la con- 
gestion du foie; dans I'un et Pautre cas, il est bon de la combattre par 
le podophbyllin (trois granules) et Vhyosciamine (deux granules) en se 
couchant, et le matin, à jeun, une dose suflisante de Sedlitz Chanteaud. 

La vie sédentaire, agissant comme la paralysie, en laissant les 
muscles en repos, est aussi une cause fréquente de la congestion du 
foie. La vie active, Pexercice à pied et à cheval, les bains à "éponge 
(sponge bath) et une alimentation réduite, amêneront facilement 
la guérison de cette indisposition si commune chez les personnes 
sédentaires. 

Par Vétude que nous avons faite de la thérapeutique applicable à 
cette maladie, on peut voir que son traitement nºest pas aussi simple 
que le disent les maitres de la thérapeutique classique. 

Les alealins, qu'ils conseillent dans presque tous les cas, peuvent 
seulement servir à rendre plus fluide la masse du sang, en facilitant 
de cette façon son cours dans les vaisseaux. 

Malheureusement, à côté de ce bienfait, se trouvent beaucoup de 
désavantages; et le plus grand et le plus inévitable est celui que pos- 
séde la médication alcaline, de détruire un grand nombre de glo- 
bules rouges, qui sont Vessence de la vie, d'augmenter ou de produire 
Panémie, qui s'accroit par la débilité nerveuse que produit la conges- 
tion passive, et de renfermer ainsi la maladie dans un cercle vicieux 
duquel elle ne pourra sortir que par la suppression du traitement. 

Les maladies que produit Vallopathie, et dont elle avoue ingénue- 
ment la. paternité, en les baptisant de noms sonores et élégants, 
devraient faire voir que les forces déséquilibrées ne se rétablissent 


pas par la force matérielle.. 


L'anémie alcaline est une maladie artificielle qu'engendre Vallo- 
pathie,un produit hybride de la science et de Paveuglement, dont elle: 
surveille la production avec le plus grand soin. é 
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Jo Mécanique. 
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Podophyllin. 


Dyspnée par hypermégalie hépatique. . . Jalapine. 
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Congestion et cedeme pulmonaires. 


La congestion du poumon est active ou passive. La premiêre, ou 
fluxion, peut-être irritative, lorsque Vagent qui la produit agit sur le 
tissu pulmonaire lui-mêéme; réflexe, lorsqu'il agit sur um point 
éloigné, dou Virritation se transmet jusqu'au poumon; causée par un 
désequilibre de pression, lorsque le sang afflue parce que les vais- 
seaux manquent de la pression extéricure qui rêgle leur capacite; 
par déséquilibre de ciroulation, lorsque par suite des obstacles appor- 
tés à la circulation du sang, la pression intravasculaire se trouve aug- 
mentée. : 

Dans tous ces cas d'byperêmie; il convient de diminuer Peéréthisme 
“ vasculaire, en diminuant la pression intra-vasculaire. L'aconitine est 
Je médicament que nous emploierons de préférence, en la donnant 
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avec plus ou moins de constance, suivant Pacuité de la fluxion (un ou 
deux granules, toutes les demi-heures, ou moins souvent). 

La congestion passive résulte du retard du sang dans la circulation 
pulmonaire. La difficulté de la circulation sanguine, qu'elle provienne 
d'un obstacle à son courant, ou de la faiblesse de la force impulsive 
(faiblesse de la systole cardiaque), constitue la cause principale de la 
stase. Le médicament à employer ici est la digitaline (deux granules 
deux à quatre fois par jour), qui augmente Vénergie cardiaque, et 
rend plus réguliers et plus efficaces les mouvements du ceur. 

Lº'cedême résulte de la transsudation séreuse, qui se fait à travers les 
vaisseaux, par suite de changements de pression ou d'altérations de 
la crase sanguine. Les premiêres procêdent de lésions pulmonaires, 
les secondes, de maladies générales. Outre le traitement particulier 
des lésions protopathiques, nous emploierons aussi le podophyllim (cing 
granules, deux à trois fois par jour), associé au Sedlitz/Chanteaud (une 


* cuillerée à thé, pour chaque dose de podophyllin). 


La médication purgative peut alterner avec la médication diuré- 
tique. La caféine (cinqg granules, deux à trois fois par jour) remplit 
cette indication, car ce n'est point une action violente qu'on recherche, 
mais une action douce, qui puisse être continuée longtemps sans 
révolte de la part de Porganisme. 

Dans tous ces cas, il y a une lésion vitale commune et principale, 
la paralysie vaso-motrice. Que la congestion soit irritative, qu'elle 
soit due à la stase, cu que l'adême soit déja formé, les vaisseaux 
se dilatent parce que les nerfs vaso-constrieteurs n'opposent pas 
une résistance suflisante à cette dilatation. La véritable indication 
dominante est donc, par conséquent, la strychnine, cet excitant vital 
par excellence, et le régulateur le plus fidêle de toutes les opérations 
qui se font dans Vorganisme. 

Dans les fluxions, nous donnerons la préférence à Varséniate ou au 
sulfate de strychnine (deux granules, toutes les demi-heures); dans 
les congestions passives, Phypophosphite conviendra mieux (deux 
granules, quatre à cinq fois par jour). 

Le point de cóté, qui se montre quelquefois avant ou pendant Pétat 
congestif, réclame le bromhydrate de morphine (deux granules, tous 
les quarts d'heure). 

L'hémorrhagie qui peut souvent jJuguler en apparence la conges- 
tion, est presque toujours un symptôme suivi de mauvais résultats, 
même chez les personnes exemptes de toute tare tuberculeuse. 
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Par conséquent, nous la combattrons dans tous les cas par Pergo- 
tine (trois granules, tous les quarts d”heure). 

La dyspnée indique spécialement la digitaline, pour aider le coeur 
à désobstruer le réseau sanguin de Pexcês de sang qu'il contient (un 
granule, toutes les demi-heures). 

La toux, qui cause Vafilux du sang et exagêre Pirritation, doit être 
calmée par la codéine (deux granules, tous les quarts dheure). 

Enfin, lorsqu'il se déclare un mouvement fébrile, nous associerons 
Vaconitine à la digitaline (un granule de chaque, toutes les demi- 
heures), jusqu'à ce que la chaleur soit revenue à son chiffre physiolo- 
gique. 


CONGESTION ET (EDEME PULMONAIRES. 
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Congestion de Putérus. 


La congestion active, ou flusion de Putérus, survient fréquemment 
dans la puberté, dans les états pléthoriques et chez les femmes três 
irritables. Elle est provoquêe par une continence prolongée, par 
VPexcês du coit, par la masturbation, par les emmeênagogues, par la 
suppression cataméniale et par le refroidissement. 

Presque toujours subite, la congestion s'annonce par la chaleur et 
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la pesanteur du bassin, du périnée et des organes sexuels. Elle 
s'accompagne quelquefois de spasmes ou de coliques utérines, pro- 
duites par les contractions que provoque Vafilux du sang. La malade 
reste apyrétique et, en quelques jours, avec du repos et de la diete, 
tous ces symptômes disparaissent ordinairement. 

En négligeant ces accidents, on favorise leur retour, et il n'est 
pas rare de les voir suivis, tót ou tard, d'une métrite aiguê ou 
chronique, qui n'a pas d'autre origine que le peu d'importance qu'on 
accorde à ces fluxions. 

La congestion utérine dépend, d'un cóté, de Vafllux du sang qui 
saccumule dans Porgane; d'un autre côté, de la résistance trop faible 


que les vaisseaux utérins opposent à cette accumulation. L'aconitine, 


d'abord, et ensuite Pergotine sont les agents qui rétabliront Vutérus 
dans son état normal (un granule d'aconitine et de deux à quatre 
d'ergotine, toutes les deux heures). 


- D'autres fois, cette congestion est produite par un état spasmo- 


dique, qui parait s'opposer au libre passage du sang. C'est ce qui 
arrive dans les congestions qui se produisent aprês une forte conmo- 
tion morale. L'hyosciamine (un granule, toutes les deux heures) réta- 
blira promptement Péquilibre physiologique. - 

Les coliques, qui sont quelquefois extrêmement violentes, ont la 


“même genêse et réclament le même traitement, mais plus aigu (un 


granule d'hyosciamine ou de valérianate d'atropine, toutes les demi- 
heures, jusqu'a effet). 

La vessie se ressent souvent du voisinage de Putérus, se conges- 
tionne à son tour, et les envies fréquentes d'uriner indiquent alors le 
camphre bromé (deux à trois granules, toutes les heures). 

La congestion disparue, nous donnerons, pendant quelquetemps, à 
doses décroissantes, soit Vergotine, soit le sulfate de strychnine, pour 
tonifier Vorgane et éviter qu'il devienne le siége d'hypérémies répé- 
tées (deux granules, trois à cinq fois par jour). 


" 


CONGESTION DE L'UTÉRUS. 
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Constipation. 


Ce symptôme se montre dans plusieurs maladies, et exprime des 
troubles différents dans la maniêre d'étre physiologique des intestins, 
suivant qu'elle a pour cause des différences dans leur contenu ou 
dans Vactivité de leur circulation, de leur innervation, de leur con- 
tractilité, ou des sécrétions des glandules qui s'ouvrent à la superficie 
de leurs parois. 

Le régime hygiénique, et spécialement le régime bromatologique, 
influent considérablement sur la constitution de ces modifications. Il 
suffit d'une difference de propriété des eaux potables, d'une diminu- 
tion d'exercice, d'une impression morale, d'une altération de Pétat 
hygrométrique de Patmosphêre pour rompre larégularité de Pexonéra- 
tion intestinale. Cette constipation est dailleurs de courte durée, 
lorsque ses causes sont passagéres. Nous ne nous occuperons pas du 
traitement de la constipation accidentelle, parce que la simple cessa- 
tion de ses causes ou Vadministration d?une petite dose de Sedlitz 
Chanteaud suffisent pour en venir facilementá bout. 


Mais lorsque ces causes reviennent tous les jours et que la consti-. 


pation duxe pendant quelque temps, nous ne pouvons plus compter 
la guérir aussi facilement. Il devient alors nécessaire de rechercher 
avec soin quel est Vélément physiologique dont lactivité se trouve 
pervertie, c'est-à-dire quel est Veélément morbide prédominant, pour 
obtenir sáns danger des résultats durables. 

L'acte de la défécation dépend de divers facteurs, dont les plus 
essentiels sont la présence du bol fécal, Vimpressionnabilité intesti- 
nale, Pimpression transmise aux centres nerveux, et la provocation 
des mouvements expulsifs que complête Pare diastaltique. 

En outre, il est nécessaire que le canal soit libre et lubrifié par les 
séerétions muqueuse et bilieuse pour que le bol fécal obéisse à la 
propulsion que lui impriment les mouvements intestinaux. 

Les intestins ont deux sortes de muscles : les uns circulaires, les 
autres longitudinaus. Tóutes les deux concourrent puissamment aux 
mouvements péristaltiques. Les muscles circulaires pressent le contenu 
intestinalet le font ainsi avancer; mais si cette constriction est exagérée 
ou s'exerce en dehors du point utile, il y a spasme, et, comme indica- 
tion dominante, on donnera [hyosciamine, ou la daturine, ou VPatro- 
pine, dont on connait depuis longtemps les propriétés régulatrices 
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dans certaines constipations. Lorsque le Spasme cesse, les fibres longi- 
tudinales redeviennent prédominantes et Véquilibre physiologique se 
trouve ainsi rétabli, sans lequel il n'y a pas de bonne santé. Nous 
donnerons de un à deux granules de ''un ou Vautre de ces alcaloides, 
deus fois par jour, pendant quelques semaines. Aprês avoir obtenu 
la régularité du ventre, il est indispensable de persévérer dans le 
même traitement, à des doses graduellement décroissantes, sans quoi 
il y aurait récidive. La paralysie intestinale demande, au contraire, 
le sulfate ou Phypophosphite de strychnine, à la dose de deux à trois 
granules, trois fois par jour. 

D'autres fois, la principale cause de la coprostase réside dans des 
modifications de la circulation. Il ya une hypérémie chronique qui, 
en influant, soit sur la contractilité, soit sur les sécrétions, soit sur la. 
résorption des liquides intestinaux, modifie de diverses maniêres le 
mouvement ou la composition du bol fécal. La cause de cette hypéré- 
mie est três variable ; elle peut dépendre soit du manque d'exercice, 
soit d'éléments irritants, soit de la congestion ou de la compression 
des organes. abdominaux, ete. Le traitement dominant consistera 
dans Vaconitine (deux granules, deux à trois fois par jour), et, en 
outre, dans la suppression ou Pattênuation des causes provocatrices, 

Le bol fécal peut être aussi retenu dans Pintestin, par manque de 
lubrification. La diminution de la bile et du mucus intestinal 
entrainent toujours la coprostase. Pour augmenter la bile, nous 
emploirons les cholagogues, parmi lesquels le podophyllin se dis- 
tingue particuliêrement. | 

L'action du podophyllin dosimétrique est toujours douce, et jamais 
les malades ne se Plaignent des coliques que beaucoup de thérapeutes 
attribuent à ce purgatif. Cette différence doit dépendre de la pureté 
ou de limpureté de cette résine. 

Comme régulateur, nous le donnerons à la dose de trois à cinq 
granules, tous les soirs; comme Purgatif, à la dose de trois granules, 
toutes les demi-heures, trois à quatre fois. 
Leffet de cette substance se fait assez attendre ( 
quatre heures): pour obtenir un résultat plus rapide et 
on Passociera à de petites doses de Sedlitz Chanteaud. 

Le Sedlitz Chanteaud est par lui-méme un excellent laxatif, qui peut 
se prendre tous les. jours, sans causer ni douleurs, ni fatigue. Sa 


saveur est peu désagréable, si on a le soin de le bien laisser fondre 
et dºy ajouter à peu prês son poids de sucre. 


douze à vingt- 
plus abondant, 
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Chez les personnes dont le ventre ne fonctionne pas régulierement 
faute d'exercice, ou parce que Peau qu'elles boivent est mauvaise ou 
leur alimentation défectueuse, le Sedlitz sera le meilleur remêde. 
Une cuillerée à thê, mise le soir dans un demi verre dºeau (de un à 
deux décilitres), sucrêe avec une cuilterée de sucre ou de sirop de 
groseilles, et prise le matin en se levant, en buvant par dessus quel- 
ques gorgées d'eau pure, afin d'étendre dans Pestomac la solution du 
seletenlever son goút de labouche, se prend avectant de facilité, qu'elle 
devient en quelques jours une habitude agréable. Il nºen est pas ainsi 
avee le Sedlitz falsifié ou imité, ordinairement nauséeux à cause des 
impuretés qu'il renferme. Malheureusement, ces falsifications inondent 
déja notre pays, ce qui oblige le médecin à ordonner le Sedlitz 
Chanteaud par flacons entiers, de maniére à pouvoir vérifier leur 
origine, lorsqu'il prescrit des lavages quotidiens par ce sel. 

Lorsque la constipation est plus compliquêe, il faut associer au Sed- 
litz d'autres agents pour guérir ces complications; sans quoi, il fau- 
drait recourir à des doses élevées et progressives, ce qui nºest pas sans 
inconvênient. 

L'hypocrinie biliaire peut étre combattue par la colchicine (trois 
granules, tous les soirs); par Pévonymine (dix granules), ou par Piri- 
dine (dix granules). 7 

L'hypocrinie muqueuse, reconnaissable à la dureté des fêces et à 
leur division en scybales, réclame la vératrine (deux à trois granules, 
une demi-heure avant les repas). 

La jalapine, Vélatérine, VPhydrastine sont des excito-moteurs des 
tuniques musculaires et provoquent la sécrétion biliaire. On peut les 
employer, au lieu du podophyllin, de Piridine ou de la colocynthine 
à des doses de trois à dix granules, une à trois fois par jour. 

Ces agents qui provoquent les secrétions doivent être donnés de 
maniêre à ne pas fatiguer les organes sur Jesquels ils agissent ni à 
devenir pour cux une habitude. Suivant les effets, nous diminuerons 
progressivement les doses en augmentant leurs intervalles, cessant de 
les donner pendant un, deux ou trois jours, de maniére que Porga- 
nisme nºait pas à souffrir de leur excês, ni à se plaindre de leur 
absence. Le talent du clinicien consiste à ne pas insister au delà du 
nécessaire, sans cesser trop tôt ni trop brusquement. Dans le trai- 
tement des maladies chroniques, les effets médicamenteux ne pouvant 
être aussi visibles que dans les maladies aiguês, il faut suppléer 
par le temps et la persévérance à Pactivité et à Vénergie des traite- 
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ments aigus. Nous ferons remarquer qu'il est plus difficile de conser- 
ver dans les maladies chroniques les résultats obtenus, que d'obtenir 
ces résultats, et que cette difficulté provient surtout du manque de 
patience du malade ou du manque de persévérance du médecin, un 
et Pautre comptant trop sur les faveurs de la fortune, qui couronne 
plutôt la ténacité que [audace. 

Lorsque le bol fécal arrive dans le gros intestin, sa présence pro- 
voque les contractions de divers groupes musculaires qui concourent 
à Vacte de la défecation. Si la muqueuse est insensible, cette impres- 
sion n'est pas transmise aux centres nerveux et les fêces s'accumulent 
sans que le malade ait conscience de la nécessité d'exonerer les 
intestins. L'inertie du rectum conduit au même résultat. 

Dans le premier cas, les lavements d'eau froide et Pextraction avec 
le doigt sont les moyens palliatifs; I'bypophosphite de strychnine et 


- Paeide phosphorique (deux granules de chaque, trois à quatre fois par 


jour) ou Pélectrisation, sont les moyens curatifs. Dans les cas d'iner- 
tie, nous donnerons la bryonine ou la colocynthine (cing granules, 
deux à trois fois par jour). 

L'alimentation qui ne laisse pas de résidus, rend les évacuations 


moins fréquentes et moins abondantes. Dans ce cas, il ny a pas de 


constipation véritable, puisquil n'y a pas de matiêre à garder. Le 


- remêde consiste à changer Valimentation. Dans aucun cas il n'est bon 


de laisser les sécrétions intestinales longtemps retenues dans le canal 
digestif, parce que, outre d'autres inconvénients, il est indispensable 
de conserver libres les voies d'élimination et dº soda si impor- 
tantes pour la conservation de la santé. Le Sedlitz Chanteaud, tous les 
deux jours, remplit parfaitement cette indication. 

La coprostase, qui a pour cause des obstacles mécaniques au che- 
minement du bol fecal, fait |' ebjed d'un chapitre spécial (voir Occlusion 
intestinale) . 

Quelle que soit la cause pathogênique de la prise de ventre, il y a 
certains symptômes qui [accompagnent fréquemment et peuvent 
réclamer un traitement spécial. 

Le traitement de la variante est plus ou moins aigu, comme tou- 
jours, tandis que la dominante doit être suivie sans danger pendant 
longtemps; il peut être nécessaire den varier les doses ou de la rem- 
placer par des succédanês, mais son indication demeure constante. 

La céphalalgie, qui chez certains malades se montre dês quil ya la 
moindre irrégularité dans les fonctions intestinales, sera combattue 
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par la guaranine (deux granules, toutes les demi-heures), ou par I'aco 
nitine, s'il y a des signes de congestion céphalique (un granule, toutes 
les demi-heures, ou moins souvent, suivant Vindication). 


Les vertiges disparaitront avec le citrate de caféine (deux granules, 
tous les quarts d'heure'. À 

Linappétence et le catarrhe gastrique, fréguents lorsque la consti- 
pation est habituelle, seront combattus par la quassine (deux gra- 
nules, toutes les trois heures), ou la colocynthine (quatre granules, 
matin et soir). 

Les douleurs lombaires, signe d'une congestion spéciale, doivent 
être traitées par V'aconitine (un granule, toutes les deux heures). 

Les éructations, qui se montrent surtout lorsqu'il y a parésie intes- 
tinale, diminuent rapidement avec la brucine (trois granules), ou le 
sulfate de strychnine (deux granules, trois à quatre fois par jour). 

Les coliques seront calmées par Phyosciamine (un granule, toutes 


les demi-heures), ou la gelsêmine (deux granules, tous les quarts 
d'heure). 


[ Shlemes e a ea O Hyosciamine. 
) Atropine, daturine. 
Paralysie . . + . . . « . Sulfate, hbyposphophitedestrychnine. 
Hypéremjes E DA conitine; 
del biliaire . ..  Podophyllin. 
À DominaNTE. dyposrinia muqueuse . .  Vératrine. ' 
á Anesthési Clystêres, bryonine. 
E esthésier a RO on 
as Inédie | Alimentation appropriée. 
Ee CR pe ESA ANDORRA E Sedlitz Chanteaud. 
Ea Mt aa 0) 
n Obstacles mécaniques . . . (Voyez Occlusion intestinale.) 
ê : Guaranine. 
Õ Géphalalgie +... 3 cantina 
à VETA dp tas GN do o 6 Gitrate de caféine. 
VARIANTE Indp petence RR Quassine, jalapine. 
Douleurs lombaires . . . . | Aconiline. 
Eructationsn.. oem ae -  Brucine, sirychnine. 
Coliques”. Ros pop opa E GO SEITA 
Coqueluche. 


La coqueluche est une des nombreuses maladies qui montrent le 
plus les fluctuations des opinions scientifiques et Pincertitude des 
moyens thérapeutiques. 
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Pour les uns, la coqueluche est simplement une inflammation du 
ventricule interglottique; pour les autres, c'est un spasme de la 
glotte, simple, ou compliqué de laryngite; ceux-ci Pattribuent à une 
hypertrophie des ganglions trachéo -bronchiques, tandis que ceux-lá 
la croient causée par des parasites spéciaux. 

C'est cette derniêre opinion qui doit être acceptee, parce que c'est 
la seule qui rende compte des principaux aceidents de la maladie. 
Burggraeve dit que la coqueluche doit être classée parmi les diphté- 
ries, et Vattribue à la présence d'un pénicillium dans les voies respi- 

Tatoires. 

Letzerich a pu découvrir et cultiver un micrococcus qui parait être 
la véritable cause de cette affection. La contagion de la maladie, sa 
symptomatologie si caractéristique et si différente de celle qu'on 
observe dans les autres lésions de Pappareil respiratoire, la suecession 
réguliêre de ses périodes d'incubation, de développement et de 
décroissance, et enfin Vefficacité des traitements antiparasitaires con- 
firment pleinemeut la théorie parasitaire de la coqueluche, et per- 
mettent de condamner toutes les autres. 

La dominante du traitement sera done remplie par le sulfure de 
calcium, pris à des doses élevées et d'une maniêre réguliêre, afin de 
conserver pendant quelque temps Vorganisme sous Vaction constante 
d'une atmosphêre intérieure d'acide sulfhydrique. 

Suivant Váge, la facilité d'avaler et la tolérance, nous donnerons de 
deux à cinq granules de sulfure de calcium, dans les deux heures, 
ou plus souvent, quand se montreront les premiers accês spasmo- 
diques, ou même dans la période catarrhale, si des circonstances 
significatives nous permettent de croire au développement ultérieur 
du catarrhe spasmodique. 

Au début de la maladie, il est permis despérer une jugulation par 
un traitement actif et três régulier. Qu'on ne craigne pas les effets . 
nuisibles du sulfure de calcium, car il n'en a pas. Quelques nausées 
produites par la mauvaise odeur des éructations, et c'est tout. Les 
enfants prennent les granules facilement, soit triturés avec un peu de 
suere ou un peu de lait, soit entiers, lorsqu'ils sont déja grands et 
habitués au traitement dosimétrique. Habituer les enfants à prendre 
facilement les remêdes, devrait faire partie de la premiêre éducation; 
quand ils sont bien portants, si on leur donnait de temps en temps 
quelques granules ou globules inertes, en leur recommandant de les 
avaler sans les mâcher, on leur épargnerait bien du travail et bien 
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des ennuis pour les jours ou ils sont malades. Ce conseil, que tous les 
médecins devraient donner aux mêéres de famille, semble peu impor- 
tant; mais on en reconnaitrait "importance lorsqu'il se présenterait 
une maladie grave et nécessitant une médication promptement jugu- 
latrice. L'enfant, habitué à avaler facilement les granules inertes, 
prend avec la même facilité les granules actifs; celui qui ne Va pas 
appris, les mâche, les divise, pleure, s'agite et dépérit, au lieu de 
s'améliorer, avec les prescriptions du médecin appelé prês de lui. 

Le traitement de cette maladie doit subir quelques modifications, 
suivant la période ou il est appliqué. | 

Dans la période catarrhale, ou nous connaissons la nature de la 
maladie, ou nous Vignorons. Si nous la connaissons, nous donnerons 
Je sulfure de calcium, et, dans le cas ou les symptômes catarrhaux 
s'accentuent, nous ajouterons Phélénine, qui est dºun puissant secours 
dans la guérison de la coqueluche (un granule, toutes les deux 
heures). Lorsque le cas est douteux, nous devons le traiter, surtout 
en temps d'épidêmie, comme si la coqueluche était certaine; car non 
seulement ce traitement est alors utile au début de la maladie, 
mais encore il a une grande efficacité dans tous les cas de catarrhe 
simple. 

Dans la période spasmodique, outre la cause fondamentale, il y a de 
plus une affection du larynx supérieur. La simple présence des 
micrococeus, ou leurs sécrétions, produisent à Vextrémité des nerfs 
une telle irritabilité, que la plus petite irritation provoque un accês. 
Les pleurs, un mouvement, une inspiration plus forte, en un mot, 
tout ce qui déplace les mucositês, tout ce qui augmente Pexcitabilité 
nerveuse est suffisant pour donner lieu au commencement d'une nou- 
velle attaque. 

Cette excitabilité se communique três souvent jusqu'ã Pestomac, 
et Pon observe des vomissements avec chaque accês de toux. 

On combattra cette exagération de la contractilité par Phyoscia- 
mine ou le valérianate d'atropine (un demi granule, ou un granule, 
trois fois par jour). Lorsque les vomissements se répetent au point de 
faire craindre que Palimentation devienne insuffisante, on donnera la 
morphine ou la codéine (un à deux granules), un peu avant chaque 
repas. On pourra pousser ces doses jusqu'ã effet, lorsquil ny a 
d'empêchement ni à cause de Vàge de Venfant, ni par suite des indica- 
tions fournies par Vaccês sur la congestionnabilité céphalique. 

Le camphre bromé peut être employé avec profit, et il a une 
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action analogue à celle de Phélênine (deux granules, toutes les deux 
heures). 

L'intermittence des accês est parfois Vindication de recourir à 
Phydro-ferro-cyanate de quinine (deux granules, trois fois par jour), 
principalement lorsque les accês semblent provoquês plutôt par 
Vhypéresthésie du larynx que par "accumulation des mucosités. 

Si Vexpectoration est abondante, on donnera Vhélénine, en lui 
associant la scillitine, si elle est en outre três visqueuse (deux gra- 
nules, quatre fois par jour). ; Vis 

Dans certains cas, le coeur, fatigué par Vexcês et Virrégularité du 
travail résultant de la répétition des accês, devient ataxique ou três 
irritable. On donnera alors, pour le calmer et le tonifier, la digitaline 
avec Paconitine (deux granules, tous les soirs, de chaque sorte). 
Pour les enfants três jeunes, un granule de chaque suffira, tous les 
soirs, ou deux fois par jour. 

Si les hêmorrhagies semblent se produire facilement dans certains 
organes, on les combattra au moyen de [ergotine (trois granules, 
trois fois par jour). 

La diminution de Pappétit constitue toujours une complication 
grave et ne devra jamais être négligée. On donnera la quassine (deux 
granules, trois à quatre fois par jour) avant les repas. 

Les aecês nocturnes, à cause de la frayeur qu'ils inspirent à certains 
enfants, sont une cause dinsomnie qui agerave beaucoup le manque 
d'équilibre de la force nerveuse, déja si compromis par les autres 
phénomênes morbides. On calmera Penfant, en lui donnant, au 
coucher, de deux à trois granules de brombydrate de morphine, de 
trois à cinq granules de narcéine ou de codéine, ou de cinq à huit 
granules de camphre bromé. Le croton-chloral pourra remplacer ces 
médicaments, lorsque "habitude, ou d'autres motifs, nous obligeront 
à les interrompre (trois à cinq granules, ou plus; tous les soirs). 

Dans la période de décroissance, il semble que le pneumogastrique 
Shabitue au contact des parasites et, par conséquent, ne réagit plus 
ni avec la même violence, ni avec la même ténacité. 

C'est pour nous le moment d'aider Péconomie à se refaire des 
pertes et des dommages que lui a fait éprouver cette longue lutte. On 
tonifiera Vappareil' respiratoire par [apomorphine (deux granules, 
trois à quatre fois par jour) qui, en outre, a la propriété de favoriser 
beaucoup Pexpectoration. Les benzoates de soude et d'ammoniaque 
Jouissent aussi de la même propriété (deux granules, quatre fois par 
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jour). La faiblesse générale sera améliorée par lhypophosphite de 
strychnine, ou la brucine, chez les três jeunes enfants (un granule, 
trois fois par jour). ; 

Pour combattre Panémie, on administrera les hypophosphites de 
soude et de chaux (deux granules à chaque repas) et le phosphate de 
fer (mêmes doses). 


“Les complications les plus fréquentes sont la bronchite et la bron- 
cho-pneumonie, extrêmement graves toutes les deux, par suite de la 
faiblesse ou se trouve Vinnervation de Vappareil respiratoire. Le trai- 
tement ordinaire de ces inflammations sera modifié de maniêre à 
faire entrer principalement les toniques dans le cadre thérapeutique 
(brucine et apomorphine). : 

Le traitement que nous venons de conseiller peut done se resumer 
en quelques mots. Comme dominante, le sulfure de calcium, associê 
à Phélénine contre Pélément catarrhal, et au camphre bromé contre. 
Pélément spasmodique. Comme variante, on emploiera des médica- 
ments qui, tout en augmentant synergiquement Pefficacité de la 
dominante, trouveraient leur application spéciale dans les modifica- 
tions symptomatiques. 

1] faut noter en outre que cette maladie est souvent excessivement 
rebelle, tantôt parce qu'elle n'a pas été attaquée à temps dês le début, 
tantôt parce qu'on n'a pas suffisamment pris les précautions indispen- 
sables mais difficiles à observer, car il est três important à la fois et de 
faire vivre les petits malades au grandair, etde leur éviter les refroidis- 
sements. Les familles, ne voyant pas de résultat bien evident aprês plu- 
sieurs jours de traitement, sontimpatientes de le changer. quoiqu'elles 
sachent combien cette maladie est toujours de longue durée. C'est au 
médecin de savoir tromper Vimpatience de la famille, en modifiant la 
variante, mais en faisant son possible pour ne pas toucher aux pres- 
criptions de la dominante. Le résultat final sera toujours en faveur, 
du traitement dosimétrique, puisque, avec cette methode, nous ne 
verrons jamais la maladie se prolonger beaucoup au delà de trente à 
quarante jours, et le malade qui la suivra souffrira infiniment moins 
que celui qui changera plusieurs fois de médication. 

La thérapeutique classique de la coqueluche est un chaos. Grace à 
de coupables condescendances et aux exigences des familles, elle na 
encore aucun remêde de confiance. Elle fait interrompre VPusage d'un 
médicament avant qu'il ait produit ses effets; comment, dês lors, 
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tirer une conclusion? Les médicaments les plus vantés sont Vacide 
cyanhydrique et les vomitifs. 

Le premier, conseillé par West, est incertain et dangereux. Les 
autres, encore qu'ils sojent utiles à Poccasion et soulagent les malades, 
sont en fin de compte nuisibles, parce qu'ils affaiblissent et dépriment 
Paetivitê du pneumogastrique. Ce n'est que dans des cas exception- 
nels, lorsque la suffocation est extrême et Vasphyxie imminente, 
parce que le malade ne peut expulser les mucosités, que les vomitifs 
simposent. On donnera alors Pémétine, trois granules, dissous dans 
une cuillerée d'eau tiêde, en répétant la dose toutes les dix minutes, 
jusqu'a eflet. La médication vomitive a des indications bien définies, 
auquelles il ne faut pas se dérober, mais elle ne doit jamais étre élevée 
au rang de méthode curative. 





COQUELUCHE. 
DoinanTE . ... Élément parasitaire Sulfure de calcium 
Période Elément catarrhal. . .... Hélénine. 
catarrhale, Élément spasmodique Camphre bromé. 
| 5 Hyosciamine. 
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Ê “a -Hémorrhagies . ...... Ergotine. 
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Apomorphine. 
Benzoate d'ammoniaque. 


q Période Débilité générale . . afucinets 
E de décroissance. Hypophosphite de strychnine, 
E Phosphate de fer. 
4 Anemia Hypophosphites de chaux et 
É de soude. 

Coeur. 


Voir Lésions valvulaires du cour. 
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Coryza. 
Voir Rhinite. 

Croup. 
Voir Diphtérie. 

Cystite. 


Diverses causes peuvent amener Vinflammation de la vessie. Tantót 
elle peut être provoquée par le froid, ou par un traumatisme, en Y 
comprenant les accouchements laborieux et les cathétérismes mal 
conduits; tantót par la propagation de Pinflammation des organes 
voisins ou contigus, tantôt par Pirritation directe de la muqueuse au 
contact d'un corps étranger ou d'une urine contenant une substance 
irritante, éliminée par le filtre rénal, ou provenant de la decomposi- 
tion de Purine elle-même. 

La plus grande partie des cystites aiguês se guérissent par la sup- 
pression de leur cause. Três souvent cependant la cystite devient 
chronique et Peffet persiste même aprês la disparition de la cause. 

Le traitement de la cystite aiguê catarrhale simple doit avoir Paco- 
nitine pour dominante. Tant que les symptômes révêleront existence 
de Pinflammation de la muqueuse vésicale, nous la combattrons, qu'il 
y ait de la fiêvre ou non, en administrant Vaconitine à des intervalles 
plus ou moins rapprochés suivant Pacuité de Vinflammation (un gra- 
nule, tous les quarts d”heure, toutes les heures ou toutes les deux 
heures, jusqu'a effet). 

L'élévation de la température, qui monte sonvent à 40º, sera traitée 
de la même façon, et, lorsqu'il y a des intermittences manifestes, 
soit dans la fiêvre, soit dans les autres symptômes, nous donnerons 
Ja quinine à haute dose (20 granules de bromhydrate, toutes les deux 
heures). 

La cystite aiguê est toujours acompagnêe de douleurs plus ou moins 
vives, tantôt localistes dans Vhypogastre, tantôt avec des irradiations 
vers le périnée, les testicules, etc. Lorsque ces douleurs font souffrir 
beaucoup le malade, on donnera la cicutine (2 granules, toutes les 
heures, jusqu'à effet calmant). NE 

Le ténesme, parfois insupportable, sera traité par lhyosciamine 
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(4 granule, toutes les demi-heures, jusqu'à ce que les mictions soient 
moins fréquentes, ou jusqu'à effet physiologique). 

Lºhypéresthésie de la muqueuse, qui produit la sensation de 
brúlure de Yurine et oblige le malade à expulser fréquemment le 
contenu de la vessie, sera calmée par le camphre monobromé (3 gra- 
nules, toutes les demi-heures). 

Le Sedlitz Chanteaud en lavage sera administré largement, non 
seulement pour mettre obstacle à la non exonération intestinale, 
mais encore pour alcaliniser les urines. 

Lorsque le sphincter se contracte au point de ne pas laisser sortir 
toute Vurine, il peut se produire une rétention, qui exigera dans 
certains cas Vapplication des moyens chirurgicaux; mais ces moyens 
ne devront jamais être employés sans une grande urgence et sans 
Padministration préalable des alcaloides qui dilatent les sphincters 
(hyosciamine, daturine, atropine). La rétention produit quelquefois, 
par Vexagération de la dilatation vésicale, la paralysie des couches 
musculaires, rendant alors nécessaire Padministration de la strych- 
nine (sulfate), pour restituer aux éléments contractiles leur vitalité 
(4 granule toutes les demi-heures), en associant hyosciamine, lorsque 
les fibrescirculaire conservent une tonicité exagérée. 

La cystite chronique est singuliêrement rebelle à tous les moyens 
thérapeutiques. 

Il est indispensable d'agir à la fois sur Vinflammation et sur les qua- 
lités de Purine, pour les modifier, avec assez d'insistance et d'énergie 
pour faire disparaitre les lésions. 

Contre la production exagérée du mucus,nous donnerons Parbutine 
(2à 4 granules, quatre fois par jour) et le benzoate de soude (5 gra- 
nules, quatre fois par jour). L'application de révulsifs, surtout de cau- 
téres, donne souvent des résultats inespêrés. 

Lorsquil y a suppuration, nous donnerons Piodoforme avec Tarsé- 
Niate de soude (2 granules de chaque, trois à quatre fois par jour), et 
nous ferons des lavages avec Peau simple ou des solutions modifica- 
trices (nitrate d'argent, tannin, etc.), en prenant soin de nous servir de 
sondes à double courant, et d'injecter de três petites quantités de 
liquide chaque fois, pour éviter la dilatation de la vessie. 

Lorsque les produits de la décomposition ammoniacale sont 
résorbés par la superficie plus ou moins ulcérée de la muqueuse, nous 
donnerons un laxatif salin, Sedlitz Chanteaud ou autre, et nous 


procéderons méthodiquement à la toilette de la vessie et à la prompte 
évacuation de Purine. 
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La septicémie, résultant de la putréfaction des tissus mortifiês, sera 
combattue par les mêmes moyens et par Pusage interne des granules 
de salicylate de quinine et d'ammoniaque (2 de chaque, toutes les 
heures). 

La cystite cantharidienne, si fréquente aprês Papplication prolongée 
des vésicatoires, sera facilement calmée par "hyosciamine et le cam- 
phre bromé. 

La cystite rhumatismale sera traitée par la colchicine, au lieu de 
Faconitine. 


Enfin, la cystite paralytique des vieillards a son remêde dans 
la quassine et l'hypophosphite de strychnine (3 granules de chaque, 
à tous les repas). 

L'usage des eaux minérales alcalines et sulfureuses peut être utile 
dans tous les cas de cystite chronique. 


Le régime, la précaution de vider souvent la vessie, "abstention des 
boissons acooliques et des aliments irritants, sont des recommanda- 
tions que le médecin ne doit jamais oublier de faire, et que le malade 
devra suivre avec beaucoup de persévérance. 
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Delirium tremens. 


N 


La vie est sans doute le résultat de la lutte entre les stimulants 
venus, soit du dehors et reçus par les expansions nerveuses périphê- 
riques, soit de V'intérieur et reçus par les centres nerveux et les irra- 
diations splanchniques, et Pimpressionnabilité individuelle, résul- 
tante de V'impressionnabilité propre à chaque élément anatomique. 

La vie dépend done du milieu externe et interne et de la consti- 
tution somatique de Pindividu, animé ab ovo d'une force spéciale qui 
porte le nom de force vitale. Les difiérences dans la vie résulteront 

“par conséquent, soit des modifications du milieu, soit des altérations 
de limpressionnabilité, soit enfin de ces deux causes simultanées. 

Les intoxications lentes n'ont pas seulement pour effet de modifier 
la constitution matérielle de Vindividu par Vassimilation de sub- 
stances étrangêres à sa composition normale ; elles altérent encore la 
crase du sang, ce milieu interne dont les troubles ont bien plus d'im- 
portance que les mauvaises conditions extérieures ; elles créent ainsi 
une impressionnabilité différente, car les elements, forcés de vivre dans 
un milieu modifié, finissent par s'adapter à ce milieu, ou leurs réae-. 
tions sont différentes de leurs réactions propres. 

Pendant longtemps cette adaptation conserve Péquilibre vital, avec 
Papparence de la santé; mais vienne à manquer subitement le nou- 
veau stimulant dont on s'est fait une habitude, tout Péquilibre est 
détruit, parce que les adaptations sont lentes et progressives, et que 
les actes vitaux ne peuvent pas revenir de suite à la perfection et à la 
régularite qu'on observe chez ceux qui ne sont point sortis des condi- 
tions physiologiques normales. En un mot, Porganisme, habitué à 
Vexception, se retrouve en présence de la rêgle et dans des conditions 
insolites qui le troublent profondêment. 

C'est ainsi que les choses se passent dans Valcoolisme. 

Non seulement Valcool en se déposant dans les tissus les modifie 
physiquement et chimiquement, mais encore il altére le torrent circu- 
latoire et se mêle aux humeurs; il agit donc ainsi doublement sur 
Pimpressionnabilité. En réalité, la sensibilité, la contractilité, Virrita- 
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bilité des alcooliques ne sont plus les mêmes qu'avant leurs excês; 
pour cette raison, leur physiologie, leur pathologie et leur thérapeu- 
tique sont três différentes de ce qu'elles sont chez les personnes sobres 
et tempérantes. 

A part cela, les lésions qu'on trouve chez les alcooliques sont les 
mêmes que celles qu'on observe dans les états pathologiques dús à 
d'autres causes, et qui ont le même siêége anatomique. Le traitement, 
outre Vindication de supprimer la cause, sera donc le traitement 
commun à ces lésions. 

Mais il nen est pas de même pour les lésions fonctionnelles, dont la 
plupart sont particuliêres à Valcoolisme et demandent aussi un trai- 
tement spécial. Les perturbations fonctionnelles résultent des altéra- 
tions de Vétat physiologique, comme nous Tavons déjà expliqué, et 
ne sont ni longues ni difficiles à guérir, toutes les fois qu'on sait inter- 
préter fidelement le traitement à suivre. 

Il faut bien comprendre que le moindre changement dans cet état 
physiologique artificiel entraine un déséquibibre notable et peut 
même souvent amener la mort sans causes matérielles suffisantes en 
apparence pour Vexpliquer. Il suffit d'une augmentation dans Pélimi- 
nation, d'une diminution de la dose d'aleool absorbée, d'une exagé- 
ration des combustions, d'une exaltation de-Pimpressionnabilité, 
d'une cause en un mot bien insignifiante dans les circonstances ordi- 
naires, pour qu'un accês de delirium tremens se déclare subitement, 
à Pimproviste, avec une durée qui varie selon la maniere de le com- 
battre et les causes occasionnelles. Mais toutes les causes du déséqui- 
libre qui se traduit par Vaccês, peuvent toujours se ramener à deux : 
diminution ou augmentation du stimulant habituel, relativement à 
Vimpressionnabilité. 

La thérapeutique doit done s'inspirer de ces deux modes pathogé- 
niques et savoir les distinguer Yun de Pautre, d'autant plus que le 
problême est presque toujours compliqué. Nous devons pour cela 
consulter Vimpressionnabilité, pour Vinciter quand elle est déprimée, 
ou la calmer, dans les cas d'exaltation. Quelle que soit la dose du 
stimulant, nous le supprimerons, car il est préférable de chercher à 
rétablir Véquilibre en agissant sur la vitalité. Si c'est absence du 
stimulant qui cause le désordre des fonctions, nous aurons recours 
aux incitants; si au contraire le stimulant est en excês, nous raméne- 
rons le calme, soit en incitant les fonctions antagonistes, soit en affai- 
blissant les fonctions synergiques. La vie étant une lutte, un conflit, 
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la résultante de forces opposées et antagonistes, il y a dans toutes les 
maladies deux moyens de ramener Péquilibre de la santé : Pun, 
direct, en essayant immédiatement de corriger les fontions troublées ; 
VPautre, indirect, en agissant sur les fonctions modératrices ou régu- 
latrices des premiêres. 

Le traitement le plus suivi contre le delirium tremens est 'emploi 
de Palcool, préconisé par Jaecoud. Lorsque Vaccês est produit par le 
manque du stimulant habituel ou de tout autre stimulant concour- 
rant avec le premier à Péquilibre fonctionnel, les résultats de ce trai- 
tement sont prompts et admirables. L'équilibre se rétablit aisément. 
Mais lorsque le stimulant est en excês ou que, la dose de stimulant 
etant la même, Vimpressionnabilité est exaltée, alcool est au con- 
traire nuisible, et nous devons recourir de préference aux calmants : 
digitaline, aconitine, hyosciamine, morphine, chloral, etc. ' 

Mais Palcool, même dans les cas ot en Fabsence du stimulant il 
donne des résultats favorables, est un remêde mauvais, parce quiil 
contribue à entretenir Valcoolisme chronique et peut causer la répé- 
tition de nouveaux accidents aigus. Il a, de plus, le grand inconvé- 
nient de s'opposer à la régénération du sujet perverti, car si "alcool 
sert à guérir la maladie, il devrait etre bien plus utile encore comme 
moyen préventif. Il fait perdre enfin Poccasion d'aider le malade à 
se débarrasser de ses mauvaises habitudes et d'arriver à vivre en se 
passant d'alcool. 


“Rien de pareil avec la strychnine. Outre quelle est supérieure à 
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Valcool comme incitant, elle donne aussi de meilleurs resultats. Prê- 


conisée en premier lieu par Falck Wunderlich et ensuite par Luton, 
elle a été administrée recemment avec beaucoup de hardiesse par le 
doeteur Lardier; celui-ci me semble même avoir emprunté à la 


“Méthode dosimétrique son mode d'administration et il a obtenu le 


meilleur résultat sans courir aucun risque. 

Les doses doivent être três élevées et répétées à de cours inter- 
Valles. Trois à cing granules chaque fois, de demi-heure en demi- 
heure ou d'heure en heure, jusqu'á effet sur Pinsomnie et Pétat des 
pupilles. 

Mais, nous le répétons, la strychnine ne convient pas toujours, et 
ne doit pas non plus être toujours administrée seule. Souvent, 
en effet, on Tencontre, au lieu de Pasthénie cérébrale, un état hyper- 
sthénique, ou encore l'un ou Vautre de ces deux états en mênie temps 
dans des départements nerveux différents, ce qui rend indispensable 
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d'administrer, conjointement à la strychnine, Phyosciamine et la 
digitaline jusqu'à effet obtenu sur les pupilles et le pouls. 

Un cas, récemment observé par nous, nous semble bien caractéris- 
tique pour prouver la nêcessité impérieuse de ne pas employer le 
même remêde dans tous les cas, ni même dans toutes les phases de la 
même maladie. : 

Frappé subitement dans la rue d'une attaque d'apoplexie, F... est 
transporté chez lui sans connaissance. Il revient à lui en peu de 
temps, mais il est dans une grande agitation, avec délire profession- 
nel, insomnie, le visage enflammé, les pupilles dilatées, le pouls ample 
et plein. 

Nous prescrivons trois granules d'arsêniate de strychnine dheure 
en heure, jusqu'à effet, cest-à-dire jusqu'au repos ou au sommeil. 

Le lendemain, le malade était beaucoup plus tranquille, il avait 
bien dormi et ses pupilles présentaient les dimensions réguliêres : 
mais son délire continuait, quoique moindre ; cependant en présence 
du bon résultat déja obtenu, nous persistons à donner la strychnine. 

Nous apprenons le lendemain que ja nuit a été mauvaise. Le délire 


» de caractêre; les pupilles étaient excessi- 


avait augmenté, et change 
vement contractées, même dans Vobscurité; le pouls était serrê et 


dur, le visage pále. 

En présence de ces symptômes, nous reconnaissous que la strych- 
nine nous a donné tout ce qu'elle pouvait, et qu'il est nécessaire de 
recourir à Phyosciamine. Un granule toutes les trois heures rétabhit 
complêtement le malade en vingt-quatre heures, à part un affaiblisse- 
ment général qui persista Jongtemps et qui etait certainement dú au 
manque d'alcool, dont le malade continua à s'abstenir tant qu'il resta 
couchê. Il se trouva ainsi dans les meilleures conditions pour se 
guérir, car la privation dfun mois suffit pour permettre à um homme 
de bonne volonté de rêsister aux sollicitations d'une habitude aussi 


blâmable- que nuisible. 
Voiei le tableau résumé du traitement : 
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Dermatoses. 


Lºétude des maladies de la peau a besoin de s'appuyer sur de nou- 
velles bases. Toutes les classifications présentées jusqu'ici ont le 
défaut, sensible surtout dans les applications thérapeutiques, de 
négliger la nature vitale des diverses lésions, pour n'accorder 
d'importance qu'aux lésions organiques, aux lésions apparentes et 
superficielles. L'école de Vienne va même Plus loin, et prétend isoler 
la partie affectée du reste de Porganisme, toute fiêre de ce localisme 
contre lequel les faits ne cessent de protester. 

Le résultat de ces classifications artificielles, qui ne s'attachent 
guére qu'à un des éléments les moins importants de la maladie, est 
de réduire la thérapeutique à un cahos de formules et de remêdes 
entigrement empiriques, appliquant aux mémes lésions diverses pré- 
parations dont la pharmacodynamie est souvent différente et parfois 
même opposée, et prescrivant presque toujours pour toutes les affec- 
tions le même traitement. 

Les affections cutanées doivent étre réparties en deux “grands 
Sroupes, en mettant à part celles qui ne sont que le symptôme secon- 
daire de maladies générales, fiêvres éruptives, purpura, etc. 
oe premier groupe comprend les Maladies qui consistent dans Pirri- 
tation des tissus cutanés produite par la présence de parasites, comme 
dans la gale, le favus, etc. 

Le second comprend celles qui proviênnent d'une lésion de la vita- 
lité, c'est-à-dire d'un défaut d'inneryation, excês ou perversion. Ces 
troubles fonctionnels entrainent des désordres nutritifs et circula- 


toires, causes à leur tour des lésions organiques qui caractérisent à 
Pextérieur les diverses dermatoses. 


La dominante des dermatoses doit done varier comme la cause 
dynamique qui les produit. Si Pirritation est causée par des parasites, 


| ulfure de calcium et par le traite- 
ment local le plus convenable; si Paffection provient d'un manque 
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d'innervation, nous donnerons la strychnine et Vacide phosphorique; 
si, au contraire, Virritation révêle une exagération des phénomeénes 
de nutrition, nous donnerons Paconitine ou la vératrine. Aux derma- 
toses diathésiques convient le traitement de la diathêse fondamen- 
tale: le mercure, dans le cas de syphilis; les arséniates, pour les 
herpétiques; la colchicine, pour les arthritiques; Piodoforme ou le 
sulfure de calcium pour les serofuleux. 

Dans le traitement des maladies de la peau, nous devons moins 
nous attacher à la forme de la lésion qu'à Vélêment morbide principal 
qui les caractérise. à 

Dans Peczéma, dans beaucoup d'acnées, dans Pherpês, la sycose, etc., 
ce qui frappe d'abord c'est Vetat congestif, la phlogose de la peau. La 
vératrine (8 à 12 granules par jour) est le médicament le plus efficace 
dans ces cas, parece que, par son action controstimulante, elle détruit 
Velément principal de la lésion. 

Dans les hypérêmies actives (erythême, etc.) Vaconitine, par ses 
propriétés anémiantes, est Pagent le plus rapide (2 granules, trois à 
quatre fois par jour). 

Le pemphigus, le rupia, Vecthyma, qui sont le signe d'une grande 
dépression vitale, reclament Varséniate de fer et Vhypophosphite de 
strychnine (deux granules de chaque, quatre fois par jour). 

Les affections sêches de Ja peau, surtout les affections squam- 
meuses (psoriasis, icthyose, etc.), révelent une nutrition dêfectueuse 
du tissu épithélial, qui sera corrigée par les arséniates et surtout Pacide 
arsênieux (six à dix granules par jour). 

Celles qui sont accompagnées de prurit ou de névralgies (zona, 
prurigo), devront être traitées par les calmants du systême nerveux, 
principalement par la cicutine (deux granules, quatre à cing fois par 
jour). 

V'acuitê du traitement dependra de Pancienneté de Vaffection, ou, 
ce qui est la même chose, de Ja resistance qu'elle opposera aux 
remédes. | 

Ainsi, un eczéma exsudatif, qui date de peu de jours, pourra être 
jugulé par un traitement aigu au moyen de la vératrine (un granule, 
tous les quarts d'heure), tandis que les eczémas secs seront plutôt 
jugulés par le sulfure de calcium (un granule, toutes Jes demi- 
heures). 

Vactivité de la médication, jusqu'à effet, influe beaucoup sur la 
durée de la maladie. Les traitements timides ne servent guêre qu'à 
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éterniser la maladie et à pousser le médecin à changer constamment 
de remêdes, c'est-a-dire à ne tirer profit d'aucun. 

Un fait récent nous a convaincu de la nécessité dºobserver ces prin- 
cipes, qui sont les principes mêmes de la dosimétrie. On nous avait 
présenté un enfant de quatorze mois, atteint d'un eczéma de la face, 
et nous avions ordonné six granules de sulfure de calcium par jour. 
Au bout de trois semaines, il y avait du mieux, mais peu sensible. 
L'enfant fut, sur ces entrefaites, pris. de croup, contre lequel nous 
ordonnâmes un granule de sulfure de calcium, tous les quarts d'heure, 
et cela pendant deux jours. Au bout de ce court intervalle de temps, 
Peczéma avait presque disparu. Ainsi, deux jours de traitement actif 
avaient plus fait que vingt et un jours de traitement chronique. 

Il faut éviter Vintolérance gastrique et tous les effets qui nous obli- 
geraient à interrompre le traitement, mais ne pas hésiter à donner 


* des doses suffisantes, parce qu'on gagne ainsi beaucoup de temps et on 


évite beaucoup de complications et de souffrances. 

Le traitement local doit se réduire à peu. Les bains simples, pour 
faire tomber plus facilement les exsudats; la vaseline pure, pour éviter 
le contact de T'air et le dépót des matiêres en suspension dans Patmos- 
phére; Pamidon, comme absorbant et rafraichissant ; la vaseline, avec 
calomel ou soufre précipité (au dixiême), contre les parasites acces- 
sibles, c'est lá tout à quoi se doit borner la collection des topiques. 
On doit proscrire sévêrement les substances irritantes dans les formes 


irritatives, et on n'en retirera quelque profit que dans les formes 
torpides. 


Parasilisme. . “e e + +  Sulfure de calcium, 
Henpósmel a e o an ArSêniate de soude. 
DOMINANTE. ( Syphilis . .... Ce» + +» - Biiodure d'hydrargyre. 
pRAmbtri treme! Soh MATO Sra Colchicine. 
Serofilose .. 4 100 so 4). Todoforme, 
2) Hypéremies A Glsrr ga o soa vAconitind. 
2 BILORÓSRE Mp IA DO pri E a -  Vératrine. 
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[od Cicutine. 
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Hyperplasie épithéliale . .... Acide arsénicux. 


Hypophosphite de strychnine. 
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Diabete. 


On compte plus de cinquante théories pour expliquer la pathogênie 
du diabête, ce qui veut dire qu'il y a au moins autant de causes pour 
le produire. Cette surabondance d'hypothêses indique aussi qu'on 
ignore la nature intime de la glycosurie, et le mécanisme par lequel 
on passe de la santé au diabête. 

Les théories basées sur la physiologie et la pathologie expérimen- 
tale ne font faire aucun pas à la question, car il est impossible de 
comparer la glycosurie artificielle au diabête, de même qu'on ne peut 
rien conclure de Valbuminurie pour le mal de Bright. 

En tout cas, il est indiscutable que la glycosurie est une maladie 
constitutionnelle, caractérisée essentiellement, par un désordre grave 
des fonctions nutritives, qui ne se prêtent pas à DPassimilation du 
glucose, ou transforment en ce produit les principes composants de 
Vorganisme. 

Le systême nerveux, souverain dans les actes de nutrition, a une 
intervention prépondérante dans la production du diabête, et c'est | 
principalement Sur linnervation trophique que doivent converger les 
efforts de la thérapeutique. 

Le déséquilibre des fonctions nutritives doit être. corrigé de trois 
façons : 4º en fournissant au sang tous les matériaux capables d'amé- 
liorer sa crase; 2º en excitant, par Pinfluence nerveuse, les fonctions 
d'assimilation; 3º en activant les fonctions digestives, de maniêre à 
fournir à Passimilation des matériaux abondants et parfaitement 
élaborés. 

Nous remplirons la premiére indication avec les arséniates de 
soude, de potasse, de fer (deux à trois granules, trois fois par jour); 
la seconde, avec Varséniate de strychnine ct Pacide phosphorique 
(deux granules, trois fois par jour); et la troisiême par la quassine et 
la pepsine (deux à trois granules, à chaque repas). 

[Lºalimentation doit être choisie de maniére à ne pas fournir beau- 
coup de substances saccharines ou amylacées, afin de ne pas aggraver 
Vétat des reins par le passage fréquent d'une urine três épaisse et d une 
composition anormale. ; 

Mais supprimer complétement les aliments amylacés pour que le 
malade excrête moins de sucre, en courant le risque ou la presque 
certitude d'altérer gravement ses fonctions digestives et de changer 





Er oo) que 


son appétit, en affaiblissant rapidement le malade (ce qu'il faut toujours 
éviter dans toutes les maladies chroniques et surtout dans celles qui 
affectent rapidement la nutrition), nous parait une erreur grave, une 
confusion entre la glycosurie et le diabête, comme la prétention de 
guérir la maladie en diminuant un seul de ses symptômes. C'est 
comme si nous cherchions à guérir une cirrhose, en diminuant ascite 
par la réduction des liquides ingérés. 

Nous croyons plutôt que beaucoup de diabêtes guérissent sponta- 
nément, et que la facilité et la fréquence avec lesquelles Panalyse des 
urines nous fait découvrir aujourd'hui des glycosuries, ont eu ce 
résultat singulier de diminuer la gravité du pronostic et d'attribuer 
au traitement hygiénique une efficacité qu'il ne possêde pas en 
réalité. Lorsque les diabêtes étaient reconnus seulement dans une 
période ou la maladie était déj grave, rien ne les guérissait; aujour- 
d'hui qu'on les trouve parmi des personnes offrant toutes les appa- 
rences de la santé, les diabêtes se guérissent et on attribue cet 
heureux résultat à la suppression des aliments glycogéniques. Lorsque - 
le malade ne peut supporter longtemps le régime qu'on lui impose, 
cette infraction aux rêgles diététiques n'aggrave point son état. La 
glycosurie augmente, il est vrai, dans la proportion du sucre ingéré, 
mais la maladie proprement dite n'en est pas augmentée. Les parti- 
sans des doctrines de Bouchardat devraient, pour les mêmes raisons, 
chercher à guérir le diabête, en s'attachant seulement à faire dispa- 
raitre la polyurie, et ils n'auraient pour cela qu'á supprimer complête- 
ment Peau du régime. Le malade urinerait beaucoup moins, mais 


cette privation de liquide ne ferait qu'aggraver ses soufirances et 
empirer son état. 


La yariante du diabête est, malheureusement, três bornée. Les 
complications de cette affection sont surtout des maladies secon- 
daires, qui apparaissent dans la période de gravité, et qui, par cela 
même, cêdent difficilement à un traitement Ssymptomatique. 

La polydipsie peut être modérée par la codéine (trois à cinq gra- 
nules, dans les intervalles des repas). A la polydipsie se rattache la 
polyurie; moins le malade boit, et moins il urine, et moins il a à 
soufirir des éruptions qui afiligent ordinairement les organes géni- 
taux externes. 

la polyphagie doit être satisfaite en partie, tant que les forces 
digestives du malade le permettent. Si Lappétit est vorace à Vexcês, 
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nous pourrons le combattre par Vhyosciamine (un à deux granules, 
deux heures avant le repas). 

Les vomissements et la diarrhée, produits par la dyspepsie, seront 
combattus, en outre des précautions diététiques du régime, par le 
chlorhydrate de morphine et la brucine (deux à trois granules, 
toutes les trois heures). 

La constipation sera traitée par le podophyllin (trois à cinq gra- 
nules, le soir). 

L'impuissance disparaitra rarement avant une modification favo- 
rable de la maladie. C'est cependant un des symptômes pour lequel 
le malade demande un remêde avec le plus d'insistance, et, pour cela, 
nous la combattrons au moyen des nêvrosthêniques, surtout de 
Varséniate de strychnine (deux à trois granules, trois fois par jour). 

Le parasitisme. cutanê, cause de diverses éruptions, — furoncles, 
anthrax, érysipéles, etc. — sera traité par le sulfure de calcium (deux 
granules, toutes les deux heures) et, pendant la suppuration, par 
Piodoforme et Varséniate de soude (deux granules de chaque, trois à 
quatre fois par jour). 

Les phlegmasies viscérales, dont les plus fréquentes sont les bron- 
chites et les pneumonies, sont toujours três graves, parce qu'elles se 
terminent fréquemment par gangrêne. Nous donnerons avec insis- 
tance les toniques, de préférence Phypophosphite de strychnine, et les 
antiseptiques, salicylates d'ammoniaque et de quinine et iodoforme 
(deux granules de chaque toutes les heures). 

Enfin nous rechercherons avec soin les diathêses qui ont pu engen- 
drer le diabête, parce que de leur connaissance découlent des consé- 
quences thérapeutiques importantes. Les maladies générales qui 
peuvent le plus communément engendrer la glycosurie, sont la syphi- 
lis, Pimpaludisme et Varthritisme. Contre Pinfection syphilitique, 
nous donnerons le protoiodure d'hydrargyre (cing à quinze granules, 
par jour), en surveillant les effets, pour éviter la salivation mercu- 
rielle, qui pourrait être três funeste. 

On combattra 'impaludisme par les sels de quinine (arséniate, sali- 


cylate) et par Pacide arsénieux (cing à dix granules des premiers, avec 


deux des seconds, deux à trois fois par jour). 

L'arthritisme, une des causes prédisposantes ou occasionnelles les 
plus fréquentes, indique la colchicine et P'arséniate de soude (deux 
granules de chaque, deux à trois fois par jour). 
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Décadence nutritivo . . . Arséniates de soude, de potasse, de fer. 
DOMINANTE. 4 Dépression nerveuse . . . Arséniate de strychnine, acide phosphor. 

Dyspepsie » 7.) a. Quassine, pepsine. 

Glycosurie. . . . . . . Benzvate, salicylate d'ammoniaque. 

INSANO periodo a te | odeio: 

Rolling o doe rata 

Polyphagie. . . .,. . . Hyosciamine. 

Constipation . ,.... Podophyllin. 

Diarnhés SUS S a! 


Chlorhydrate de morphine. 
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DIABETE. 


Vomissements. . + .. 

Impuissance . . . . . . Arséniate de strychnine. 
Furoncles. . 

Parasitisme 4 Érysipéle. . ) Sulfure de calcium. 
Éruptions. . ). 

Phlegmasies viscérales . 

Accidents gangreneux . 


VARIANTE. 


j Salicylates, iodoforme. 


AChhCILISM e ano o Colchicine, arséniate de soude. 

Impaludisme . . . . . . Arséniate, salicylate de quinine. 

Syphilis. , + +... . . Protoiodure d'hydrargyre. 
Diarrhée. 


Ce symptôme, bien qu'il soit étudié dans toutes les maladies ou il 
se montre, mérite cependant une étude spéciale, surtout par rapport 
à ses causes. Une des plus fréquentes est Vélaboration imparfaite des 
aliments, soit à cause de leur excês, soit sous Pinfluence d'états dys- 


peptiques accentués. Le manque d'alimentation peut aussi causer la 
diarrhée. 


La diarrhée a crapulà se guérit par Pabstinence; la diarrhée par 
suite de dyspepsie réclame un traitement convenable, dont la base est 
la pepsine (deux à trois granules, quatre fois par jour). Le Sedlitz 
Chanteaud à petite dose régularisera les fonctions intestinales, en 
provoquant Vévacuation des aliments mal di gérés. 


D'autres fois le flux diarrhéique est produit par Vhypercholie. Le 
Sedlitz Chanteaud ou les cholagogues doux, en provoquant le dégor- 
gement du foie, diminuent Vaflux biliaire et détruisent ainsi la cause 
efficiente de la diarrhée. Nous pourrons donner, dans ces cas, 
Phydrastine (deux granules, trois à quatre fois par jour), ou 'êvony- 
mine (aux même doses). 


Une des causes les plus communes est la paralysie vaso-motrice. 
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Dans un grand nombre de maladies, elle fait naitre ce symptôme ; 
un refroidissement, une commotion morale suffisent pour le provo- 
quer. La physiologie expérimentale confirme êvidemment cette patho- 
génêse. ; 

Il suffit de couper les nerfs qui se distribuent dans une partie 
limitée de Pintestin, pour que, en quelques heures, cette partie isolée 
par des ligatures se remplisse de sérosité. 

Beaucoup de congestions et d'inflammations n'ont pas d'autre 
genêse. 

Dans les cas de simple paralysie nerveuse, nous donnerons la bru- 
cine (trois granules, toutes les deux heures), ou le sulfate de strych- 
nine (deux granules, toutes les deux heures); lorsque Pélément 
inflammatoire complique les troubles vaso-moteurs, il conviendra 
d'ajouter Vaconitine (un granule, toutes les deux heures). 

La morphine (trois granules, toutes les deux heures), ou la nar- 
céine (deux granules, toutes les heures) sont également três utiles, 
principalement lorsqu'il y a des douleurs plus ou moins fréquentes. 

On suspendra bien plus vite le flux diarrhéique, en associant ces 
deux ordres d'agents. 

Les congestions passives, déterminées par les embarras de la eircu- 
lation dans la veine-porte, ont un traitement plus incertain, parce 
que la permanence de la cause met obstacle à la guérison. Le Sedlitz 
Chanteaud, pour désengorger la muqueuse, à cause de Pécoulement 
séreux qu'il provoque; la strychnine, en augmentant la tonicité vaso- 
motrice, toujours abattue, et Pusage répété des révulsifs, sont les 
moyens que nous devrons employer avec le plus de confiance, . 

Les révulsifs ont fréquemment, tantôt dans ces cas, tantót dans 
autres cas de diarrhée chronique, un excellent effet, quand on les 
applique sur des points différents de la région abdominale. Les vési- 
catoires, les pointes de feu et les cautérisations transcurrentes seront 
d'un recours précieux dans beaucoup de cas qui ont résisté à d'autres 
médications. Cependant, il faut les appliquer avec méthode et persis- 
tance, pour qu'ils donnent les résultats qu'on peut en espérer. 

La muqueuse intestinale, étant aussi un organe d'élimination três 
actif, souffre souvent parce que cette fonction s'exagêre ou se per- 
vertit, par suite de la nature des principes qu'elle a à excréter. 

C'est ainsi que Pinfection miasmatique produit des diarrhées que le 
sulfate de quinine (dix granules, trois à quatre fois par jour) parvient 


seul à arréter définitivement. Lºélimination des produits putrides, 


seit - 


effet. 
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absorbes à la suite de la putréfaction de matiêres animales, se fait 
également par la superficie intestinale. On donnera dans ce cas le 
salicylate de quinine (trois granules, toutes les deux heures) comme 
un antiseptique éprouvé. La viciation de la crase sanguine, qui con- 
stitue les diathêses, donne lieu à une élimination analogue, qui, en 
irritant la muqueuse, provoque de même la diarrhée. L'arthritisme 
et 'herpétisme sont les diathêses qui produisent le plus souvent cet 


Dans l'herpétisme, nous donnerons V'arséniate de strychnine (deux 
granules, quatre fois par jour), et le benzoate de soude (aux mêmes 
doses), dans l'arthritisme. k | 

Dans tous ces cas, nous associerons le Sedlitz Chanteaud qui, en 
facilitant Pélimination intestinale et rénale, restitue à la crase humo- 
Tale ses qualitês normales. 

Les mouvements intestinaux peuvent, en sexagérant, déterminer 
la diarrhée à cause du peu de séjour que les matiêres intestinales font 
dans Pintestin. C'est ainsi que souvent Phyosciamine ou le sulfate 
d'atropine (un granule, toutes les trois heures), en réglant la contrac- 
tilité, peut guérir certains cas rebelles aux autres moyens. 

Enfin, la diarrhée peut aussi être provoquêe par la présence de 
parasites. La diarrhée de la Cochinchine parait n'avyoir pas d'autre 
origine. Même en laissant de côté ces affections exotiques, il nous est 
arrivé quelquefois de rencontrer, surtout chez les enfants, des diar- 
rhées apyrétiques, inexplicables autrement, qui cédaient à Pemploi de 
la santonine (cinq granules, trois à quatre fois par jour). 

La diarrhée des enfants, lorsquelle prend la violence qui lui vaut 
le nom de choléra infantile, exige un traitement énergique et immé- 
diat, pourvu que les forces vitales ne sojent pas entitrement prostrées, 
car, dans ce cas, toute médication serait inutile. Nous ne devons pas 
hésiter à administrer la morphine aux enfants, en suivant les indica- 
tions de la méthode dosimétrique. Nous donnerons la moitié, ou un 
tiers de granule, toutes les deux ou trois heures, jusqu'à effet théra- 
tique ou physiologique. Lorsque cet effet se produit et que Venfant 
devient somnolent avant que la diarrhée ait diminué, nous tâche- 
rons de dissiper ces effets narcotiques, en donnant, dans les inter- 


A la brucine ou Pacide tannique (un granule toutes les trois 
eures). 


4 


La diarrhée des enfants encore au sein dépend presque toujours 
d'une alimentation défectueuse. L'hygiêne est le meilleur moyen 


Ds 


de prévenir le mal ou sa récidive; mais il est nécessaire de couper 
court dês le début au dérangement intestinal, car d'un jour à Vautre, 
ce qui paraissait bénin peut devenir un mal sans reméde. 

La thérapeutique officielle a un arsenal três varié contre la diar- 
rhée, mais la quantité de ses armes est loin de compenser leur qualité. 

La plupart de ses succês ne sont qu'apparents. Le sous-nitrate de 
bismuth, les poudres calcaires, les absorbants en général, se bornent 
à absorber les exsudations liquides, qui restent par suite de ce chan- 
gement de consistance à Ventrée du gros intestin. Si Pon vient à 
interrompre le traitement, à moins que la guérison ne se soit faite 
spontanément, la diarrhée apparait de nouveau, parce queen réalité 
elle n'a jamais cessé. Les remêdes qui ne s'adressent pas à la vitalité, 
sont toujours des remêdes incertains. 

On peut en dire presque autant des astringents. Ils agissent de 
deux maniêres : chimiquement, en coagulant Valbumine des matiêres 
contenues dans Vintestin, qu'ils rendent ainsi moins liquides et plus 
faciles à garder ; vitalement, en provoquant par leur contact Pastric- 
tion des tissus, astriction transmise aux centres nerveux, qui la ren- 
voient transformée en une augmentation de tonicité. Malheureusement, 
Pacide tannique ou les substances qui le contiennent, ne peuvent 
être employés d'une maniêre prolongée, parce qu'ils modifient la 
composition des tissus et des sécrétions. 

Le perchlorure de fer, que nous ne voyons pas recommandé contre 
ja diarrhée, nous a déja donné des résultats excellents et que nous 
avions demandés en vain à d'autres substances ; mais, comme le tan- 
nin, il ne doit être employé que dans un traitement aigu, parce que 
son usage prolongê peut être nuisible. 

Les anexosmotiques sont plus utiles, mais nous devons abandonner 
les préparations composées parce qu'elles contiennent des doses incer- 
taines de la substance active et parce qu'elles renferment, outre les 
principes utiles, d'autres substances dont Paction est opposée ou offre 
des inconvênients. ; | 

Ainsi le diascordium ne varie pas seulement par la composition 
incertaine de Popium, mais encore par les combinaisons' chimiques 
que le tannin de plusieurs de ses parties composantes forme avec ses 
alcaloides. Le laudanum, qui renferme des proportions si variables 
de morphine, se mesure par gouttes, dont le poids est aussi três incer- 
tain. Il n'est pas étonnant alors, qu'on éprouve tant de crainte à 
administrer ces médicaments aux jeunes enfants, três sensibles, il est 
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vrai, à Paction de certains d'entre eux, mais qui suivent néanmoins 
les rêgles ordinaires de la vitalité. On attribue les empoisonnements 
observês chez eux à des differences dans les doses du principe actif, 
différences moins sensibles dans les grandes quantités du remêde que 
dans les petites. Bien que Pactivitê de la morphine soit plus grande 
que celle de "opium, à poids égal et proportions gardêées, il est bien 
moins dangereux de se servir d'une substance toujours identique, 
qu'il est donc toujours possible: de mesurer exactement, qu'une autre 
dont Pactivité varie sans cesse, et nous laisse toujours incertain si 


nous en donnons trop ou pas assez, puisque c'est par hasard que nous 


en donnons la quantité nécessaire. 


DIARRHÉE. 
Par excês ou mauvaise qualité des q Alimentaires. . Pepsine. 
MALIOLOSA pad de) E AR | Bilicuses « « » Sedlitz Chanteaud. 
Par troubles vaso-moteurs . . .. ni ta Rrúcihe, eugnine, 
Inflammatoires. — Aconitine, codéine, 
Sedlitz. 
Paricongestion)DasBLyBl=!.. arise aro jerie Leio) (SMS DA Brucine. 
Révulsifs. 
Párifritation Miasmatiques Arco BO CAST RR IP Suntuo de quintos f 
dê iidtlas o co o 0 O No doro Ralicyla cod uininos = 
prodiits climinés. | iDiathésiques.  : Herpétiques . - — Arséniate de ate IT 
Arthriliques . + Benzoate de soude. 
Par contractilité exagérée. +. . 2. .... o o o « - Hyosciamine, 
Par la présence de parasites. + . 4... +. 0... Santonine. 


Dilatation du cecur. 
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Voir Cardiectaste. 


Diphtérie. 
(MALADIES DIPHTÉRIQUES, GROUP, ANGINE PSEUDO-MEMBRANEUSE. ) 


La diphtérie peut s'etablir de deux maniêres. Ou bien il y a infec- 
tion générale de Vorganisme par le micrococeus diphtéritique, avec 
localisations ultérieures; ou bien Vinfection est primitivement locale, 
et, dans ce cas, il peut se présenter deux cas : tantót la maladie reste 
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plus ou moins localisée, sans que les microbes infectent tout Vorga- 
nisme, parce qu'il n'y a pas réceptivité; tantôt cette réceptivité 
existe, ou s'établit postéricurement, et la maladie locale devient 
gênérale. 

L'infection générale primitive est toujours la plus grave, parce que 
la maladie attaque la vitalité de toute Péconomie; Pinfection pure- 
ment locale peut être considérée comme bénigne, parce qu'elle nous 
laisse le temps de mettre Porganisme en état de deéfense contre sa 
généralisation, à laquelle on échappe rarement dans la premiêre 
forme. 

Dans les deux cas, la dominante consiste à modifier la composition 
organique, de maniêre à faire de [êconomie un milieu impropre à la 
culture des micrococeus. Le traitement général est le plus important, 
et, à cause de cela, nous ne devons jamais hésiter à administrer le 
sulfure de calcium au moindre soupçon d'invasion diphtéritique. 
L'excellence des résultats dépend surtout de Vopportunité et de 
Vénergie du traitement. L'opportunité est d'attaquer la maladie, dês 
qu'elle se manifeste; Vénergie consiste à donner réguliêrement des 
doses suffisantes, jusqu'à effet. 

Un granule de sulfure de calcium, tous les quarts d'heurê, pour les 
plus petits enfants; ou deux granules à la fois pour les enfants plus 
àgés, donnês avec beaucoup de régularité et de constance, jusqu'ã 
effet utile, tel est le seul moyen de neutraliser Pinfection accomplie ou 
en train de s'accomplir. 

Lorsque le malade commence à exhaler Vacide sulfhydrique, d'une 
maniére certaine, nous devons éloigner un peu les doses (toutes les 
heures) pendant quelques heures, pour reprendre avec la même 
insistance, dês que diminuent les signes de saturation sulfureuse. 

Les enfants prennent facilement le sulfure, en écrasant les gra- 
nules de maniêre à les réduire en une poudre qu'on introduit dans la 
bouche avec les doigts ou le bec d'une cuilliêre, en la disposant sur 
la langue. Parfois il est nécessaire d'y ajouter une pincée de sucre, 
parfois un peu de lait. De toute façon, on n'éprouve pas beaucoup de 
difficulté à faire prendre le sulfure, si rapprochées que soient les 
doses. A la dose d'un granule tous les quarts d'heure, il est três 
bien supporté pendant deux ou trois jours. L'enfant peut se nourrir 
et dormir, sans interrompre la régularité du traitement. Mais il ne 
faut pas craindre de le réveiller, s'il est nécessaire, car de la régula- 
vité du traitement dépend son succês. 
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Que la diphtérie se localise dans le pharynx, sur la muqueuse 
de la vessie ou sur un point quelconque de la superficie tégumen- 
taire, le traitement. fondamental est toujours le même, le sulfure 
de calcium. Il pourra arriver parfois que Vinfection soit si grave, ou 
que l'intervention médicale arrive si tard, qu'il ne soit déjã plus pos- 
sible de sauver le malade. Ce n'est pas une raison de faire un 
reproche à ce traitement, car aucun autre n'aurait donné un meilleur 
résultat. C'est au docteur Fontaine que nous devons Pintroduction 
dans la thérapeutique dosimétrique de cet excellent microbicide; les 
résultats cliniques obtenus dans tous les pays avec son traitement, 
confirment tous les jours la gloire que Vavenir lui réserve. 

Les fausses membranes étant un foyer de microbes diphtéritiques, 
il est de la plus urgente nécessité, dans tous les cas, mais surtout 
lorsque infection ne se localise pas encore, de les éliminer et de les 
détruire. Les topiques ont ici leur application spéciale et nous en con- 
seillons deux, dont les propriêtés sont bien établies par les résultats 
de Pexpérience. Le suc de citron pur et la solution d'acide lactique à 
cinq pour cent, sont les seuls qu'il convienne d'employer, en applica- 
tions répétées à court intervalle, au moyen d'un pinceau ou d'une 
petite éponge emmanchés sur une tige de baleine, de façon à pouvoir 
les porter sur les fausses membranes accessibles. 

Dans le croup et dans 'angine pseudo-membraneuse il est parfois 
utile de donner un vomitif, pour déplacer et expulser les fausses 
membranes déjá formées. Le sulfúre de calcium contribue à les désa- 


gréger et les topiques à les dissoudre; mais outre cette action, sur- 


tout dans le croup, il est indispensable dans certains cas de provoquer 
des vomissements, pour obtenir Pexpulsion complête des membranes. 
Toutefois, c'est là un moyen exceptionnel, qu'on aurait tort d'adopter 


- comme une méthode générale de traitement. Pour que les vomitifs 


donnent un résultat, il est nécessaire que les membranes gênent la 
respiration et sojent détachées en partie des tissus qu'elles recouvrent. 
Sans cela, il est nécessaire de provoquer la répétition des vomisse- 


“ments, ce qui fatigue extraordinairement les malades lorsqu'ils 


vomissent en effet, et encore davantage, lorsqu'ils ne vomissent pas, 
parce que, dans ce dernier cas, Vémétique étant complêtement 


absorbé, détermine une aggravation du collapsus, une intoxication 


presque toujours imputée à la maladie elle-même. 
Comme vomitif, nous pourrons employer Pémétine (trois granules, 
dissous dans une cuillerée d'eau tiede, toutes les cinq minutes, jusqu'à 
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effet), en Paidant par la titillation de la luette; ou encore Pêmétique 
(un granule, chaque fois, aux mêémes intervalles). Il faut être três 
réservé dans Pemploi de ces moyens, et les employer seulement dans 
les cas ou la nécessité des vomissements est clairement indiquêe. 

Le spasme des muscles glottiques est quelquefois la cause princi- 
pale de la dyspnée; nous donnerons dans ce cas, |hyosciamine (un 
demi ou un granule, toutes les demi-heures), en réglant son adminis- 
tration sur Pétat des pupilles, c'est-à-dire, en la suspendant lorsque 
Piris est assez dilaté. É 

La paralysie des muscles glottiques indique Ja brucine (un granule, 
toutes les heures, dans les cas les moins aigus; ou tous les quarts 
d'heure, lorsqu'il est nécessaire d'obtenir un prompt efiet). 

L'adynamie, si prompte à s'établir, surtout lorsqu'on abuse, ou que 
Von use seulement des vomitifs, sera aussi combattue par la brucine 
(un granule, toutes les deux heures). 


Au-dessus de trois ans, on pourra remplacer, pour les enfants, la 
brucine par V'arsêniate de strychnine. 


Lorsque Vasphyxie est imminente, c'est-á-dire lorsque Vetat de la 
respiration est tel que le malade ne peut vivre de la sorte, et sans 
qu'on lui rende la respiration plus facile, nous emploierons la tra- 
chéotomie, comme dernier recours, douteux, il est vrai, mais toujours 
possible. 

Les paralysies, qui suivent la maladie, guérissent par ['hypophos- 
phite de strychnine (deux à six granules par jour, suivant Páge). 

La fiêvre peut être presque négligée, comme un elément três 
secondaire dans ce cas. Non seulement elle est en général peu élevêe, 
mais encore sa durée n'est pas assez longue pour affaiblir beaucoup 
le malade. Nous croyons qu'il vaut mieux concentrer toute son atten- 
tion à combattre Vinfection, d'autant plus que Paction défervescente 
accompagne Veffet paraciticide. Cependant, si la température est três 
elevée (quarante degrés), nous donnerons la vératrine, trois granules, 
toutes les demi-heures, si nous voulons obtenir aussi un effet vomitif, 
ou un granule seulement, si nous ne recherchons que Veffet antither- 
mique. L'hydro-ferro-cyanate de quinine (deux granules, toutes les 
demi-heures) sera employé, lorsque le mouvement fébrile procêde par 
accês intermittents. 
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La difficulté de Vexpulsion des produits menstruels provient de 
diverses causes, qu'il est indispensable d'étudier et de connaitre 
pour établir une thérapeutique rationnelle et efficace. L'obstacle 
peut être simplement dynamique ou organique. Dans le premier 
cas, cest un spasme du col, analogue à la contraction spasmo- 
dique du col de la vessie. Dans le second cas, les produits mens- 
truels éprouvent la même difficulté à passer, mais la cause est 
diferente. Tantót elle résulte d'un étranglement cervical, par suite de 
Pengorgement de la muqueuse, etc., tantôt de tumeurs de diverse 
nature; tantôt enfin de la présence de coagulums ou de débris mem- 
braneux dont les dimensions ne sont pas en rapport avec le calibre 
du col. 

La dysménorrhée spasmodique est la plus facile à guérir. Le trai- 
tement aigu par Patropine ou la daturine (un granule toutes les 
demi-heures) pendant les crises, fera promptement disparaitre les 
douleurs, si souvent insupportables, et permettra Je libre passage du 
flux cataménial. Dans lintervalle des crises, nous ferons un traite- 
ment chronique:par le sulfate d'atropine et le sulfate de strychnine 
(un granule, trois fois par jour). 

Quand Pobstacle provient d'une congestion ou d'une inflammation 
de la muqueuse qui, en sengorgeant, produit une véritable étroi- 
tesse, nous la combattrons par Paconitine, dans Pintervalle des crises 
(deux granules, trois fois par jour). ; 

Lorsque les voies sont Saines, mais que la difficulté vient de la qua- 
lité des sécrétions, nous devrons donner Pergotine pour aider Putérus 


14 
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à expulser les corps qu'il contient, et 'hyosciamine, pour vaincre le 
spasme cervical qui accompagne presque toujours Virritabilité exa- 
gérée du corps de Putérus, provoquêe par Pexagération de ses efforts 
pour vider sa cavité. 

L'étroitesse cicatricielle, congênitale, organique, sera traitée par la 
dilatation graduelle. 


Contre Vendométrite, cause d'exsudats anormaux, nous devons 


opposer Pusage prolongé de Piodoforme et de Varséniate de fer, 


Vhydrothérapie, les révulsifs, etc. La dysménorrhée membraneuse 
n'a pas d'autre traitement. 

Les coliques utérines, dont la violence devient parfois extrême, 
seront combattues par lhyosciamine (un granule tous les quarts 
d'heure), ou par le tannate de cannabine (deux granules tous les 
quarts d'heure). 

La dysménorrhée causée par la présence de corps etrangers, de 
polypes, ou d'autres tumeurs, n'a d'autre traitement que celui de la 
cause, c'est-à-dire, le recours aux moyens chirurgiçaux. Dans les 
crises, nous devons venir en aide à Porganisme, en fournissant, au 
moyen de la strychnine, des forces au corps de Putérus, et en facili- 
tant la dilatation du col, par Vemploi de Phyosciamine. De la sorte, 
nous ne guérirons pas la maladie et nous ne détruirons pas sa cause, 
mais nous rendrons le travail expulsif aussi efficace que possible. 
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Dyspepsie. 


La dyspepsie est le trouble d'un ou de plusieurs des actes fonction- 
nels qui contribuent à réaliser une digestion parfaite. ; 

La fonction digestive, complexe comme elle Vest, est sujette à des 
dérangements. três variés, dis à des causes três diverses, et qui 
exigent par là même un traitement hygiénique et pharmaceutique 
variable suivant les cas. Chez les uns, il suffira d'une légêre modifica- 
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tion dans le régime alimentaire, ou seulement dºun plus grand soin 
apporté à la mastication ; chez d'autres, il sera au contraire nécessaire 
de faire intervenir influence de plusieurs moyens différents, — 
Hhydrothérapie, Pélectricité, les nervins, les eupeptiques, etc. — 
pour obtenir la guérison. cr 

Les actes physiques, chimiques et mécaniques, nécessaires à la 
transformation des aliments en produits absorbables, commencent 
dans la cavité buecale, se continuent dans Pestomac et se terminent 
dans Pintestin; et comme la dyspepsie peut se former dans Pune 
quelconque de ces cavités, la thérapeutique a à traiter trois espéces , 
de dyspepsie : dyspepsie buccale, stomacale et intestinale. 

La dyspepsie buccale provient tantôt d'une mastication insuflisante, 
tantôt de la perte des dents, tantôt de la diminution du suc sécrété 
par les glandes salivaires — ptyaline ou diastase, — destiné à saccha- 
rifier les substances amylacées. 

La mastication doit done durer un certain temps, surtout lorsque 
les dents sont malades ou absentes, non seulement pour que la divi- 
sion mécanique des aliments sopére convenablement, mais encore 
pour que les féculents puissent s'imprégner de la salive, qui les trans- 


- formera d'abord en dextrine et ensuite en glucose. 


La diastase est surtout applicable dans ces cas, pour suppléer la 
Ptyaline naturelle. Introduite dans Pestomac, elle y achêve la diges- 
tion des amyloides qui, faute de ferment, restent comme des corps 
étrangers inattaquables par les liquides gastriques (trois granules à 
chaque repas dans lequel entrent des féculents).| 

On comprend que la diastase n'est pas dans ce cas un médicament 
véritable, puisqu'elle ne produit aucune modification dynamique cura- 
tive. Son rôle se borne à produire une digestion artificielle. Pour 
activer la sécrétion salivaire, nous aurons Fecours au nitrate de pilo- 
carpine, qui excite toutes les glandes du tégument interne ou externe 
(trois granules, deux heures avant chaque repas). 

La dyspepsie stomacale est due à des lésions soit de contractilité, 
soit de sécrétion, soit d'innervation. 

Les tuniques musculaires de Vestomac peuvent être atteintes dans 
leur vitalité, de sorte que les mouvements péristaltiques deviennent 
três faibles. Il en résulte que les aliments ne sont pas assez mélangés 
avec le suc gastrique et que la chymification se fait trop lentement. 
Incapable de résister à tous les gaz qui se forment dans le ventricule 
gastrique, Pestomac se dilate peu à peu, et son atonie en est encore 
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acerue. Telle est, sous sa forme la plus plus simple, la pathogénese 
de la dyspepsie flatulente et de la dilatation stomacale. 

Les agents efficaces dans cette forme de dyspepsie sont tous ceux 
qui peuvent rendre à la contractilité gastrique Veénergie qu'elle n'a 
plus : le sulfate de strychnine (1 à 3 granules, avant les repas), 
Vévonymine, Pélatérine (5 granules à la fois), la brucive (2 à 3 gra- 
nules), 'hydrothérapie, Pélectricitê, le massage, etc. 

Indirectement, nous arriverons au même résultat, en diminuant 
le travail de Pestomac par le choix des aliments, en réduisant leur 
quantité, en choisissant de préférence ceux qui, par leur fluidité 
ou leur état demi-solide, opposent moins de résistance aux mani- 
pulations de Vestomac. Il sera bon d'espacer davantage les repas, et 
de donner à la fois de la pepsine et de la diastase, pour que la digestion 
s'opêre le plus vite possible. Le régime doit être calculé de maniére 
à mênager les forces de VPestomac, sans sacrifier les forces de orga- 
nisme. C'est précisément pour cela que, dans les cas de dilatation, 
Vemploi du lavage de lestomac par le tube de Faucher et Talimen- 
tation artificielle par ce même tube, donnent de si heureux résultats. 

D'autres fois il y.a exagération de la contractilité et, comme con- 
séquence, des vomissements et des éructations. Cela arrive, par 
exemple, pendant les premiers mois de la grossesse. Les vomisse- 
ments, dits incoercibles, cêdent presque toujours à "emploi de l hyos- 
ciamine (2 granules) associée au sulfate de strychnine (1 granule) qui, 
en rétablissant Véquilibre physiologique, dissipe facilement Vétat 
spasmodique, cause des vomissements. 

L'estomac a deux espêces de glandes. Les unes, sécrêtent le suc 
gastrique dans lequel se trouve la pepsine, ou gastérase, indispen- 
sable à la transformation des substances azotées en peptone; lesautres, 
qui sécrêtent le mucus et qui, par leur situation, semblent destinées 
à faciliter le passage du bol alimentaire à travers le pylore. 

La quantité de pepsine produite peut être trop faible pour opérer 
promptement la peptonisation des substances protéiques, qui séjour- 
nent ainsi dans Pestomac et deviennent une source de décomposition 
putride dont la présence se révêle surtout par le dégagement de gaz 
fétides et par la diarrhée d'eseréments mal élaborés. Contre cette 
forme de dyspepsie, qui porte le nom caractérisque de dyspepsie 
putride, le remêde est la pepsine (2 à à granules, à chaque repas), et 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique (2 gouttes dans un verre 
d'eau, aprês le repas). L'usage des peptones ou de la poudre de 
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viande, ou mieux encore une alimentation peu azotée, le régime lacté, 
et le salicylate de quinine (3 granules), ou l'iodoforme (2 granules), 
comme antiputrides, complêtent le traitement. 

Dans le cas de coliques provoquées par le passage dºaliments mal 
divisés, il convient d'administrer la codéine (3 granules, toutes les 
demi-heures, aprês les repas), ou la cocaine, dont les propriétés 
dynamophores et antidyspeptiques sont précieuses dans ces cas 
(3 granules à chaque repas). 

Les vomissements sont causês par Vindigestion. 

Leur principal reméde est dont encore la pepsine. Mais, lorsqu'on 
ne peut pas attendre les effets lents de cette médication, qu'il faut 
continuer longtemps, nous aurons recours au sulfate d'atropine 
(1 granule, toutes les demi-heures, jusqu'à effet). 

L'hyosciamine et Patropine ont pour effet d'êmousser Vappétit et 
d'augmenter le catarrhe lingual. Mais ce sont des effets passagers, 
qui disparaissent facilement, laissant aprês eux le malade dans un 
meilleur état qu'avant Pemploi des alcaloides mydriatiques. 

Lorsquil y a exagération de sécrétion pepsique, on observe les 
symptômes de la dyspepsie acide. L'arsêniate de soude, le salicylate 
de soude (2 granules à chaque repas), les caux rminérales alcalines 
remédient à cet excês de suc gastrique. On combattra le pyrosis par 
les mêmes moyens, et la cardialgie par la cicutine (3 granules, aprês 
chaque repas). 

L'exercice, la provocation de la sueur, le carbonate de lithine 
(3 granules, trois fois par jour), Vabstention de tous les stimulants, 
y compris le vin et le thé, complêtent le traitement de la dyspepsie 
acide. | 

La sécrétion exagérée du mucus constitue la dyspepsie pituitaire. 
Les amers, surtout la quassine (2 à 5 granules, trois fois par jour), et 


la brucine (2 à 3 granules), de préférence, auront raison de cet êtat, 


si on a soin d'établir un régime diététique convenable et rigoureuse- 
ment suivi. Il faudra éviter avec soin les condiments et les liquides 
alcooliques, et "on pourra suivre avec avantage le régime lacté ou la 
cure de raisins. 

Les perturbations de Vinnervation engendrent la gastrodynie qui 
caractérise la dyspepsie gastralgique. On emploiera le tannate de 
cannabine, ou le bromhydrate de morphine (trois granules) associé à 
Nhyosciamine (un granule) ou à Ja codéine (trois granules), plus ou 
moios souvent, suivant Ja marche des douleurs. 
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À cette catégorie de dyspepsies se rattachent les altérations de 
Vappétit, soit diminution (anorexie), soit excês ( boulimie), soit perver- 
sion (hétérophagie). 

L'anorexie admet des traitements différents suivant ses causes. En 
général, on réveille Pappétit avec la quassine ou avec la pipérine 
(deux granules), un peu avant les repas. La vératrine a presque tou- 
jours le même effet (deux à trois granules, trois fois par jour). La 
boulimie sera améliorée par Vatropine (un granule, toutes les trois 
heures), ou par la morphine (trois granules, toutes les demi-heures, 
jusqu'a ce que la voracité soit apaisée). 

L'hétérophagie (pica, malacie) rêclame un régime hygiênique sévêre 
et 'association de la strychnine et de Phyosciamine (un granule de 
chaque, deux heures avant les repas). 

Tels sont les moyens à opposer à ces formes bien caractérisées de 
dyspepsie. Malheureusement ce n'est que rarement que ces formes se 
présentent isolées. Presque toujours, elles s'appellent mutuellement 
et le cadre symptomatique qu'elles présentent devient ainsi três com- 
plexe. 

Nous serons donc forcés dºassocier entre eux les divers agents et de 
choisir parmi les perturbations, les plus importantes, pour les com- 
battre successivement dans Vordre de leur gravité et de leur filiation. 

Le Sedlitz Chanteaud doit faire partie intégrante du traitement de 
presque toutes les dyspepsies. En premier lieu, il est indispensable 
pour débarrasser le canal digestif des résidus alimentaires laissés par 
les digestions imparfaites, et qui deviennent cause de nouveaux 
troubles; en second lieu, il agit comme alealin et remplace sans 
désavantage les caux minérales alcalines. 

Le régime hygiénique et alimentaire, réglé d'aprês ce que Von sait 
des causes qui ont amené la dyspepsie, est aussi de la plus haute 
importance. Ce sont les indications de cette derniêre catégorie dont 
se sont occupés presque exclusivement les cliniciens les plus renommeés 
de VÉcole officielle. Leur expérience leur a appris en effet que les pré- 
parations galéniques étaient nuisibles, non seulement parce qu'elles 
lassent le malade, mais encore à cause de la difficulté que Vestomac 
éprouve à digérer des substances insolubles etirritantes. Ellesaggravent 
presque toujours le mal; et, dans le cas ou elle ne Paggravent pas, le 
malade ne tarde pas à prendre en horreur des médicaments qui, pour 
avoir un effet utile, demanderaient cependant à être employés avec 
persévérance. 
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Avec Palcaloidothérapie, rien de semblable. Les granules se prennent 
avec la plus grande facilité et sans la moindre répugnance. Au contact 
de la muqueuse gastrique, ils deviennent humides, se dissolvent et 
sont absorbês en quelques minutes sans fatigue et sans effort. Le 
triomphe de la dosimétrie, dans les maladies chroniques, n'est jamais 
si évident que dans les affections du canal digestif. 

Nous pourrions encore traiter de la dyspepsie intestinale, mais les 
indications qu'elle nous donne sont presque toujours celles de la 
dyspepsie stomacale. Nous la combattrons en associant la pepsine à la 
diastase, et en provoquant la sécrétion biliaire par les cholagogues 
toniques de Tintestin, jalapine, colocynthine, élatérine, iridine (trois à 
quatre granules pour chaque repas). 
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Ê Éructations fétides . . Todoforme, salicylate de quinine. 
de la pepsine 


g Casio patas Entéralgies . . . .. Codéine. 
e Vora "| Vomissements +... Sulfate d'atropine. 
o | Augmentation . Arséniute de soude, carbonate de 
(=) o! PY TÓSISS elo dias Bo carcie ES Sis 
de la pepsine lithine. 
(dysp. acide). | Cardialgie. . ..'.. Cicutine, cocaine. 
Muqueuses, par augmentation (dysp. pituitaire): : : 
Vomissements . .... plo Pr sta ps SD Wuubfintos, brncine 


Lésions d'innervation : 


Douleurs (dysp. gastralgique) . +... Bromhydrate de morph., hyosciamine, 


Inappétence (anorexie). . +... - +» Quassine, pipérine, vératrine. 
Appétit exagéré (boulimie) +... ... - » — Atropine, chlorhydrate de morphine, 
Appétit perverti (héttrophagie) . .... « —Slrychnine, hyosciamine. 
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30 INTESTINALE. 


Insuffisance de la pancréatine . . ..... Diastase, pepsine. 

Insuflisance de la bile + +. . 2.4. 2. - Tridine, élatérine, colocynthine. 

Atonie intestinale : 6 1 sea 0 o Jalâpine; Drucine, * 
Dyssenterie. 


La science n'a pas encore trouvé la véritable cause de la dyssenterie. 
Affection simplement inflammatoire pour les uns, elle est pour les 
autres le résultat .d'une infection parasitaire due à des bactéries 
spéciales. 

La marche de la maladie, sa contagiosité, la constance de diverses 
causes concordantes dans tous les cas, confirment assez cette seconde 
opinion. La dyssenterie semble, en réalité, être une maladie localisée 
primitivement dans le colon, d'ou elle gagne Pintestin grêle, le foie, 
les poumons, etc., envahissant peu à peu tout ['organisme, qui soufire 
évidemment d'une intoxication lente et progressive. 

La dominante du traitement doit done être choisie parmi les parasi- 
ticides. Mais d'aprês ce que fournit Pobservation des traitements clas- 
siques (purgatifs, ipéca, calomel), il semble que le meilleur antiparasi- 
taire existe dans Porganisme lui-même, et ne soit autre que la bile. 
En effet, au début même de la maladie, aussitôt que la bile arrive en 
contact de la superficie du colon, le mal avorte généralement, et sa 
guérison s'annonce par la présence du liquide biliaire dans les 
matiêres des déjections. Les cholagogues doivent donc occuper une 
place prépondérante dans le traitement. L'excellence des résultats 
obtenus par Vipéca, aussi bien dans nos climats tempérés que dans les 
régions tropicales, d'ou nous sont venus le remêde et son mode 
d'administration, doit nous engager à préférer "émétine comme élé- 
ment principal du traitement. Il faut lui reconnaitre une propriété 
spécifique, dont nous ignorons la maniêre dºagir, mais qui s'exerce 
particuliêrement sur le foie et sur les nerfs qui se distribuent dans les 
viscêres abdominaux. 

Pour la fréquence des doses, on consultera la tolérance de Vesto- 
mac. S'il y a tendance à vomir, nous pourrons administrer un granule 
toutes les deux heures; et si, même de cette maniêre, il y a des 
nausées, nous associerons à chaque dose deux granules de codéine. 
Si la tolérance de Vestomac est plus grande, nous pourrons donner 
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deux granules d'émétine toutes les heures, jusqu'á ce qu'il y ait 
rémission évidente des symptômes. L'élément spasmodique, qui 
accompagne presque toujours 'élément pathogéênique, impose ['asso- 
ciation de |"hyosciamine, qui rendra plus rapide Veffet thérapeutique 
de Peémeétine. 

Lorsque [émétine n'est tolérée d'aucune façon, nous donnerons le 
calomel (cinqg granules toutes les heures). 

La cotoine peut aussi être essayée ; mais avec ces trois substances 
on peut, en général, remplir Pindication dominante. 

N'oublions pas qu'il y a toujours urgence de commencer de suite un 
traitement actif et régulier, quelle que soit la bénignité apparente ou 
réelle de la maladie à son début. 

Il est incontestable que les périodes de la dyssenterie se succêdent 
réguliêrement, et qu'on observe les derniers, seulement lorsque les 
premiers nºont pas été combattus suivant les rêgles. Mais si les pre- 
miers sont relativement faciles à guérir, les derniers sont au contraire 
três rebelles, parce que les moyens destinés à combattre le principe 
morbide ne peuvent Patteindre, que les lésions s'étendent beaucoup, 
gagnent en profondeur et se multiplient, et qu'enfin il se déclare des 
complications secondaires qui ont leur siêge dans les parties les plus 
sujettes à la dépression vitale qui conduit à Vadynamie, à la gangrêne 
et à la mort. 

Lorsque la maladie commence, nous combattrons Pacholie par le 
Sedlitz Chanteaud, mais sans insister sur ce moyen, pour ne point 
augmenter la débilitation du malade. 

Lorsqu'il y a une fiêvre élevée, presque toujours à type rémittent 
ou intermittent, nous donnerons Vaconitine, pour modérer la chaleur, 
et Phydro-ferro-cyanate de quinine pour arrêter la marche pério- 
dique des accês ; Vaconitine à la dose de un granule, toutes les heures 
ou toutes les demi-heures, suivant Pélévation thermique; la quinine, 
trois granules, toutes les heures, pendant les rémissions, en revenant 
à Paconitine, lorsque la chaleur recommence à monter. 

Les vomissements qui, comme nous Pavons dit, obligent à modifier 
le traitement et sont en même temps une cause active de la faiblesse 
rapide qui se manifeste chez les dyssentériques, seront combattus, 
aprês "administration du Sedlitz Chanteaud, par la codéine, qui aura 
Pavantage de calmer en outre les douleurs abdominales, parfois assez 
intenses pour aggraver les souffrances déja iusupportables du malade 


f 


(deux granules, tous les quarts d'heure, jusqu'à effet). 
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L'adynamie, qui se montre quelquefois dês les premiéres heures de 
la maladie, doit être prévenue et combattue par le sulfate de strych- 
nine (un à deux granules, toutes les deux heures). 

Le ténesme, cause principale des souffrances, et qui abat en peu 
d'heures les forces vitales, sera traité par "hyosciamine (un granule, 
toutes les demi-heures, jusqu'à effet). Lorsque les effets physiolo- 
giques de Phyosciamine, ou de ses congénêres (atropine, daturine), 
se montrent avant les effets thérapeutiques, nous pourrons inter- 
rompre son administration, sans abandonner néanmoins ce traite- 
ment, mais en ayant recours à la gelsémine (deux granules, toutes 
les demi-heures), comme succédané. 

Les hémorrhagies rectales, qui proviennent non des exsudats, mais 
des vaisseaux ulcérés, sont souvent inquiétantes parce qu'elles aug- 
mentent Paffaiblissement, déjá si considérable pour d'autres raisons. 

Nous combattrons donc les rectorrhagies par Vergotine (trois gra- 
nules, toutes les heures), sans pour cela suspendre Padministration 
des autres médicaments indiqués. 

L'ataxie et le délire réclament Vemploi du camphre bromé, dont 
les propriétés sêédatives et antispasmodiques aident le traitement 
dominant : deux à trois granules, toutes les deux heures, ou plus 
souvent, dans les cas graves. 

Parfois on remarque des douleurs rhumatoides, qui sont Pindica- 
tion du camphre bromé, parce qu'elles sont dues presque toujours à 
des contractions spasmodiques : d'autres fois elles sont véritablement 
rhumatismales, et réclament '“alors la colchicine, dont les propriétés 
cholagogues s'ajoutent ainsi au traitement de la dominante (un gra- 
nule, toutes les deux heures). 

La suppuration du tissu cellulaire qui entoure le cecum ou le rec- 
tum, est une suite dangereuse des uleérations de la muqueuse, et doit 
être combattue par Pusage persistant de Viodoforme et de Parséniate 
de soude (deux granules de chaque, trois à quatre fois par jour). 

A la paralysie du sphyneter et au prolapsus permanent du rectum, 
nous opposerons les excito-moteurs, continués pendant longtemps. 
De préférence, "hypophosphite de strychnine (six à huit granules par 
jour). 

Lºictéricie, qui accompagne les premiéres phases de la maladie ne 
réclame pas un traitement spécial et immédiat. Lorsqu'elle persiste, 
aprês la jugulation de la dyssenterie, on la traitera par la colehicine 
associée à VParséniate de quinine (deux granules de chaque, trois à 
quatre fois par jour): 





— 219 — 


Les dyssenteries se présentent souvent de telle maniêre que le clini- 
cien les considêre comme des manifestations de Pinfection paludique. 
Le salicylate de quinine (dix granules, toutes les trois heures) les jugu- 
lera alors, mieux que tout autre agent. 

La gangrêne, soit qu'elle se manifeste dans le rectum, soit dans des 
organes éloignés, sera traitée par les désinfectants locaux (clystêres 
avec la solution de chloral boraté (1), et, à Vintérieur, par le salicy- 
late d'ammoniaque (deux granules, toutes les heures). 

La dyssenterie chronique peut être considérée comme une inflam- 
mation catarrhale simple. Le traitement doit s'attaquer à Pinflamma- 
tion muqueuse, par Paconitine et Varséniate de soude (deux granules 
de chaque, trois fois par jour); et, s'il y a du ténesme, nous donne- 
rons, comme variante, [hyosciamine avec [Pémétine (un granule de 
chaque, toutes les deux ou trois heures). no 

L'alimentation sera tonique et non stimulante : le régime lacté, 
les viandes saignantes et les boissons albumineuses, “conviennent 
surtout, 

On aura Je plus grand soin de ne pas débiliter les malades par des 
applications spoliatives (sangsues, etc.). Le clinicien doit se rappeler 
que la dyssenterie peut être considérée comme le choléra du gros 
intestin; le moindre affaiblissement des forces peut devenir insur- 
montable et s'opposer complêtement à la guérison. 


DominantE. Elément parasitaire . . . . métine. 


ACHO OTIS fesrs vagas Lais Sedlitz, calomel. 

a Aconitine. 

Fióyrer bas iss, 

Hydro-ferro-cyanate de quinine. 

td Yomissements. . +. .... | : 
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EM Adynamie .. ...... Sulfate de strychnine. 
É VARIANTE. ( Ténesme. . ...iio. Hyosciamine, gelsémine. 
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Douleurs rhumatoides. . . .-Colchicine. 
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Périproctite. . Iodoforme, arséniate de soude. 
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(4) La solution de chloral boraté a la formule suivante (Dr Hébert) : 


Hydrate delchloral.: . ua vo, : 10 grammes. 
ETs E reota, VR NO RA RAR AR PERO Er 5) » 
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a SR Impaludisme . . « - Salicylate de quinine. 
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Embarras gastrique. 


L'embarras gastrique est une légêre inflammation catarrhale de la 
muqueuse stomacale. Gênéralement apyrêtique, cette forme de gas- 
trite n'a aucune gravité propre, mais elle en acquiert par sa facilité 
à se transformer en gastrite intense, en gastro-entérite, en fiévre 
typhoide. 

C'est une de ces maladies, sans importance dans beaucoup de cas, 
que Pécole expectante se plait à citer comme un exemple de Vinutilité 
de Vintervention médicale. 

La fréquence d'une cure incomplête ou retardêe et Vaggravation 
que le catarrhe simple manifeste parfois, sous Pinfluence des causes 
les plus insignifiantes, au point de se transformer quelquefois en 
dothiénentérie, nous fait un devoir de ne jamais négliger Pembarras 
gastrique et de Vattaquer aussi vigoureusement que s'il s'agissait d'une 
maladie originairement grave. 

Lºétat saburral des voies digestives donne Vindication d'un laxatif 
salin, Sedlitz ou limonade au citrate de magnésie, pour débarrasser 
le canal intestinal des détritus alimentaires et muqueux qu'il peut 
contenir. Aussitôt aprês, on commencera à administrer la vératrine 
(un à deux granules, toutes les demi-heures ou toutes les heures, 
suivant la tolérance gastrique). Généralement, au bout de vingt- 
quatre heures, la langue se nettoie, Vappétit réapparait et la guérison 
se montre évidente. 

La vératrine a une action spéciale sur la muqueuse gastrique, parait 
produire une irritation substitutive et provoquer la sécrétion du sue 
gastrique suspendue par [Pinflammation catarrhale. 

Cependant, si Vappétit tarde à se montrer et si Pestomac reste 
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paresseux, c'est-à-dire si Patonie gastrique empêche la digestion facile 
et prompte, nous administrerons la quassine (deux granules, quatre 
fois par jour). 

La céphalalgie frontale ou supraorbitaire, qui tourmente beaucoup 
les malades, et les vertiges, qui ne sont pas rares dans ces cas, dispa- 
raitront avec quelques doses de valérianate ou de citrate de caféine 
(deux granules, toutes les demi-heures). 

Les vomissements, soit spontanés, soit provoquês par Paction 
intempestive de la vératrine, qui nous empécheraient de faire suivre 
le traitement jusqu'á Veffet désiré, seront combattus par la codéine 
ou par la strychnine (deux granules de la premiére et un de la 
seconde) associês à la vératrine. 

Les aliments mal digérés ou Paction irritante du mucus gastrique 
produisent une hypersécrétion intestinale ou hépatique, qui se mani- 
feste par une diarrhée plus ou moins fréquente. La pepsine (deux 
granules avec les aliments) et le Sedlitz Chanteaud, sont les deux 
agents qui en viendront le plus facilement à bout. 

On donnera des aliments faciles à digérer, tant que les glandules 
spéciales ne sécrétent pas de pepsine : du lait ou des bouillons, avec 
un à deux granules de pepsine, pour remplacer celle qui existerait 
sans la lésion de Pestomac. 

La débilité générale qui succêde souvent à la maladie, si rapide 
qu'ait été la guérison, réclame Paction incitante de Varséniate de 
strychnine (un à deux granules, trois fois par jour). 

En quelques cas, Valimentation provoque de légers accês fébriles 
qu'on coupera par le salicylate ou Phydro-ferro-cyanate de quinine 
(trois à cing granules, trois fois par jour). 


- | Domisante. Élément inlammatoir ......o.. Vératrine. 
a o ATO NEXIO MES o Mroao PRE ER DES Quassine. 
ão Gopnalalgiesa AR aos Caféine. 
2 Yomissements. , ...... * +» + Godéine. 
Ho VARIANTE. « Btabsaburral . 2, 4.4.0.4. “Sedlito, 
= Diarnbéoy ati! grsido uia sais aos - - Pepsine. 

É Debut cornera lo; a Rs Strychnine. 

Áccês fébriles ARDOR ENADE RA Salicylate de quinine. 


Emphystéme pulmonaire. 


Lorsque Pemphysême sera déclaré, quelle que soit sa cause, il sera 
impossible de le guérir complêtement. Il appartient à cette classe de 


lésions irréparables, contre lesquelles la thérapeutique n'a habituelle- 
ment que quelques traitements destinés à améliorer Pun ou Pautre 
symptôme. Comme, cependant, ces lésions sont généralement pro- 
gressives, nous devons chercher un traitement capable de prévenir 
Paugmentation des désordres, ou de retarder du moins, dans la 
mesure du possible, le moment ou ces desordres deviennent incom- 
patibles avec la vie. S'il ne nous est pas permis d'espérer que les 
alvéoles, aprês leur dilatation forcée, puissent retrouver la résistance 
quelles ont perdue, nous pouvons du moins augmenter la résistance 
de celles qui sont encore intactes, de maniêre à leur éviter le même 
sort. : 

Malgré Vincurabilité de la maladie, nous trouyons done une indica- 
tion dominante : fortifier la résistance du tissu pulmonaire. Nous 
remplirons ce but par [usage de "hypophosphite de strychnine pen- 
dant toute la durée de la maladie (deux granules, trois à cinq fois 
par jour). 

La variante doit chercher à remédier à la stase veineuse, en 
augmentant la contractilité cardiaque au moyen de la caféine (trois 
granules, toutes les deux heures), aidée par Parséniate de strychnine 
(deux granules toutes les heures), lorsque les difficultés de la circula- 
tion deviennent un danger. 


La dyspnée est la conséquence fatale de Pemphysême. Les révulsifs 
peuvent diminuer passagêrement la suffocation. 


Les palpitations, qui sont Vexpression des troubles cardiaques 
causés par les embarras que le sang trouve dans son cours régulier, 
rêelament la digitaline pour rendre plus vigoureuses et plus régu- 
liêres les opérations du coeur (deux granules, deux à trois fois par 
jour). 

Le catarrhe, conséquence de la stase et de la paralysie consécutive, 
peut s'améliorer, au moins pour quelque temps, avec V'ergotine à doses 
élevées (trois à cinq granules, toutes les heures). 


Enfin, la toux doit être combattue efficacement, non seulement 
parce qu'elle est un tourment pour le malade, mais encore à cause de 
Ja fâcheuse influence qu'elle a sur le progrês de Vemphysême, qui 
augmente rapidement, si on ne cherche pas par tous les moyens à 
empécher tout effort musculaire. 

L'agent le plus utile sera la morphine (chlorhydrate, bromhydrate, 
jodhydrate), qui non-seulement diminue beaucoup le nombre des 
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attaques de toux, mais encore par son action tonique sur les fonc- 
tions cardio-pulmonaires, concourt avec les autres médicaments à 
arréter le dévéloppement emphysêmateux. 


E) / DominantE. —Atonie du tissu pulmonaire . . ... DA oe DiryCânIno, 
=  Stase-veineuse io a ne tasio DERA Rss ot a Gaféines 
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Encéphalite aigué. 


L'encéphalite aigué est presque toujours consécutive à des lésions 
inflammatoires des organes en relation avec Vencéphale, dont la plus 
fréquente est Potite, surtout lorsque Potorrhée ne trouve pas une 
issue facile à Vextérieur. 


L'encéphalite aiguê doit être combattue d'une maniêre fondamen- 
tale par Vaconitine, et d'une façon d'autant plus active que nous 
serons plus prês du début de la maladie, et que les symptômes 
genéraux serons plus aigus. 

Les congestions qui se déclarent autour du foyer inflammatoire et 
qui sont cause que la maladie s'étend et donne lieu à un grand 
nombre de symptômes, devront être traitées avec persévérance, si 
nous voulons mettre obstacle à Paggravation successive de la mala- 
die, comme cela arrive dans la plupart des cas. En associant la cocaine 
à Paconitine (deux granules de chaque, trois à quatre fois par jour) 
nous arriverons à empécher, autant que possible, la fréquente répéti- 
tion de ces hypérémies. 

La céphalalgie simplement congestive disparaitra avec la caféine 
(deux granules toutes les demi-heures); mais si elle tient à Pinflam- 
mation suppurative, nous aurons recours aux calmants : codéine, 
narcéine, tannate de cannabine (deux granules, toutes les demi-heures, 
jusqu'à effet). 

Les vertiges ont des causes três variées, mais sont dus le plus sou- 
vent à des troubles de la circulation et de la pression intracraniennes, 

Le valérianate d'atropine sera presque toujours três efficace contre 
ce symptôme (un granule, toutes les deux heures). 
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Les troubles auditifs et visuels, les contractures et les convulsions 
seront modifiés, dans les cas ou ils pourront VPêtre, par "hyosciamine 
(un granule, toutes les demi-heures, jusqu'à effet). 

Le délire résulte, soit de la désorganisation du tissu nerveux, soit 
d'irrégularités dans Pirrigation sanguine. Dans ce second cas, nous 
régulariserons la circulation par la digitaline associée à Paconitine 
(un granule de chaque, toutes les deux heures). 


Parmi les paralysies, les unes sont curables, les autres définitives. 
Mais comme nous ne pouvons les distinguer que lorsquelles dispa- 
raissent, nous devons inciter Pinnervation pour faciliter le retour 
du mouvement. La brucine (deux à trois granules, trois à quatre fois 
par jour) remplit cette indication. 

La fiêvre qui vous donne la mesure de la gravité des lésions, sera 
toujours combattue par les défervescents, jusqu'à effet. Nous associe- 
rons la vératrine, l'aconitine, la digitaline et le brommbydrate de qui- 
nine à des doses plus ou moins rapprochées suivant le degré de 
Phyperthermie. 

La constipation, três fréquente dans les encéphalites, sera modifiée 
par Pemploi régulier du podophyllin (trois à cinq granules, tous les 
soirs) et, s'il est nécessaire, du Sedlitz Chanteaud tous les matins. 

On remédiera à la rétention d'urine, presque toujoursdue au spasme 
du sphyneter vésical, par la daturine (un granule, toutes les deux ou 
trois heures). L'association de la strychnine (deux granules de sulfate, 
avec chaque dose de daturine) est presque toujours indispensable pour 
vaincre Vétat spasmodique. 

Les vomissements se calmeront avec la codéine et la quassine (deux 
à trois granules, toutes les, demi-heures, jusqu'a effet). Lorsque ces 
agents sont insuffisants, nous pouvons recourir au bromhydrate de 
morphine (deux granules, tous les quarts d'heure). 

Dans les rémissions de la maladie, qui semblent des retours à la 
santê, nous éviterons de stimuler les fonctions cérébrales et nous cal-. 
merons Virritabilité nerveuse par Vaconitine et la digitaline (deux à 
quatre granules tous les soirs). Loin de nous laisser illusionner par les 
améliorations qui bercent le clinicien, dans cette période, nous profi- 
terons de ce moment de repos, pour intervenir avec plus d'assurance 
dans un but utile. 
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Encéphalite chronique. 


(SCLÉROSE DE L'ENCÉPHALE.) 


Lorsque la sclérose commence à se manifester par des symptômes 
appréciables, les lésions sont déjà trop avancées pour qu'on puisse 
avoir confiance de les guérir par un traitement quelconque. Seule une 
modification considérable de la nutrition des centres nerveux pour- 
rait régénérer les tissus compromis, ou éviter que le processus néo- 
plasique continue sa marche enyabissante. Dans le cas ou la syphilis a 
pris possession de Vorganisme, nous pourrons encore obtenir beau- 
coup d'un traitement spécifique actif; mais dans les autres cas, c'est à 
peine si nous obtiendrons un petit résultat avec Piodoforme associé 
au phosphure de zinc (quatre granules de chaque, trois à quatre fois 
par jour). . 

La fityre et les congestions péri-sclérotiques seront Jugulées par 
Vaconitine (un granule, toutes les demi-heures, jusqu'à effet, dans les 
cas aigus; et dans les cas chroniques, deux granules, deux à quatre 
par jour). 

Les abolitions fonctionnelles, dépendant de la destruction des 
organes qui exécutent ou dirigent les diverses fonctions, sont incu- 
rables. 

Les céphalalgies, qui ont presque toujours pour cause un état con- 
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gestif, cêderont à V'aconitine, qui est aussi le meilleur reméde contre 
les autres névralgies périphériques. En certains cas, on pourra rem- 
placer Paconitine par la gelsémine, qui convient principalement lors- 
qu'il y a des signes prononcés de dépression (deux granules, toutes les 
demi-heures). 

Contre les vertiges, on administrera la caféine (deux granules, 
toutes les demi-heures) ou la guaranine (aux mêmes doses), ou encore 
le valérianate d'atropine (un granule, toutes les heures, jusqu'a effet). 

Les paralysies, qui résultent du manque d'équilibre de Tinnerva- 
tion, pourront disparaitre par Pusage prolongé de sulfate de strych- 
nine (deux granules, toutes les deux heures). Celles qui resultent du 
remplacement de la substance grise par la prolifération de la névro- 
glie sont complêtement incurables. 

Le progrês de la maladie, se faisant par des congestions successives, 
suivies d'inflammation proliférative, c'est principalement contre les 
hypérémies que nous devons faire converger toute Vattaque, si nous 
voulons empécher, ou du moins retarder, le progrês des lésions. 
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Voyez Pericardite. 


Entérites. 


La fluxion entérique peut être provoquée par les causes les plus 
variées, et il ne faut en négliger aucune siPon veut que Pintervention 
thérapeutique soit vraiment efficace. 

Les entérites peuvent provenir d'une irritation directe, comme àl 
arrive lorsque les aliments mal digérés se transforment en corps 
êtrangers, agents irritants qui provoquent la réaction inflammatoire 
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de la muqueuse intestinale. Les dyspepsies sont, pour cela, fréquem- 
ment la cause d'entérites. La pepsine pour faciliter les digestions, le 
Sedlitz Chanteaud pour éliminer réguliêrement les résidus alimen- 
taires, conviennent généralement à ce cas (deux à trois granules de 
pepsine à chaque repas). 

Lorsqu'il y a constipation, le contact prolongé des matiêres fécales 
et leur décomposition en produits irritants sont aussi des causes d'in- 
flammation intestinale. Lºusage quotidien du Sedlitz Chanteaud et du 
podophyllin (trois à cinq granules tous les soirs) convient à la plupart 
de ces cas. 

La présence des helminthes ct autres corps étrangers a la même 
action pathogénique et indique le même traitement. | 

La fluxion irritative directe, aussi bien que Pirritatiou réflexe, 
indique presque toujours, quand elle est répétée et plus ou moins 
intense, Vassociation de 'aconitine (un à deux granules, trois à quatre 
fois par jour). 

L'irritation réflexe se produit de diverses maniêres dont les plus 
fréquentes sont le refroidissement et les lésions étendues du tégu- 
ment externe, ainsi que les fortes êmotions morales. Dans le premier 
cas, il importe d'activer ou de rendre à la peau ses fonctions sécré- 
toires, au moyen de Paconitine, qui agit alors, non seulement comme 
anticongestif, mais encore comme diaphorétique (un granule toutes 
les demi-heures ou toutes les deux heures, suivant les cas); dans le 
second, comme il y a plutôt paralysie nerveuse qu'irritation vascu- 
laire, il est préférable d'employer le chlorhydrate de morphine (deux 
granules toutes les heures). | 

La suppression et la diminution du flux hémorrhoidaire ou cata- 
ménial provoquent aussi, par fluxion compensatrice, la congestion 
intestinale.. 

Chez les hémorrhoidaires, nous employerons Paconitine ct Pergo- 
tine (deux granules, trois à quatre fois par Jour); chez les dysmé- 
norrhéiques, nous préférerons la vératrine et Lhyosciamine (un gra- 
nule de chaque, toutes les deux heures). 

La stase causée par les lésions hépatiques ou cardio-pulmonaires, 
impose la nécessité d'oxonérer le systême nerveux de son excês de 
sang. Les applications de sangsues peuvent être utiles, mais, en 
général, il suffit de tonifier le coeur et de provoquer des effets pur- 
gatifs suffisants, pour diminuer la congestion intestinale. 

La digitaline (deux granules, deux à trois fois par jour), et le 
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podophyllin (cinq granules, toutes les heures, jusqu'a quatre fois), 
remplissent cette indication. 

Parfois aussi les entérites sont le résultat de Vinfection générale de 
Porganisme. Ainsi, par exemple, limpaludisme, qui se manifeste par 
la périodicité plus ou moins réguliêre des accidents intestinaux, 
réclame le sulfate de quinine (cing granules, toutes les heures); 
Pintoxication typhoide, variolique, etc., le sulfure de calcium et les 
salicylates de soude, de quinine ou de fer (deux granules de chaque, 
toutes les deux heures). 

Enfin les dyscrasies donnent aussi lieu à des hypererinies intes- 
tinales avec ou sans flux, comme cela se présente dans le mal de 
Bright, les cancers, etc. 

La cotoine, pour modifier la vitalité intestinale (trois à cinq gra- 
" nules, quatre à six fois par jour), et les diurétiques, pour dévier 
Vafflux, sont les moyens les plus avantageux. 

Comme symptômes três importants, nous devrons tenir compte des 
douleurs, ou coliques, que nous combattrons par le bromhydrate ou 
Je chlorhydrate de morphine (deux granules, tous les quarts d'heure), 
seul ou associé à Vhyosciamine (un granule, toutes les demi-heures, 
jusqu'à effet), sil y a des troubles de contractilité. 

La diarrhée muqueuse cêde aussi à Passociation de la morphine et 
de la brucine (deux granules de chaque, toutes les heures). 

Les troubles digestifs réclament la pepsine et la quassine (deux à 
trois granules à chaque repas). La fiêvre sera combattue activement 
par Vaconitine, avant de commencer un traitement destiné à sup- 
primer Phypererinie catarrhale (un granule, tous les quarts d'heure, 
ou moins souvent, si la fiêvre est modéreée). 

Lictéricie, fréquente surtout lorsque cest la portion supérieure de 
Pintestin qui se trouve compromise, doit être traitée par le Sedlitz et 
le calomel (deux granules, toutes les heures). 

Tels sont les symptômes les plus ordinaires dans la forme catar- 
rhale. 
Lorsque Ventérite prend le caractêre cholériforme, ou choléra- 
nostras, le traitement est le même que dans le choléra épidémique, 
parce que la maladie se présente avec la même physionomie clinique, 
et nºen diffêre que par le chifire de la mortalité et "absence de cas con- 
comittants. Les symptômes les plus commmuns de cette forme, 
sont : 

Les vomissements et la diarrhée séreuse, qui se combattent par le 
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chlorhydrate de morphine et le sulfate de strychnine (un à trois gra- 


nules, tous les quarts dºheure, dissous dans une infusion stimu: 
lante). 

L'hypothermie appelle les excito-vitaux, dont le plus efficace est 
VPacide phosphorique (deux granules, toutes les demi-heures). 

Les crampes, si douloureuses, seront diminuées par le camphre 
bromé (un à trois granules, tous les quarts d'heure) ou par "hyoscia- 
mine (un granule, toutes les demi-heures). 

: Enfin, Padynamie réclame le vin frappé, si les vomissements per- 
sistent, et la continuation du sulfate ou de lhypophosphite de 
strychnine (un granule, toutes Jes heures). 

Dans la forme chronique, les symptômes sont assez différents Ceux 
qui exigent un traitement spécial sont, en général, la constipation 
que nous traiterons par la vératrine (deux à trois granules, trois à 
quatre fois par jour); le tênesme, qui cédera à Paction antispasmo- 
dique de Patropine (un granule, toutes les deux ou trois heures, 
jusqu'á effet); etla lientérie, qui réclame un régime approprié (lait, 
poudre de viande, peptones) et la pepsine et la diastase, pour aider 
la digestion (deux à trois granules, à chaque repas). 


" ENTÉRITES. 
Dyspeptique. . Sedlitz Chanteaud, pepsine. 
Irritation directe., Coprostalique . . . . . . Sedlitz Chanteaud, podophyllin. 
E Par corps étrangers. . . . Podophyllin, aconitine. 
Par refroidissement. . . . Aconitine. 


Irritation réflexe.e Par lésions cutanées . . . Nitrate de pilocarpine. 
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Par émotions morales. .. 


Fluxion Hémorrhoidaire 
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Variolique; (etc. . su, 
Mal de Bright. .. 


Dyscrasies . . 
Cancers, etc. . 


Coliques . 


Diarrhée muqueuse. . 
Apepsie. , 
Fitvre. . 
Ictéricie 


Catarrhale . |, 
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Ghlorhydrate de morphine. 
Aconitine.. 


- Vératrine. 


Podophyllin. 
Podophyllin, digitaline. 
Sulfate de quinine. 
Sulfure de calcium, 
Salicylates. 

Coloine. 

Diurétiques. 


Bromhydrate de morphine, hyos- 
ciamine. 

Chlorhydrate de morphine, brucine. 

Quassine, pepsine. 

Aconitine 

Sedlitz Chanteaud, calomel. 
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Epilepsie. 


Nous sommes loin de connaitre d'une façon positive de quelle 
maniére se forme Vépilepsie. Bien qu'on dise que Panémie cérébrale 
est la lésion primordiale, cela ne suffit pas pour nous éclairer sur le 
processus pathogénétique. Dans les anémies cérébrales causées, par 
exemple, par des lésions de Porifice aortique, nous n'observons que 
rarement des troubles semblables à ceux qui caractérisent le mal 
sacré. Il faut donc autre chose que Panémie cérébrale, pour que cette 
névrose se constitue, bien qu'il ne s'agisse que d'une excitation anor- 
male des centres nerveux, qui perdent facilement leur équilibre, 
comme il arrive dans les autres névroses. 

L'épilepsie a été "objet de patientes études et Voccasion des traite- 
ments lés plus variés. On a renoncé aujourd'hui à la plupart des 
médicaments employés autrefois, et Pon se borne à donner le bro- 
mure de potassium à doses élevées. La médication bromurée fournit 
des résultats favorables en apparence, mais si nous suivons pendant 
quelque temps le malade qui y est soumis, nous ne tarderons pas à 
reconnaitre que Pamélioration est presque toujours temporaire et se 
paie, dans la majorité des cas, par des lésions psychiques três impor- 
tantes. Nous pensons que les bromures, à haute dose, doivent être 
réservés pour les cas rebelles à toute autre médication, lorsque la 
répétition des attaques et les troubles psychiques particuliers à la 
maladie rendent la vie insupportable à Vépileptique. Avant eux, nous 
devrons essayer d'autres agents moins nuisibles et tout aussi avanta- 
geux dans un grand nombre de cas. 

Nous devons premiêrement distinguer Pépilepsie idiopathique de 
Vépilepsie symptomatique. Cette derniére est curable ou non, suivant 
que VPaffection qui lui donne naissance, est elle-même susceptible ou | 
non de guérir. C'est à la premiêre que s'applique le traitement que T 
nous allons indiquer. É 
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L'anémie cérébrale sera combattue par Patropine, à des doses qui 
varieront comme la tolérance du malade, en ayant soin de les porter 
jusqu'à effet physiologique. Nous donnerons, deux fois par jour, de 
un à trois granules d'atropine, que les attaques soient réguliéres ou 
non; lorsque ces attaques reviennent périodiquement, ou s'annoncent 
par des signes prodomiques non équivoques, nous activerons le trai- 
tement lorsqu'il y a imminence épileptique, en donnant un granule 
toutes les demi-heures, jusqu'à la sécheresse de la gorge et la dilata- 
tion des pupilles. ; 

On combattra la susceptibilité des centres nerveux par lPhydrothé- 
rapie et la gymnastique, réglées avec assez de prudence pour qu'elles 

- ne deviennent pas pour le malade des causes d'excitation. 

, Certaines diathêses influent évidemment sur la production de la 
maladie. Nous devons insister sur le traitement antidiathésique, 
parce que nous obtiendrons ainsi des résultats súrs et durables. 
L'arthritisme sera combattu par la colchicine (deux granules, deux à 
trois fois par jour), et par les salicylates de soude et de lithine (deux 
granules, trois fois par jour). 

Dans les cas de syphilis, nous donnerons Piodoforme (trois gra- 
nules, trois fois par jour), ou les iodures de mercure (six à douze gra- 

-- nules par jour). 

La scrofulose réclame Piodoforme et Parséniate de fer (deux gra- 
nules de chaque, trois fois par jour); etla chlorose, le valérianate de 
fer (trois granules, trois fois par jour), ou Varséniate de manganêse 
(six à neuf granules par jour), avec 'hypophosphite de strychnine 
(deux granules, trois fois par jour). 

La facilité avec laquelle certaines causes, souvent bien communes, 
déterminent une attaque, est Vindice d'une exagération de Virritabi- 
lité centrale et périphérique, que nous pourrons calmer par le camphre 
bromé (deux à quatre granules, trois fois par jour), en augmentant 
le nombre des doses, lorsque Vimpressionnabilité du névropathe fait 
penser à Papproche d'une attaque. 

La mobilité nerveuse sera fixée par le valérianate ou le phosphure 
de zinc (deux à trois granules, trois fois par jour). 

Contre Pexcitabilité de la moelle oblongue, qui est parfois la cause 
principale de Vépilepsie, mais dont nous ignorons la nature, nous 
donnerons pendant longtemps Vaconitine et la cicutine (un granule 
de chaque, trois fois par jour). 

Les troubles cardiaques qui influent sur la circulation et, par suite, 
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sur le fonctionnement des centres nerveux, réclament la digitaline 
(deux granules) avec la caféine (cinq granules), deux à trois fois par 
jour. 

Les accês nocturnes peuvent être conjurés en donnant le soir, en se 
couchant, quelques doses de croton-chloral jusqu'à effet hypnotique 
(cinq granules, tous les quarts d”heure). Le sirop d'hydrate de chloral 
donne le même résultat, mais au détriment des voies digestives. 

Enfin, dans les cas rebelles, nous aurons recours au nitrate 
d'argent, dont Vefficacité est plus que douteuse; ou au bromure de 
potassium qui, du moins, parvient à dompter plus ou moins les 
accês, tant que dure son action sédative. 
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Epistaxis. 


Les causes prédisposantes et déterminantes de "hémorrhagie nasale 
sont celles de toutes les hêmorrhagies. Parmi les premiêres, nous cite- 
rons, pour leur fréquence, la jeunesse, les tempéraments lymphatique 
et sanguin, la dégénérescence des tuniques vasculaires, Palimentation 
excitante, Pinsolation, etc. ; parmi les secondes, les traumatismes, les 
congestions céphaliques actives et passives, Péternuement, les corps 
étrangers, etc. 
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Sous quelque forme que se produise Phémorrhagie, il est évident que 
la lésion principale est le manque de résistance des parois vascu- 
laires. Augmenter leur tonicité, en réveillant la contractilité des éleé- 
ments musculaires, telle est donc Vindication vitale dominante. 
L'ergotine (trois granules, tous les quarts d'heure), ou le sulfate de 
strychnine (un granule, tous les quarts d'heure) seront les médica- 
ments les plus utiles dans la majorité des cas. 

Lorsque Phémorrhagie est déterminée par une congestion active, 
nous devons combattre la cause par I'aconitine, aussi bien pendant 
les crises que dans leur intervalle, un granule toutes les demi-heures, 
jusqu'à la disparition des symptômes. Deux granules, deux fois par 
jour, empécheront la répétition des fluxions, surtout si on y associe la 
digitaline. 

Les épistaxis par congestion passive seront traités par les révulsifs, 

les dérivatifs et par le sulfate de strychnine, avec la digitaline pour 
faciliter la circulation veineuse (deux granules de chaque, trois fois 
par jour). 
- Dans les dyscrasies compliquées d'hémorrhagie, nous donnerons 
Varsêniate ou le phosphate de fer (deux granules toutes les deux 
heures, pendant les crises; deux granules, trois fois par jour, dans les 
intervalles). 

Les maladies adynamiques s'accompagnent souvent dhémorrhagie 
nasale. Nous donnerons alors Pergotine, ou le sulfate de strychnine 
et Pacide phosphorique (deux granules, toutes les heures, Jusqu'ã 
effet,). 

L'impaludisme se révêle souvent par des épistaxis plus ou moins 
périodiques. Le sulfate de quinine (vingt granules), associé à Parsé- 
Diate de strychnine (trois granules, trois fois par jour), fera dispa- 
raitre promptement ce symptôme qui, dans ces cas, prend souvent 
beaucoup de gravité, par sa résistance opiniátre à tous les hémosta- 
tiques. 

Méme sans que Pélément palustre complique la maladie, !'hémor- 
rhagie se montre quelquefois périodiquement. Il en est ainsi lors- 
quelle est provoquée par les boissons alcooliques, Palimentation trop 
irritante, etc. Outre la suppression de la cause, qui ne suffit pas tou- 
jours parce que Porganisme se fait facilement une habitude de la 
congestion, il est indispensable de donner Varséniate ou "hydro-ferro- 
cyanate de quinine (deux granules, trois fois par jour). 

L'anémie, qui résulte d'épistaxis graves ou três répétées, et qui 
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prédispose à de nouvelles hêmorrhagies, sera guérie par la quassine et 
les sels de fer (trois granules de chaque, trois fois par jour). 

Les syncopes, qu'on observe chez les personnes débiles ou lorsque 
la perte du sang est considérable, seront immédiatement combattues 
par Pacide phosphorique, "hypophosphite de strychnine et la caféine 
(un granule de chaque, tous les quarts d'heure). Lorsque Vétat du 
malade ne nous permet pas de compter sur la rapide absorption des 
substances médicamenteuses, nous injecterons dans le tissu cellulaire 
un gramme d'éther, qui ranimera promptement le malade. Dans ces 
cas, il convient d'aider le traitement interne par Paction locale 
d'hémostatiques éprouvés. Les injections nasales de perchlorure de fer 
liquide (un à deux pour trente) et celles de cocaine (au dixiême), et, 
en dernier lieu, I'obturation des orifices antérieur et postérieur de la 
fosse nasale, par ou se fait "hémorrhagie, sont les moyens Jes plus 
efficaces. 

Dans les cas plus simples (dans certains desquels il faudra même 
respecter |'hémorrhagie, parce qu'elle constitue un moyen thérapeu- 
tique naturel), Ieau froide suffira, appliquée sur les régions les plus 
sensibles, parce qu'elles ne sont pas habituées à cette impression de 
froid (les testicules, les cótés, la poitrine, etc.), ou bien Péther, en 
compresses sur la région frontale. 

Tels sont les moyens à employer dans les divers cas d'hémorrhagie 
nasale, et qui seront suffisants pour Parrêter promptement. 
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Les pathologistes ne sont pas encore aujourd"hui d'accord sur la 
cause premiêre de Pérysipéle. Tandis que les uns le considérent comme 
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spécifique, les autres ne lui reconnaissent que les caractêres d'une 
simple inflammation de la peau. Et telle est l'influence exercee par 
une idée préconçue que les faits de simple observation ne sont pas vus 
de la même façon par les différents auteurs. 

Pour Jaccoud, par exemple, Pérysipéle est une maladie cyclique, 
e'est-à-dire une série de phénomênes d'une durée déterminée, se 
succêdant de la même façon, et échappant ipso facto à Vaction des 
médicaments. 

Pour Hébra, au contraire, il n'y a aucun ordre régulier dans la 
suecession de ces phénomênes, et |'on ne peut ni déterminer ni prévoir 
leur durée. Et cette variabilité des phénomênes est si peu sous la 
dépendance thérapeutique, qu'Hébra est persuadé que, quel que soit 
le traitement suivi, le résultat est toujours le même : la majeure 
partie des malades guérit, quelques-uns succombent, mais la mor- 
talité relative reste constante. 

- Essayons, sil est possible, de concilier ces deux maniêres de voir si 
opposées. 

La dosimétrie ne peut cependant pas admettre que, dans le même 
temps, la même maladie soit cyclique et ne soit pas cyclique. On 
Paccuse dºêtre une médecine de symptômes; mais elle Pest seulement 


lorsque la pauvreté de la science ne lui permet pas de faire autrement. 


Toutes les fois, au contraire, que la cause fondamentale est connue, 
la dosimétrie procure, pour la combattre, les armes les plus actives; 
c'est pourquoi elle ne perd jamais de vue le principe de la dominante, 
qui touche de si prês à toutes les questions de pathogénêse; non point 
dans un simple but de curiosité, mais surtout parce que, de la con- 
naissance de ces questions, découlent des conséquences thérapeutiques, 
but véritable de tous les médecins désireux de guérir ou de soulager 
leurs malades. Or, toute maladie cyclique suppose un principe morbide 


soumis à une evolution déterminée; et tant que cette évolution est 


incompléte, la maladie n'est pas terminée. 


Cet agent morbide est done une substance qui vit dans notre 
organisme. Heureusement, nous savons que ces agents, par cela même 
quils vivent, sont susceptibles de mourir avant d'avoir même terminé 
leur évolution naturelle; bien mieux, nous savons aujourd'hui nous 
procurer les moyens de Jes détruire, et nous possédons enfin des armes 


de précision dans ce combat contre les infiniment petits, qui sont 
aussi les infiniment nombreux. 
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Cette théorie de la spécificité compte les meilleurs défenseurs : 
Wells, Velpeau, Bouillaud, Trousseau, Gosselin, Jaccoud, ete.: même 
avant que le microscope nous eut montré "ennemi, sa présence était 
devinée. Depuis, existence de ce parasite a été mise hors de doute 
par les travaux de Hueter, Orth, Cohn, Bouchard et, tout récemment, 
de Dupeyrat et Fehleisen. 

La théorie opposée ne s'avoue pas encore vaincue, et, sans nier 
Pexistence des parasites dans le sang et les autres humeurs des 
érysipélateux, elle Pattribue à des modifications morbides des liquides 
organiques, qui permettent de vivre à ces parasites. 

Les cultures, faites récemment par le docteur Fehleisen, avec des 
micrococeus (bacterium punctum) recueillis dans les vaisseaux lym- 
phatiques des parties cutanées envahies par Vérysipéle, et la repro- 
duction de la maladie, avec tous ses caractêres, chez une femme, par 
Vinoculation de ces liquides de culture, ont dú faire évanouir les 
derniers doutes des partisans peu nombreux de la doctrine humorale 
et inflammatoire. 

Mais, s'il est démontré que Vérysipêle est une maladie parasitaire 
“ou microbiolique, comment se fait-il qu'un observateur aussi sagace 
qu'Hébra ne lui ait pas trouvé les caractéres d'une maladie cyclique? 
Comment concilier sa nature contagieuse, ses phénomeênes éruptifs, sa 
reproduction par Vinoculation avec Vinconstance effective, três réelle 
de sa durée? 

La solution nous est fournie par Pobservation même de la maladie. 
Sa marche est en effet la même que celle qui existe, ou qu'on croit 
exister, pour les furoncles, qui se propagent et se multiplient par une 
sorte d'auto-inoculation. 

L'infection parasitaire est d'abord locale, c'est-à-dire circonscrite à 
une certaine zone de la peau. Or, en étudiant le processus morbide sur 
cette zone exclusivement, on reconnait que la maladie évolue toujours 
de la même maniêre, et que sa durée est constante dans tous les cas. 
C'est done bien récllement une maladie cyclique. Mais, comme Péry- 
sipêle presque toujours s'étend et se propage per contagium, comme 
dit Hébra, il arrive que la maladie, considérée dans son ensemble, 
varie suivant la nature des tissus attaqués et son extension, qui gagne 
de proche en proche. En d'autres termes, la maladie se compose d'une 
série variable d'invasions locales, dont chacune est soumise à la méme 
rêgle invariable de phênomênes morbides. 

Ce caractêre cyclique de V'érysipêle explique le peu de suceês des 
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moyens employés jusqu'à ce jour contre lui. Jaccoud déclare méme 
que le pouvoir du médecin se borne à transformer en maladie 
séricuse cette affection gênéralement bénigne. Hébra, aprês avoir 
obtenu le même résultat avec les traitements les plus variés, conclut, 
en dernier lieu et péremptoirement, en faveur de Pexpectation. Louis, 
en se basant sur une statistique aussi riche qu'exacte, montre que, de 
tous les traitements, le plus actif ne peut se glorifier de diminuer la 
durée de la maladie de plus des trois quarts d'un jour. Ce résultat ne. 
nous surprend pas; car, outre que le traitement est presque toujours 
exclusivement symptomatique, et le plus souvent local, nous savons 
ce que valent les médications allopathiques, presque toujours pertur- 
batrices, et efficaces bien rarement. Or, pour être complet, le traite- 
ment doit être fondamental et symptomatique, réunir la dominante 
et la variante. 

L'érysipéle, prenant sa source dans la prolifération du bacterium 
punctum, nous devons combattre cet agent morbide, durant tout le 
cours de la maladie, par les antiparasitaires les plus súrs. En général, 
tous les alcaloides sont parasiticides, ce qui explique les résultats 
obtenus dans les fiêyres éruptives par Vadministration des déferves- 
cents : aconitine, vératrine, digitaline et strychnine. Comme, de plus, 
nous possédons "agent le plus efficace dans toute cette classe de mala- 
dies, — le sulfure de calcium, — nous ne devons point négliger d'y 
avoir recours, aussitôt que la maladie se manifeste, en augmentant 
au besoin son action par Pacide salicylique et le salicylate de qui- 
nine. 

Plus tót on aura recours à la dominante, et plus on en retirera de 
profit. C'est pourquoi il est de toute importance d'établir de suite son 
diagnostic, afin d'éviter Pextension de la maladie par la dissémination 
de ses germes. En temps dºépidêmie, ce diagnostic est facile à poser 
d'aprês Pengorgement douloureux des ganglions voisins de la région 
ou va se manifester Vexanthême. On administrera le sulfure de cal- 
cium, tous les quarts d'heure ou toutes les heures, ou par deux gra- 
nules toutes les deux heures, suivant Veffet qu'on veut en obtenir : 
jugulation ou atténuation. 

La période d'invasion est quelquefois annoncée par des frissons si 
violents, qu'ils semblent les précurseurs d'une pneumonie. On donnera 
dans cette phase de mouvement fébrile Vacide phosphorique et le 
sulfato ou Parséniate de strychnine, pour inciter les Vaso-moteurs, 
accélérer la réaction et éviter la paral ysie vasculaire consécutive. 
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Le valérianate ou V'arséniate de caféine combattront efficacement la 
céphalalgie. 

Les nausées et les vomissements, en indiquant que le parasite s'est 
établi sur la muqueuse gastro-intestinale, demandent les évacuants : 
Sedlitz Chanteaud, êmétique ou émétine. Pour les enfants, on donnera 
la préférence à Vémétine, qui n'a point les effets dépressifs de Panti- 
moine et dont Paction est plus douce, à la dose de deux ou trois 

“granules dissous dans un peu d'eau, chaque fois, de dix en dix mi- 
nutes, jusqu'à provoquer les vomissements. 

Dans la période d'éruption, lorsque la sensibilité organique expulse 
des tissus les corps étrangers qui Pirritent, tous les phénomeênes ont 
encore pour cause la présence du parasite dans Porganisme. La domi- 
nante est done toujours indiquée, et Ion choisira la variante d'aprês 
d'autres indications bien dignes encore, quoique secondaires, de fixer 
notre attention. 

La fiêvre, presque toujours élevée, serait peut-être utile si nous 
n'avions pas d'autres armes contre la cause essentielle de la maladie. 
Mais comme nous sommes loin d'être désarmés, nous pouvons et nous 
devons la modérer, afin d'économiser à Porganisme des forces dont 
il pourrait bien ayoir besoin. 

La vératrine, lorsque les voies digestives sont encombrées ou que 
la phlogose de la peau est três grande; la digitaline, lorsqu'il y a 
délire par suite d'une distribution irréguliêre du sang; Vaconitine, 
quand la chaleur dépasse 39º; Parséniate ou le salicylate de quinine, 
lorsque le type de la fiêvre est intermittent ou franchement rêmittent ; 
tels sont les moyens à employer pour aider la dominante à vainere 
la maladie, lorsque Vélévation fébrile gêne son action tant de fois 
souveraine. 

Le délire par anémie cérébrale, quand la fiêvre est três élevée, 
disparaitra par usage d'un vin généreux et de Parséniate de strych- 
nine. 

L'albuminurie, presque toujours passagêre, doit nous engager à 
faciliter la diurêse, mais sans activer outre mesure la sécrétion rénale. 
Quelques granules de colchicine ou de digitaline feront disparaitre ce 
léger symptôme. 

Aprês avoir tué les parasites, il devient nécessaire de provoquer 
Vélimination des produits morbides qu'ils laissent aprês eux; et 
comme les bactéries choisissent de préférence les tissus de protec- 
tion, c'est surtout dans ces tissus que nous devons favoriser Pélimi- 
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nation. Les diaphorétiques, le nitrate de pilocarpine seront donc 
employés avec profit; mais d'ordinaire Paction du sulfure de calcium 
sur la peau est assez forte pour obtenir les deux effets : tuer et élimi- 
ner le parasite. 

Lorsque le mauvais état des voies digestives rend trop lente la 
réparation alimentaire, on ravivera [appétit et on relêvera les forces 
par la quassine, V'arséniate de fer et le sulfate de strychnine. 

Les moyens locaux ou externes doivent être limités aux topiques 
les plus faibles ou légêrement désinfectants (Ivcopode, amidon salicylé 
ou camphré ; la ouate sera utile aussi pour éviter le contact de Pair et 
la dispersion des germes. | 

Les applications permanentes dºcau froide peuvent aussi soulager le 
malade, en diminuant la chaleur brúlante et abaissant la température 
locale; elles aident aussi à détruire les microbes. Quoiqu'il en soit, si 
elles sont parfois inutiles, du moins, suivant Hébra, elles sont toujours 
sans danger. 

Les moyens inventés pour fermer le passage à Pinvasion progressive 
du microbe peuvent parfois être nuisibles. Il faudrait tout au moins 


“ pouvoir détruire tous les vaisseaux lymphatiques qui cotoient la partie 


attaquée, pour espérer tirer quelque profit de ces moyens. 


ERYSIPELE. 
Salicylate de quinine. 
| Sulfure de calcium. 
Acide phosphorique. 


DoMiNANTE. Infection par le bacterium puncium . . 
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Are période Sulfate de strychnine. 
Invasion. Gephalalgies or igaféine (valérianate, arséniate). 
Nausées et vomissements . .,. Emétine, émétique. 
A MTE MEDA O e op RAR Vératrine, digitaline. 
E Rd perIad a OND Slira; gp seo am sect gel ra Arséniate de strychnine, vin. 
& ( Éruption. a RR NO ChiCInEs 
& Gastricismes . 5. se Sedlitz Chanteaud. 
Élimination des produits mor- ( Sedlitz Chanteaud. 
So péciode : PiCeNTaR Do so pers E | Nitráte de pilocarpine. 
Destruction. ) Réparation des forces et atonie ) flassihe, 
pustoique e: ) Arséniate de fer. 


* À Sulfate de strychnine. 


istomac. 


Voir Cancer de Vestomac. 
Voir Ulcêre de Vestomac. 
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Fievre jaune. 


La fiêvre jaune est une maladie manifestement infectieuse, dont on 
a cherché l'agent parasitaire et que quelques-uns prétendent avoir 
trouvê dans un microbe qui se rencontre dans le riz. Les analogies 
de cette maladie avec la fiêvre rémittente bilicuse nous fait supposer 
que la dominante du traitement doit consister dans le salicylate de 
quinine, à cause des propriétés antiparasitaires et antipériodiques de 
ce sel. Nous Je conseillons donc pendant toute la durée de la maladie, 


jusqu'ã la période de déclinaison (deux granules toutes les demi-. 


heures). j 

La céphalalgie sera combattue par le citrate ou [arséniate de 
caféine (un à deux granules, toutes les demi-heures). 

La rachialgie intense réclame le brombydrate de cicutine (deux 
granules, toutes les demi-heures). 

On combattra la fiêvre par VPaconitine et la vératrine, jusqu'ã 
Vabaissement du degré thermométrique (un graúule de chaque, toutes 
les demi-heures). 

Si les nausées et les vomissements nuisent à la régularité du trai- 
tement défervescent, nous ajouterons la codéine (deux granules, toutes 
les demi-hevres) ou I'hyosciamine (un granule, toutes les heures). 

Le sulfate de strychnine augmente aussi la tolérance des médica- 
ments et prévient Padynamie (un granule, toutes les heures). Si 
VPadynamie est grave, nous donnerons Pacide phosphorique (un gra- 
nule, toutes les deux heures). 

Aux hémorrhagies, qui commencent à se manifester par le vomito 
negro, nous opposerons Pergotine ou le salicylate de fer (deux gra- 
nules, toutes les demi-heures). 

Dans les cas de mélêna, la médication est la même, mais la situation 
a presque toujours alors un funeste pronostic. 

L'insomnie et le délire indiquent Pemploi du camphre bromé 
(deux granules, tous les quarts d'heure). 

Sil y a suppression des urines par faute de sécrétion, on donnera 
la scillitine (deux granules, toutes les heures); si Panurie résulte de 
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la paralysie de la vessie, nous aurons recours au cathétérisme en 
insistant sur la strychnine. 

Pour diminuer la soif et provoquer Pexonération hépatico-intesti- 
nale, nous donnerons le Sedlitz Chanteaud dissous dans une grande 
quantité d'eau, comme boisson ordinaire. 

Dans la convalescence, nous ferons prendre la quassine et Varséniate 
de quinine (deux à quatre granules, trois fois par jour). 


DominantE. KÉlément infecticux . ..... Salicylate de quinine. 
Céphalalgie . +... 2... Citrate de caféine. 
Rachialgio si RI sd Bromhydrate de cicutine. 
Aconitine. 
Hd. Fere E O Vératrine. 
é Hydro-ferro-cyanate de quinine. 
< Nausges NES no cade Spppo A Deris Sulfate de strychnine. 
et q . . 
EP VARIANTE Momissements seta ca Hyosciamine. 
E Hémorrhagi acha 
1 k GALERIA GN RN Salicylate de fer. 
E Ins ens sos EA Ra 
hre b ; 
Dé lipo Ma a Ron cs cd couro irâme 
É PANTERA NE Rr ea gs e - Seilliline. 
Adynamio so Rd a pçs Arséniate de strychnine. 


Acide phosphorique. 


Ficvre intermittente. 


Voir Infection paludeenne. 


- Fitvre puerpérale. 


Sous ce titre nous allons étudier la maladie infecto-contagieuse, de 
nature parasitaire, qui survient dans Pétat puerpéral, et que quelques 
auteurs nomment métrite, métro-peritomte, typhus, intoxication 
puerpérale. 

Cette maladie a pour caractéristique un élément infectieux, que 
beaucoup croient être un ferment, mal étudié et qui porte le nom de 
lochine. Lºelêment inflammatoire, considéré souvent comme la lésion 
principale, se montre en effet bien des fois comme prédisposition ou 
comme complication, mais il ne suffit pas à produire Pintoxication 
connue en clinique sous le nom de fiêvre puerpérale; au contraire, 
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nous voyons quelquefois Vinfection apparaitre toute seule, sans que 
Putérus ait présenté au préalable les signes de Pinflammation, En un 
mot, il existe une métro-péritonite puerpérale infectieuse, mais il 
existe aussi une infection puerpérale sans métro-péritonite. 

C'est la prédisposition à "infection puerpérale causée par la métrite 
et la fréquence des lésions inflammatoires produites par le virus 
lochial, qui ont entrainé un grand nombre d'auteurs à croire à Punité 
de ces deux affections. 

Mais si la divergence des pathologistes à propos de la pathogénêse 
de cette affection est profondément regrettable, leur accord sur le 
pronostic à en tirer ne Pest pas moins. En effet, comme le dit le doc- 
teur Pajot, « s'ils sont divisés sur la pathogênie, ils sont d'accord sur 
la mortalité », ce qui dêmontre V'impuissance absolue de Part officiel 
et Pinutilité de tous les traitements recommandês par les diverses 
Écoles, au point que le même M. Pajot a pu ajouter que « Punique 
traitement de la fiêvre puerpérale consiste, pour les femmes, à ne pas 
Pavoir, et, pour les médecins, à ne pas la donner » ! 

Cependant nous voyons tous les jours les cliniciens les plus en vogue 
prescrire des médicaments, dans lesquels ils ont confiance sans doute, 
mais dont Vefficacite est trop funestement démentie par les faits, du 
moins pour les esprits qui ne sont point aveuglés par la routine. 


Le sulfate de quinine est le médicament toujours prescrit contre la 
fiêvre puerpérale. C'est en vain que les malades succombent [une 
aprês Pautre, le traitement classique continue à s'imposer malgré ces 
cadavres. Pourquoi changer, puisque... magister divit? La science 
officielle en est encore à trouver une autre raison. 

Puisque la mort est certaine, avec ou sans quinine à haute dose; 
pourquoi cette insistance à donner la quinine? Encore si on employait 
un autre agent, si peu probable que fút son succês, on aurait du moins 
le mérite d'essayer de sauver ses malades; mais continuer à se servir 
d'un médicament dont les résultats sont constamment négatifs, cela 
ne saurait se justifier. 


Et ce n'est pas nous qui condamnons la quinine, comme inutile ; 
mais le spécialiste le plus autorisé, M. Pajot lui-même, qui ecrivait, il 
y a déja dix ans : « Pai donné si souvent le sulfate de quinine à haute 
dose, à Pépoque ou florissait le regretté doeteur Beau, que je ne puis 
conserver aucune illusion à propos de ce médicament, si merveilleux 
dans d'autres cas, mais parfaitement inutile dans celui qui nous 
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occupe. » (Lettre au docteur Verrier sur le traitement de la fidvre 
puerpérale, in Gazette obstetricale.) ab 

La dosimétrie est plus heureuse. Sa médication varie suivant les 
manifestations symptomatiques, mais elle a toujours pour but d'atta- 
quer la cause du mal, en interpretant logiquement sa nature véritable. 


- Elle ne guérit pas toujours, soit parce que Vinfection est déjã assez 


profonde pour annihiler subitement la vitalité, sans laquelle il ne 
saurait y avoir d'actions curatives; soit parce qu'on réclame son inter- 
vention, lorsque les lésions anatomo-pathologiques sont déjá sans 
reméde, ce qui, dans le cas dont nous parlons, s'établit en três peu de 


DE » l . 
* temps. Malgré cela ses cas de guérison ne sont pas rares et nos jour- 


naux en citent quelques-uns, en apparence désespérés et que cepen- 

dant Valcaloidothérapie méthodique a réussi à sauver facilement. 
Exposons d'abord le traitement préventif des aceidents puerpéraux, 

utile en tout temps, mais indispensable surtout en temps d'épidémie. 
Lºaccouchement est un traumatisme local considérable, accompagné 


“de prostration générale, conséquence du travail musculaire et des 


- préoccupations morales auxquelles les malades ne peuvent se soustraire 
“en un pareil moment. La surface blessée est sillonnée de veines impor- 


' tantes exposées par leur déchirement au contact de Vair et des 


liquides plus ou moins décomposês qui forment les lochies. Tl est dês 


“lors facile de concevoir comment s'opére dans le systême veineuz, 


| Pintroduction de Pair extérieur et Pabsorption des produits septiques 


dans lesquels le miasme, la bactérie, le parasite, en un mot, Pagent 
producteur de Pinfection puerpérale se développe avec une merveil- 
leuse facilité. Dans ce cas, VPindication est done de réduire la surface 
du traumatisme, en provoquant rapidement Pinvolution utérine au 


-moyen de Pergotine; de rendre, par la strychnine, aux systêmes 


musculaire et nerveux, les forces dépensées pendant [accouchement, 


“et de décongestionner la muqueuse utérine pour éviter la prédisposi- 


ad 


tion à Vinflammation, au moyen de Paconitine et de Phydro-ferro- 
cyanate de quinine. Lºergotine sera administrée aussitót aprês Paccou- 


“chement, jusqu'à ce que Putérus ait repris son volume, deux granules 
“toutes les heures, jusqu'à effet. Dês que cette involution sera obtenue, 
“nous donnerons un granule d'aconitine, un de strychnine et deux de 


quinine, toutes les trois ou quatre heures, jusqu'à la disparition de la 


“fiêvre de lait, ou Jusqu'aprês Vépoque à laquelle cet accident a Phabi- 


tude de se montrer. 
A propos du traitement curatif de Vinfection puerpérale, il faut, 
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remarquer que c'est | hyperthermie qui emporte presque toujours les 
malades. La fiêvre s'éléve à 41º, 42º et au delà, en procédant par des 
exacerbations qui se présentent une ou deux fois par jour, et dont 
Pune finit toujours par emporter la malade. 

Nous avons vu qu'il ne faut pas compter sur Paction antipériodique 
de la quinine, à quelque dose qu'on Padministre : c'est qu'il y a autre 
chose à combattre que la périodicitê de la fiêvre, et que Vélément 
infectieux exige les salicylates, ou le sulfure de calcium, et les appli- 
cations antiseptiques locales. 

L'hyperthermie réclame une médication défervescente três active. 

La dominante sera donc remplie par le salicylate de quinine (deux 
granules) et par Paconitine (un granule), toutes les demi-heures, Tel 
est le traitement que nous établissons généralement au début de la 
maladie, et dont les résultats ont été constamment favorables, lorsque 
la personne chargée de Pappliquer comprenait "importance de la 
régularité dans son administration. Lorsque la maladie a traversé 
ainsi sa premiêre phase, nous ajoutons à ce traitement le sulfure de 
calcium (deux granules tous les quarts d'heure), et nous diminuons ou | 
nous doublons au contraire les doses d'aconitine. Le thermometre, ce 
guide indispensable de toute médication défervescente aiguê, sera | 
Punique indicateur pour continuer, diminuer ou augmenter le traite- . 
ment. 

On n'aura garde de négliger le traitement local, et lon fera des 
injections utérines-ou vaginales avec une solution dºacide salicylique 
- à 2,5 pour cent. 

Les injections utérines de chlorure de zinc au milliême peuvent 
aussi rendre des services. 

Dans la période des frissons internes qui signalent linvasion de la 
maladie, on prescrira Vacide phosphorique avec Parséniate de strych- 
nine (un granule de chaque toutes les demi-heures, jusqu'à réaction). 
Plus nous pourrons compter sur Paide de linnervation pendant la 
période de concentration, et plus "organisme sera dans de bonnes | 
conditions pour supporter la réaction. 

La douleur abdominale, parfois três intense, surtout lorsque le péri- 
toine est compromis, réclame l'usage du chlorhydrate de morphine, 
qui sera également utile pour calmer les vomissements et suspendre 
la diarrhée (deux granules toutes les demi-heures, jusqu'à effet). On. 
combattra de la même maniére Vinsomnie, si son rebelle et de si 
funeste Premipeo 

















Le délire et la céphalalgie, en plus de Vaconitine, qui les modifie 
quand elle produit tout son effet, peuvent aussi réclamer la caféine 
(deux granules toutes les demi-heures). . 

Quand il se forme des abcês, indices de la résorption purulente, il 
reste peu dºespoir de sauver la malade. Néanmoins on essaiera encore 
le salicylate d'ammoniaque avec Viodoforme et |arséniate de quinine 
(un granule de chaque, toutes les demi-heures). | 

La prostration, presque toujours considérable, même lorsque la 
maladie n'a pas encore eu beaucoup de durée, réclame le sulfate de 
- Strychnine (un granule toutes les heures). 

- La suppression des lochies a pour indication la vératrine associée à 

Paconitine ; et la rétention d'urine, la digitaline avec Phyosciamine 
(un granule toutes les deux heures). 

Tel est le traitement qu'on peut suivre en toute confiance, en y 
apportant beaucoup de persistance et de régularité, aussi bien la nuit 
que le jour, en diminuant ou en espaçant les doses de chaque médi- 
cament, suivant Pacuité des indications respectives et les effets 
obtenus. 

Une propreté minutieuse, une large ventilation, un régime tonique 
- mesuré aux forces digestives de la malade, et Véloignement absolu de 
toutes les causes morales déprimantes, voilãà les précautions hygié- 
niques qu'il faut prescrire et observer rigoureusement. 

On traitera de la même façon les cas de métrite et de métro-péri- 
tonite simples, tout comme si elles étaient infecticuses, par la raison 
qu'il n'est pas facile de distinguer au début la véritable nature des 
accidents, et que c'est précisément dans cette premiêre phase que les 
maladies peuvent être jugulées, et que nos moyens de combat ont le 
plus d'action sur elles. . 


FIEVRE PUERPÉRALE. 


Traitement préventif. 


Involution lente + . .... BRR e PENSO INES 
VELA equi AREA RR -  Slrychnine. 
EV PERCO axo sp is sinto nb - - » - Aconitine, hydro-ferro-cyanate de quinine. 


Traitement curatif. 


Hyperthermie. . +... Aconiline. 
Intermittence fébrile 

Elément infectieux. . .. 
Infection locale . . ... Injections antiseptiques, 


DOMINANTE, Salicylate de quinine, 
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Douleur abdominale , 
Insomnie .. À | : à 
VOLS non St E Chlorhydrate de morphine, codéine. 
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VARIANTE ' : : : 

: Salicylate d'ammoniaque, iodoforme, arsé- 

Infection purulente . .., | : Er 
niate de quinine. 

ANAIS. MM sofa mistas jo Sulfate de strychnine, vin généreux. 
Suppression des lochies . —Vératrine. 
Rétention d'urine . . . + Digitaline, hyosciamine. 


Ficvre et autres accidents traumatiques. 


Personne, à Pheure qu'il est, ne saurait dire ce quest la fiêvre 
traumatique. Aprês les opérations et les blessures, on observe un 
ensemble de symptômes locaux et généraux, d'une gravité três 
variable, depuis la simple fiêvre épitraumatique jusqu'à Pinfection 
purulente et la septicémie, dont on ignore la nature et dont les 
espéces ne sont pas encore bien limitées. 

Ces accidents ne dépendent pas essentiellement du traumatisme, 
c'est-à-dire que le traumatisme ne suffit pas pour les produire, puisque 
nous voyons três souvent les lésions évoluer réguliêtrement jusqu'ã 
cicatrisation complête, sans que Vétat général se montre affecté. 
Lº'influence des agents curatifs et des conditions hygiéniques de la 
plaie sur la marche et Papparition des accidents gênéraux, montre 
aussi jusqu'à Vévidence que ce ne sont point de simples lésions de 
structure qui provoquent la fiêvre. L'opinion la plus vraisemblable 
est que la fiêvre est produite par Vabsorption des substances en 
décomposition, de certaines ptomaines formées à la superficie des 
tissus traumatisés, qui, en modifiant la composition du sang, influent 
sur Pinnervation nutritive au point de déterminer la réaction fébrile. 


De la malignité et de la quantité de ces produits aussi bien que de leur. 


absorption facile, en un mot, de la dose de ces principes déleteres 

introduits dans le sang et de 'impressionnabilité du malade, résulte 

le degré de la fiêvre traumatique et de ses diverses variétés. 
Lºindication est done, par conséquent, d'un côté d'empécher la 


décomposition des liquides qui baignent lá plaie, gráce à une parfaite | 


propreté, à Vapplication de désinfectants non irritants, et en s'oppo- 
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sant à Varrivée des microbes extérieurs; en second lieu, de déconges- 


tionner le systême nerveux et circulatoire pour empécher la réaction 
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contre Pirritation provoquée par les principes toxiques absorbés, ce 
qu'on obtiendra avec Vaconitine et la vératrine, associées aux toniques 
tels que la strychnine et 'hydro-ferro-cyanate de quinine. 

Le traitement sera préventif ou curatif. — Preventif, il devra com- 
mencer, s'il est possible, quelques jours avant le traumatisme, et 
consister dans Padministration de Vaconitine et de la vératrine, deux 
granules de chaque, trois fois par jour. Aprês Popération, on ajoutera 
Parséniate de-strychnine et la quinine (arséniate ou hydro-ferro- 
cyanate), deux granules de chaque, trois fois par jour, pour inciter le 
systême nerveux, réparer les pertes subies et aller au devant des 
impressions que les modifications humorales ne tarderaient pas à faire 
naitre. | 

Ce traitement a donné des résultats surprenants, toutes les fois 
quon [a employé. La fiêvre traumatique passe presque toujours 
inaperçue et la cicatrisation se fait avec une rapidité remarquable. 
L'absence de fiêyre nous permet d'alimenter largement le malade, 
condition três importante pour le bon résultat des opérations. 

Lorsqu'on n'a pu établir ce traitement préventif ou lorsqu'il se 
montre inefficace, il reste à juguler énergiquement la fiêyre qui se 
développe. Nous aurons recours aux mêmes moyens, mais d'une façon 
plus active : nous donnerons Paconitine et la vératrine, un granule 
de chaque toutes les demi-heures, jusqu'ã ce que le thermomêtre 
marque 38". Aussitôt la rémission, nous donnerons Phydro-ferro- 
cyanate de quinine (trois granules) avec ['arséniate de strychnine (un 
granule), toutes les deux heures. 

L'infection purulente réclame le même traitement, en associant aux 
défervescents le salicylate et Parséniate de quinine, un granule, toutes 
les demi-heures. 

Dans les cas de septicémie, à ces moyens on ajoutera le salicylate 
d'ammoniaque, dont nous avons vérifié souvent Paction anti putride, 
deux granules toutes les heures. | 

La vitalité des plaies sera modifiée par les agents dosimétriques 
aussi sirement que par les moyens externes : Pétat inflammatoire, par 
Vaconitine, un granule, toutes les deux heures; Jatonie, par Vacide 
phosphorique, deux granules, quatre fois par jour, et la strychnine, 
aux mêmes doses; les douleurs, par la morphine ou la gelsémine, 
deux granules, tous les quarts d'heure, jusqu'a effet. 

La somnolence des blessés nous indiquera Pemploi de Varséniate de 
caféine, deux granules, toutes les deux heures; leur manque d'appétit 


sera combattu avec persévérance par la variété des aliments et la 
quassine, deux à trois granules, avant les repas. La constipation, si 
commune chez les blessés obligés de garder le lit sans bouger, sera 
guérie par "usage journalier du Sedlitz Chanteaud. 

La suppuration de mauvaise nature, indice d”une cicatrisation 
retardée, apanage des constitutions débiles et des tempéraments 
lym phatiques, réclame Piodoforme et Varséniate de fer, deux granules 
de chaque, trois à six fois par jour. 


FIEVRE ET ACCIDENTS TRAUMATIQUES. 


Aconitine, vératrine. 


DOMINANHE 8 oa DR O e DG AS Arséniate de strychnine, 

“À Bydro-ferro-cyanate de quinine. 
Inappétence . +. ... o» «o Quassine, 
Consfipation a men Sedlitz Chanteaud. 
Inflammation locale. . +... * -  Aconiline, 

ARTANTEL AtQnis locale ROO SU E E Acide phosphorique. 
Cicatrisation lente , ,.... - Todoforme, arséniate de fer. 
SONO LENÇEr ro Eterno abo dio E ie, Arséniale de caféine. 
Infection purulente . . . . +... Arséniate, salicylate de quinine, 
NOPU CBN a ra da See Salicylate d'ammoniaque. 


Fiétvre typhoide. 


La science, malgré des recherches opiniátres et des discussions três 
étendues, n'est pas encore parvenue à déterminer VPélément causal de 
cette maladie, dont nous allons aborder le traitement. Il semble hors 
de doute que T'élément pathogénique est constitué par un agent 
vivant, né dans lhomme ou en dehors de lui, qui se développe et 
prolifére dans Pintérieur des intestins, et empoisonne Porganisme au 
point de produire une des plus graves maladies qui afíligent Phuma- 
nité. É 

Les effets de cet empoisonnement se manifestent surtout par la 
chaleur exagérée, l'abattement rapide et profond des forces. Si nous 
parvenons par conséquent à éliminer les agents morbifiques avec les 
matiéres qui leur servent de terrain, à neutraliser ceux que nous ne 
pouvons éliminer, à abaisser le degré d' hyperthermie et à empécher ou 
à combattre victoricusement l'adynamie, la maladie restera réduite 
à sa plus simple expression; sa durée sera aussi nécessairement 
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abrégée, et, en supprimant les élêments morbides qui lui donnent sa 
gravité, nous la transformerons en une maladie bénigne, d'une mor- 
talité beaucoup moins effrayante. 

Les indications dominantes ressortent naturellement de ces simples 
considérations pathologiques. 

Nous devons avertir cependant que Pintoxication typhoide ne se 
fait pas de la même maniére que dans les fiêvres éruptives. Dans 
notre cas, en effet, lempoisonnement parait être graduel, progressif 
et résulter plutót d'une absorption de plus en plus abondante de 
principes toxiques que de la pullulation rapide de microbes infectant 
en un seul jour tout V'organismé. 

Comme corollaire thérapeutique, on en déduit qu'une intervention 
active, pour être efficace, doit commencer dês les premiers jours de 
Hinfection, et que le diagnostic est difficile à affirmer dans la premiére 
période, caractérisée par les oscillations ascendantes de la tempéra- 
ture. En intervenant tard, on laisse passer Poccasion d'étre véritable- 
ment utile; au contraire, en intervenant de suite, on jugule la 
maladie, mais on n'est pas certain qu'elle eút évoluée, c'est-à-dire 
qu'on ne peut s'attribuer la gloire de ce suecês. Nous laissons à la 
conscience de chacun le soin de juger laquelle de ces deux pratiques 
vaut mieux, 

Les signes prodromiques et la marche de la maladie dês les pre- 
miers jours sont assez caractéristiques pour donner Péveil au praticien 
et Pobliger à intervenir dês ce moment, d'une maniêre aussi énergique 
et résolue que si la maladie était parfaitement établie et le pronostic 
de toute evidence. 

Les indications principales à remplir sont les suivantes : 

1º Débarrasser le canal digestif de tous les matériaux fermentes- 
cibles. — Le Sedlitz Chanteaud, par son action purgative douce et 
modérée, par sa saveur légêrement amére, rendue de plus en plus 
supportable par lhabitude, par ses propriétés défervescentes, est le 
moyen que nous devons préférer. Une petite cuillerée prise le matin, 
ou une grande cuillerée, dissoute dans "eau qui sert de boisson dans 
la journée, telles sont les doses que nous prescrivons ordinairement, 
mais qu'il faut modifier dans certains cas, suivant Vintensité de la 
diarrhée symptomatique. 

2º Neutraliser les agents morbifiques. — Cette indication, qui est 
fondamentale, sera remplie par les antiseptiques et les parasiticides. 
Le choix des moyens est três important, car il ne faut jamais employer 
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les moyens qui dépriment trop les forces, ou qui iritent le canal 
gastro-intestinal, dont la vitalité est déjá si profondément altérée. 
L'acide phénique, Pacide salicylique à haute dose, les préparations de 
quinquina, ete., malgré leurs propriétês avantageuses, ont précisé- 
ment ce grave inconvénient. 

Nous donnerons donc, outre les alcaloides, tous plus ou moins 
parasiticides, le sulfure de calcium, deux granules, toutes les deux 
heures, ou le salicylate de quinine, un à trois granules, toutes les 
deux heures. 

3º Modérer Phyperthermie. — Cette nécessité, reconnue par tous | 
et qui à son écho dans toutes les médications, ne vient pas seulement 
de ce que l'hyperthermie prolongée est deja un danger, mais encore 
de ce que Vabaissement de la fiêvre influe três heureusement sur 
V'adynamie et toute la suite du processus morbide. 

Les méthodes qui cherchent à obtenir ce résultat par des doses 
élevées de quinine ne sont certainement pas les meilleures, parce 
qu'elles soumettent Porganisme à des troubles considérables et qu'on 
est forcé d'interrompre bientôt le traitement, pour éviter les incon- 
vénients les plus apparents de ces remêdes. La défervescence doit 
s'obtenir insensiblement et par degrés, et pour cela il faut prendre les 
doses strictement indispensables, sans dépasser Veffet, sous peine 
d'ajouter à Vadynamie, mais sans! rester au dessous de Veffet, sous 
peine de rendre la médication inutile. L'adaptation des doses à la 
résistance morbide, c'est-à-dire la dosimétrie, ne saurait done être 
remplacée dans ces cas. Doses fractionnées et répétées, remêdes | 
simples et purs, n'introduire dans Vestomac que les substauces néces- 
saires et aux doses nécessaires pour ne pas fatiguer Vabsorption, telle 
est la rêgle qu'on ne peut enfreindre sans dommage pour le malade. 

Dans beaucoup de cas, il conviendra de dissoudre les granules dans 
de Peau pure, ou dans de Veau et du vin ou du lait, parce que Pirri- 
tabilité du tube intestinal est telle que les granules les parcourent en 
peu de temps sans trouver les liquides nécessaires à leur dissolution, 
et échappent ainsi à toute espêce d'absorption. C'est pour la même 
raison que nous devons nous garder de considérer comme dose mise 
à profit le total des doses ingérées, même en dissolution ; une bonne 
partie des médicaments est évacuée, ve qui rend nécessaire Vemploi 
de doses, qui dans d'autres maladies seraient toxiques, et qui dans 
celle-là arrivent avec peine à produire Veffet désiré. 

Les moyens défervescents employés en dosimétrie, et dont le bon 
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sens et Pexpérience ont dêmontré la supériorité, sont laconitine, la 
vératrine, la digitaline et "hydro-ferro-cyanate ou le salicylate de 
quinine. La quinine est donnée comme antipériodique, les autres alca- 
loides comme hypothermiques. Nous devons les associer, parce que 
leur effet est de la sorte plus prompt et plus súr, et que, en outre, on 
est plus certain ainsi de leur absorption que dans le cas d'une dose 
équivalente d'une seule substance. La fréquence des doses sera régiée 
par Pintensité de la fiêvre et surtout par la vérification des résultats. 
Nous commencerons à donner les défervescents tous les. quarts 
d'heure, jusqu'à ce que le thermomêtre indique la rémission. Dans 
les premiers jours ce traitement est jugulateur, et, pris à temps et 
suivi avec rigueur, il est couronné de résultats inespérés. Aprês cette 
premiêre période, la jugulation n'est plus possible, mais nous arrive- 
rons encore à tenir "ennemi en respect, en évitant les températures 
excessives. Il suffira alors de donner les défervescents toutes les 
heures, en laissant reposer le malade plus longtemps pendant la nuit, 
lorsque la rémission naturelle nous laisse quelque trêve. 

“Le traitement défervescent de la fiêvre typhoide demande souvent 
à être prolongé pendant plusieurs jours; mais nous le poursuivons, 
sauf le cas d'indication contraire supérieure, jusqu'à effet. Il nous est 
arrivé de continuer un traitement rigoureux pendant huit jours et 
plus, et lorsque nous commencions à -perdre espoir, la défervescence 
se faisait rapide ; et nous n'aurions certainement pas obtenu ce résultat, 
sans notre obstination. | 

La variété et la versatilité des traitements entrainent presque tou- 
ours des remords. Nous en citerons un cas. Il s'agissait d'une fiêvre 
typhoide à la seconde période bien caractérisée, avec des symptômes 
graves. Le traitement deéfervescent dosimétrique dissipe les symp- 
tômes nerveux, améliore la langue, rend les urines limpides, abaisse 
Hhyperthermie, mais, aprês ce résultat, ne peut aller plus loin : la 
défervescence restait incompléte. Malgré la persistance du traitement, 


Nous ne pouvions sortir du statu quo, qui nºavait rien de grave, mais 


que nous n'étions pas habitué à voir résister aussi longtemps, sans 
doute parece que Je traitement avait commencé trop tard. Attribuant 
la résistance de la fiêvre à Vinsuffisance de la médication, nous essayons 
de revenir aux moyens que nous employions autrefois. Nous prescri- 
vons le sulfate de quinine à doses massives et la décoction de quinquina. 
Il suffit d'un seul jour de ce traitement, qualifié d'incendiaire avec 
trop juste raison, pour changer complétement la scêne et ramener le 
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malade dans son premier état. La langue devient sêche, la fitvre 
augmente, le délire revient, en un mot, la gravité devint telle qu'elle 
nous fit revenir aux moyens dosimétriques avec la ferme résolution 
d'étre plus patient désormais. 

Il ne faut pas regarder, par conségnent, la fiêvre typhoide comme 
une maladie qu'on peut vaincre en quelques jours. Contentons-nous 
de simplifier les cas, éloignons les symptômes graves et abandonnons 
le reste à Pévolution naturelle de la maladie, parce que les lêésions 
déja établies ont besoin de passer par certaines phases indispensables 
de réparation. La jugulation s'obtient dans la premiêre période; passé 
ce temps, nous ne pouvons aspirer qu'à attênuer la maladie. En réalité, 
dans la majorité des cas, il est permis de dire qu'une fiêvre typhoide 
traitée dosimétriquement est à la même maladie traitée d'aprês une 
autre méthode, comme la variole directe à la variole confluente. C'est 
la même maladie, soumise aux mêmes phases, mais avec de telles 
differences dans les souffrances, la gravité et la mortalité, qu'il est 
inutile dºinsister. 

4º Combattre Padynamie. — On remplira cette indication en évi- 
tant les remédes violents, en permettant au malade une alimentation 
en rapport avec ses forces digestives, en modérant les causes dºaffai- 
blissement et en administrant d'une main libérale les névrosthéniques, 
surtout Varséniate de strychnine, un granule toutes les heures. 

La strychnine est le tonique par excellence, et sa supériorité est 
telle que, contrairement à tous les autres, il tonifie sans irriter. Si 
longtemps qu'on Vemploie, les tissus ne se congestionnent pas, et 
aucune lésion ne se montre, même avec des doses toxiques. C'est le 
médicament vraiment dynamique, nous dirions presque le spécifique 


“dela fiêvre typhoide, si nous ne craignions de dépasser notre pensée.. 


Les indications secondaires sont plus nombreuses, et parmi elles, 
quelques-unes ne se rencontrent que rarement, parce qu'elles sont 
évitées par un traitement rationnel bien dirigé. Les livres de patho- 
logie devraient étudier spécialement la filiation des symptômes et 
bien séparer ceux qui sont nécessaire de ceux qui n'apparaissent que 
comme conséquence de notre impuissance thérapeutique. Malheureu- 
sement, nous voyons que, malgré la thérapeutique consacrée par 
les pontifes des académies, les pathologistes admettent tous les 
symptômes possibles, toutes les conséquences imaginables, la mort 
comprise, dans les maladies susceptibles de guérir. Les chapitres 
qui se terminent par une étude thérapeutique, ne devraient jamais 
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confondre Pévolution naturelle avec la marche modifiée par Vinter- 
vention de Part. 

Les épistaxis qui se manifestent, soit au début, soit dans le cours de 
la maladie, ne doivent pas laisser de nous occuper; dans le premier 
cas, elles affaiblissent le malade, dans le second elles dénotent en 
outre une dyscrasie grave. 

L'ergotine est le médicament applicable dans les deux cas; mais, 
dans le second, on devra lui associer Parséniate de fer ou Parséêniate 
de strychnine, en augmentant la dose de ce dernier médicament. 
Lº'ergotine elle-même sera prise, deux à trois granules tous les quarts 
d'heure, jusqu'à effet. 

La céphalalgie est, en général, modifite par Paconitine. Lorsque 
son intensité résiste à action anticongestive de cet alcaloide, nous 
donnerons aussi le camphre bromé, trois granules tous les quarts 
d'heure, jusqu'à effet. 

Nous dirons du délire, qui demande les calmants, ce que nous disons 
pour la céphalalgie. De plus, ["hyosciamine, à petites doses, un demi- 
granule toutes les heures, est également un excellent calmant des 
fonctions cérébrales. 

4Nous avons déjá indiqué le traitement de Vhyperthermie. Dans 
quelques cas, il conviendra de donner des bains froids, ou tiêdes, à 
des intervalles réguliers, pour enlever Pexcês de calorique. Les ablu- 
tions à Peau froide et avec du vinaigre sont aussi três utiles, non seu- 
lement pour abattre la chaleur, mais encore pour conserver le meil- 
leur état possible des fonctions de la peau. Si, dans Pétat de santé, 
Phygiêne de la peau est indispensable, à plus forte raison Pest-elle 
pendant une maladie. ; 
* Leslésions pulmonaires sont si frequentes quelles servent de moyen 
de diagnostic. La digitaline et la strychnine, qui nous ont déjà servi à 
remplir les indications principales, ont leur application spéciale contre 
les localisations de Pappareil respiratoire. Cependant, lorsque ces loca- 
lisations tendent à s'aggraver, ou résistent à Ja médication déferves- 
cente, nous leur associerons la bryonine, qui a la propriété de provo- 
quer la résolution des phlegmasies broncho-pulmonaires, sans 
aggraver en rien le travail morbide qui a son siége dans Pintestin, un 
granule toutes les deux heures. 

Les paralysies des vaso-moteurs, causes de si grandes et si nom- 
breuses perturbations, seront combattues, si on les soupçonne, par 
Vergotine unie à la strychnine, deux granules de chaque, toutes les 
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deux heures. Les principes actifs de Pergot de seigle, outre leur pou- 
voir sur cette paralysie, ont une influence remarquable sur Ja marche 
de la fiêvre typhoide. 


Contre le météorisme, nous donnerons Vhypophosphite de strych- . 


nine, un granule toutes les deux heures, et des clystêres d'cau froide. 

Les complications cardiaques, si elles sont ataxiques, seront régula- 
risées par la digitaline ; si elles sont seulement atoniques, elles trouve- 
ront un excellent correctif dans la caféine ou ses sels (arséniate, citrate, 
valérianate), deux granules toutes les heures. 

Les hémorrhagies intestinales indiquent Vergotine, comme les 
épistaxis, et la glace intus et extra. Les clystêres d'ergotine ont aussi 
leur utilité; voici leur formule : 


Eng oUno E 2 CS ro iii Rap 10 grammes. 
Bal ro aa DS PB O q SE SRI e 


La diarrhée, si elle est modérée, est utile ; si elle est trop fréquente, 
elle cause une grande faiblesse. La morphine-sera employée avec beau- 
coup de prudence, parce qu'elle congestionne facilement les centres 
nerveux ; nous donnerons la préférence à la codéine ou à la cotoine, 
deux granules toutes les heures. » 

Les complications rénales obligent à beaucoup de prudence dans le 
traitement et à [usage répété du thermomêtre. Presque toujours 
déterminées par le passage des éléments infecticux à travers le filtre 
urinaire, elles ne peuvent disparaitre que si la maladie est vaincue 
dans sa cause pathogénique. On remplira par la digitaline ou par le 
Sedlitz Chanteaud Pindication dºéliminer ces élêments ou leurs résidus. 
Cependant, au déclin de la maladie, on pourra dans ce but donner en 
outre Pacide benzoique ou le benzoate de soude, deux granules, quatre 
fois par jour. 

Les escharres se montrent rarement chez nos malades, parce que 
Padynamie et la durée de la maladie nºont pas chez eux fréquemment 
Poccasion d'arriver à une telle désorganisation. Dans le cas ou elles 
se montrent, on les pansera avec du coton hydrophile, trempé dans 
une solution d'bydrate de chloral au centiême. 

La convalescence est três souvent marquée par de graves acci- 
dents. Les digestions seront facilitées par la quassine et la pepsine, 
deux granules à chaque repas. L'arséniate de fer et les hypophos- 
phites de chaux et de soude devront aussi faire partie du traitement 
reconstituant, deux à quatre granules de chaque, trois fois par jour. 
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Pendant la suppuration des abcês ou d'autres lésions quelconques, 
nous donnerons liodoforme avec Parséniate de strychnine, deux 
granules de chaque, quatre fois par jour; et si ces accidents se multi- 
plient, nous ajouterons le sulfure de calcium, trois granules, trois à 
quatre fois par jour. 

Contre les paralysies, nous emploierons I'acide phosphorique, deux 
granules, trois fois par jour, ou le phosphure de zinc, deux à quatre 
granules, trois fois par jour. 

Les perturbations mentales peuvent résulter de lésions matérielles 
ou purement dynamiques. Dans le premier cas, nous donnerons Pio- 
doforme et 'arséniate de soude, deux granules de chaque, quatre fois 


- par jour, comme modificateurs de la nutrition; dans le second cas, 


on combuttra les troubles vaso-moteurs avec [Phypophosphite de 
strychnine, ['hyosciamine, un granule de chaque, trois à quatre fois 
par jour, et Vergotine, trois granules, trois à quatre fois par jour. 
Nous savons que cette énumération des indications possibles est 
três incompléte; mais nous avons voulu seulement rappeler aux pra- 
ticiens les plus frequentes. Les autres, déja rares avec les autres trai- 


tements, le deviennent bien plus encore Ro on établit, dês le début, 


un traitement jugulateur. 


FIEVRE TYPHOIDE. 


( Sulfure de calcium. 


Élément infectieux. . ... MESAS Leao 
DOMINA Fermentation intestinale. . . Sedlitz Chanteaud. 
Adao -  -  Arséniate de strychnine. 
ias o NA ( Aconiline, digitaline. 
PÇA RE SR | Vératrine, hydro-ferro-cyanate de quinine. 
DISLAXIS, O Mi, e! o Ergoline! 
Cephalalgiesi ps Camphre bromé. 
x Delinerar da Hyosciamine. 
Hyperthermio. ...... ) RD bains tiêdes, ablutions ré- 
Res ' Complications pulmonares. . Bryonine. 


Paralysie vaso-motrice . . . Ergotine. 


Hypophosphite de strychnine. 


MISCO RISIDE (op rd Ra Para 
risme Clystêres froids. 


APS 
Complications cardiaques . . ee 
Digitaline. 
Entérorrhagies . ..... Ergotine, glace. 
Diarhésma a. +» ww Codéine, cotoine, 
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| Acide benzoique, 


Complications rénales. . .., j B d d 
! Benzoate de soude, 


Esghanes or dede io aq Hydrate de chloral (topique). : 
Quassine, pepsine. 
Convalescence. . ..... Arséniate de fer. 
VARIANTE * Hypophosphites de chaux, de soude. 


(suite). | Iodoforme, arséniate de strychnine, 


"| Sulfure de calcium. 

| Acide phosphorique. 

| Phosphure de zine. 

Iodoforme, arséniate de soude 
Strychnine, hyosciamine, ergotine, 


Suppurations. . .... 
PaATALyYSTOS e ,ie, dei ra 1a mara 


Perturbations mentales . .. | 


“Foie. 


Voir Congestion de foie. A 


Fleurs ou flucurs blanches. 





Voir Leucorrhee. 
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Gangréne du poumon. 











La nécrose du tissu pulmonaire ne peut se guérir que par Pélimina- 
tion de la partie gangrenée et par la cicatrisation de la caverne formée 
à la suite de cette élimination. Les tissus morts ne recouvrent pas la 
vie, et c'est pour cela que la thérapeutique n'a rien à voir dans la 
lésion principale. Comme cependant cette nécrose se fait par suite de 
la faiblesse vitale des tissus, et comme les tissus encore sains parti- 
cipent plus ou moins à cette adynamie, nous devons faire toute la . 
diligence possible pour augmenter la vitalité générale et la résistance 
des tissus voisins de la région gangrenée. Ce n'est qu'ainsi que nous 
pourrons aider efficacement la nature dans son travail d'élimination et 
de régénération. 


apo, = 


On combattra donc ladynamie par [hypophosphite de strychnine 
associé au salicylate d'ammoniaque, deux granules de chaque, toutes 
les heures. 


La prostration et 'abattement éprouvés par le malade réclament 
Hacide phosphorique, agent d'un grand pouvoir dynamophore, deux 
granules toutes les deux heures. 

Contre les douleurs thoraciques, nous donnerons Piodhydrate de 
morphine, deux granules toutes les demi-heures, jusqu'à effet; ou la 
cicutine, un granule toutes les demi-heures. 


La fétidité de Phaleine et de Pexpectoration disparaitra par Vadmi- 
nistration continue de Piodoforme ou du sulfure de calcium, un gra- 
nule toutes les demi-heures. 


La toux, à moins d'être três fréquente, sera respectée. On facilitera 
Pexpectoration par le benzoate d'ammoniaque ou le camphre bromé, 
trois granules toutes les deux heures. 


Les hémorrhagies sont toujours graves, non seulement par Vopiniá- 
treté qu'elles présentent .quelquefois, mais aussi parce quelles aug- 
mentent encore la prostration et Padynamie. Nous essaierons de les 
Juguler par Pergotine, trois granules, tous les quarts d'heure, associée 
au sulfate de strychnine, un granule, tous les quarts d'heure. 

La fiévre, souvent três élevée, concourt beaucoup à augmenter 
ladynamie. Nous lui opposerons Faconitine, un granule, toutes les 
demi-heures, Jusqu'à la rêmission de "hyperthermie ; aprês quoi, nous 
donnerons le salicylate de quinine, deux à quatre granules, toutes les 
heures. ne 

Enfin, la diarrhée, résultat de Padynamie et de Vélimination des 
produits septiques, indique le salicylate de fer et le sous-nitrate de 


- bismuth, trois à cing granules de chaque, trois à quatre fois par 


jour. 


Dans la période de réparation, nous aiderons la formation du 
nouveau tissu, en fournissant à Vorganisme Parséniate de fer, et en 


“abstergeant Pulcération au moyen de Wiodoforme, deux granules de 


chaque, cinq fois par jour. 


Le régime devra être large et nourrissant, et faire un usage libéral 
de vin généreux ou de cognac. 
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Gastralgie. 



















La gastralgie, cardialgie, gastrodynie, ete., est une névralgie 
produite par un manque d'équilibre de Vinnervation stomacale, avec 
irradiations plus ou moins éloignées dans, la région du vague et du 
plexus céliaque. 

Cette conception du déséquilibre entre les forces nerveuses a dominé 
à toutes les époques de la médecine, et a servi de base au systême du 
strictum et lazum de Thêmison. C'est que, dans la réalité, Pobserva- 
tion constante de la nature montre et impose cette notion. Dans toutes 
les perturbations purement dynamiques on observe toujours une 
augmentation ou une diminution de Pinflux nerveux, phénomênes 
três bien étudiés de nos jours sous les noms nouveaux dinhibition et. 
de dynamogénie, de nerfs vaso-constricteurs et vaso-dilatateurs, etc. 

A cette dichotomie physiologique répond une dichotomie théra- 
peutique; au strictum, Vhyosciamine; au lazum, la strychnine. Les 
lésious fonctionnelles peuvent, en général, être combattues avec fruit 
par Pun de ces deux agents, ou par les deux à la fois, parce qu'il est 
rare qu'à Vatonie ne corresponde pas un spasme compensateur, de 
même qu'à une congestion correspond toujours une anémie relative 
des organes voisins auxquels lhypérémie, pour se produire, a em= 


prunté un excês de sang. 
La gastralgie a cette genêse. Elle est due à la provocation directe 


é da 
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d'une irritabilité exagérée, soit à "application de stimulants sur la 
muqueuse gastrique, soit à une irritabilité par manque dºéquilibre, 
c'est-à-dire déterminée par la diminution du tonus général, comme 
on Pobserve lorsque la gastrodynie succêde à Pinfluence de causes 


“morales déprimantes, de l'anémie essentielle, de la chlorose, etc. 


La dominante doit, par conséquent, tenir compte de ce processus 
pathogénique, et c'est pour cela que Paction antispasmodique de 
Phyosciamine ne suffit pas toujours pour vaincre rapidement les 
crampes d'estomac; Passociation de la strychnine est souvent indis- 
pensable pour restituer aux forces leur êquilibre physiologique. 

Lorsque la gastralgie a pour cause Vaction irritante des aliments 


* ou des médicaments, nous commencerons par calmer la contractilité 


au moyen de Phyosciamine, un granule tous les quarts d'heure, ou 
par ses congéneres (sulfate ou valérianate d'atropine, daturine), aprês 
un lavage gastro-intestinal par le Sedlitz Chanteaud:; mais, si la 
névralgie est cause par des influences dépressives, nous ajouterons, 
dês le début, la strychnine, un granule, toutes les demi-heures, ou la 
brucine, pour les personnes três impressionnables. 

Cependant, comme la névralgie n'est pas due seulement aux per- 
turbations de la contractilité, il est souvent indispensable de soceuper 
des perturbations de la sensibilité, au moyen de la morphine (brom- 


: hydrate ou chlorhydrate). La douleur, qui en est le résultat, est en 


effet parfois si violente, qu'elle cause des lipothymies inquiêtantes. La 


* morphine, associée à la caféine, calmera dans ces cas rapidement, 


deux granules de chaque, toutes les dix minutes. 

Les vomissements, qui sont quelquefois salutaires en aidant Pesto- 
mac à se débarrasser de la cause provocatrice, mais qui presque 
toujours augmentent les troubles nerveux, doivent être combattus 


- par Passociation de la morphine (trois granules) avec Patropine (un 
- granule), toutes les demi-heures. 


La dyspepsie, tantôt cause, tantôt effet de la gastrodynie, indique 


* Jarséniate de soude, deux granules à chaque repas. Dans le cas de 
- dyspepsie, la gastralgie revient fréquemment, avec des allures moins 


aiguês. Il convient alors d'employer le cyanure de zine, deux à trois 

granules, avant chaque repas. 
L'arthritisme, et principalement la Jithiase biliaire, se manifeste 

souvent par des accês gastralgiques. Outre le traitement calmant de 


Paccês, nous donnerons, dans les intervalles, le carbonate ou le 
“benzoate de lithine, deux granules à chaque repas. 


| 
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Il arrive aussi que la gastralgie se montre comme une manifesta- 
tion de Phystéricisme, ou comme un accident des myélites chroniques. 
Dans le premier cas, le camphre bromé (trois granules, trois fois par 
jour), et dans le second, la cicutine (deux à trois granules, trois fois 
par jour) combattront la disposition à ces manifestations symptoma- 
tiques. 

Dans les anémies on observe fréquemment des gastralgies opi- 
niátres, et d'autant plus perturbatrices qu'elles empéchent la régu- 
larité de Valimentation, si nécessaire à la régênération du sang des 
malades. Le fer est naturellement indiquê, et se supporte bien, lorsque 
la gastralgie n'a pas d'autre origine. Nous donnons la préférence au 


valérianate et à Varséniate, un à deux granules, trois fois par jour. Si 


Ja gastrodynie sen aggrave, on associera le fer à la codéine, deux gra- 
nules à chaque dose; ou on le remplacera par deux granules d'arsé- 
niate de manganêse à chaque repas. 

Certaines gastralgies reparaissent périodiquement, sans que cette 
périodicité résulte de Vingestion des aliments à des heures réguliêres. 
Le bromhydrate de quinine, trois granules toutes les deux heures, ou 
Pacide arsénieux, un granule, quatre fois par jour, sont les meilleures 
armes contre cette variété. 

Il est inutile d'ajouter qu'il faut rechercher avec le plus grand soin 
la cause des névralgies gastriques, pour établir le traitement étiocra- 
tique convenable. 

Une alimentation facile à digérer, la privation de thé, de café, 
d'alcool et de tabac, Vexercice et "hydrothérapie, sont les conditions 
nécessaires pour consolider la guérison. 


DOMINANTE. Déséquilibre nerveux . . . . . . . .« Hyosciamine, strychnine. 
== Eipothymies.! ; =. 2 ns. + Caféine, morphine. 
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Gastrite aignê. 


La gastrite catarrhale aiguê est relativement rare. La gastrite 
toxique ne doit point lui être comparée et son traitement varie beau- 
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coup suivant les causes déterminantes. La gastrite phlegmoneuse a un 
traitement purement symptomatique; intervention médicale ny est 
pas d'un grand secours. 

—» Dans la gastrite aiguê domine Pélément inflammatoire. Nous la 
combattrons, comme [hyperthermie, par [Paconitine, un granule, 
toutes les demi-heures; et, lorsque la fiêvre est revenue à une 
moyenne plus physiologique, par la vératrine, un granule tous les 
quarts d'heure. Le traitement commencera par une dose purgative de 
Sedlitz Chanteaud, dont on aidera Veffet par une solution plus faible 
du même sel servant de véhicule aux granules et de boisson ordinaire, 
et rendue plus agréable par Paddition de sucre et d'écorce de citron. 

Lorsque la fiêvre présente des rêmittences évidentes, nous associe- 


— ronsaux défervescents Phydro-ferro-cyanate de quinine, un granule, 


toutes les demi-heures. 

L'intolérance gastrique fait parfois rejeter les médicaments, et obli- 
gerait d'interrompre le traitement avant den avoir obtenu Veffet; on 
ajoutera dans ce eas la codéine, deux granules tous les quarts d'heure, 
afin de calmer Pirritabilité exagérée par Vinflammation. 

Les douleurs seront adoucies par le même agent, et si elles sont 
três intenses et au dessus de action assez faible de la codéine, nous 
donnerons le chlorhydrate de morphine, un granule toutes les demi- 
heures. 

L'état saburral qui persiste souvent aprês la défervescence, réclame 
la quassine, un granule, toutes les deux heures. 

On combattra la constipation par le Sedlitz. La diarrhée, par la 
brucine et la codéine, deux granules de chaque, toutes les deux 
heures. | 

Lorsque la fiêvre est intense, il survient quelquefois du délire, qu'on 
combattra par les hypothermiques (aconitine) et le camphre bromê, 
huit granules, toutes les deux heures. 

La céphalalgie, qui accompagne Phyperthermie, cêde généralement 
à Paconitine; mais lorsque, aprês Pabaissement de la fiêvre, la cépha- 
lalgie ne disparait pas, il est nécessaire de recourir au citrate de 
caféine, deux granules toutes les demi-heures. 

Dans certaines constitutions médicales les malades guérissent plus 
rapidement par Padministration au début d'un vomitif. En général, 
les cas qui réclament ce traitement ne sont pas des gastrites franches ; 
ce sont des catarrhes, d'abord subaigus qui se convertissent en gas- 
trites fébriles. On aura recours alors à Vémétine, trois granules, 
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dissous dans de Peau tiêde, toutes les dix minutes, jusqu'à effet, Dans 
les cas plus aigus, la médication vomitive est rarement indiquée. Nous 
nous laisserons guider par Pétat de la langue. Si elle est couverte de 
saburres épaisses, blanches ou jaunâtres, Vémétine convient:; mais 
lorsqu'elle est rouge sur les bords et plus ou moins sêche au centre, 
on peut faire beaucoup de mal en provoquant les vomissements. Dans 
ces derniers cas, Paconitine et le Sedlitz Chanteaud donneront les 
meilleurs résultats. 


DominaNTE. Élément inflammatoire. . ... agonitino, 
: Vératrine, 
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Gastrite chronique. 


Le catarrhe chronique de Vestomac résulte de deux perturbations 
principales : atonie des éléments contractiles et hypocrinie des élé- 
ments glandulaires du suc gastrique. 

La difficulté des digestions, qui dérive de 'action combinée de ces 
deux facteurs morbides, entretient et aggrave Pirritation qui exagêre 
la production des glandes mugueuses. 

La dominante consistera donc à augmenter la contractilité au moyen 
de la brucine et de la strychnine; à faciliter les digestions, en fournis- 
sant la pepsine qui manque, et à débarrasser Pestomac de |'excês de 
mucus et des résidus alimentaires qui s'y accumulent, au moyen du 
Sedlitz Chanteaud ou de 'émétine. 

Pour augmenter la tonicité, Phygiêne ne vaut pas moins que la 
pharmacothérapie; il est indispensable non-seulement de ne pas 
imposer à Pestomac un travail exagéré, mais de Paider quand cela est 
possible, afin que cette économie de travail se transforme en capitali- 


sation de forces. 
La pesanteur, que les malades ressentent aprês les repas, résulte 
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presque toujours de la faiblesse des contractions augmentée par la 
dilatation du ventricule. La diminution du volume des aliments, et 
surtout une réduction considérable des liquides ingérés, et "adminis- 
tration de Pévonymine ou de Pélatérine, trois à cinq granules, a 
chaque repas, rendront rapidement les digestions faciles et feront dis- 
paraitre cette sensation désagréable. 

Les douleurs qui accompagnent la chymification. peuvent étre 
calmées par la codéine ou la cocaine, trois granules, toutes les demi- 
heures. 

Les palpitations et les bãillements sont des phénomênes réflexes, 
qui dépendent de la pression. produite par les gaz de ['estomac. La 
strychnine, deux à trois granules, trois fois par jour, sera le meilleur 
remêde à leur opposer, parce que, en augmentant la résistance des 
tuniques musculaires, elle les empéche de se distendre et evite ainsi 
les phénomênes si importuns et qui concourent si puissamment à 
Phypochondrie observée chez toutes les personnes qui souffrent de 
cette maladie. 

Les éructations plus ou moins acides sont dues à des fermentations 
anormales. L'arséniate ou le salicylate de soude, deux à trois gra- 
nules, trois fois par jour, ou les eaux minérales alcalines sont d'un 
excellent effet contre ces régurgitations acides. 

Les vomissements des aliments seront combattus par la pepsine, 
trois granules à chaque repas, parce qu'ils résultent presque toujours 
d'un défaut de gastérose; les vomissements pituitaires cêdent à la 
quassine, deux à cing granules, une heure avant les repas. Ce même 
agent ouvre l'appétit, dans les cas de répugnance véritable contre les 
aliments; mais si Vanorexie est causée seulement par Vabsence de 
gouút à la suite des saburres du catarrhe buccal, la vératrine, deux 
granules, une demi-heure avant chaque repas, donnera des effets plus 
prompts, et servira, en outre, à combattre la constipation. 

La congestion céphalique qui accompagne le travail digestif et qui 
determine des céphalalgies, des vertiges, la suffocation de la face, ete., 
indique V'aconitine, deux granules avant les repas; et la caféine ou la 
guaranine, deux granules, toutes les demi-heures, jusqu'à effet. 

La flatulence intestinale provient de Vinertie des muscles qui 
entrent dans la structure des intestins; les excito-moteurs, ou les 
toniques'de Vintestin conviennent surtout contre cette parésie. Nous 
domnerons lesulfate de strychnine, deux granules, trois fois par jour ; 
la jalapine ou la coloeynthine, trois granules, trois fois par jour. 
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A la diarrhée nous opposerons la brucine ou la narcéine, trois gra- 
nules, de deux en deux heures, La constipation, suivant les causes 
spéciales qui Ventretiennent, exige divers remêdes. En génêral, le 
podophyllin ou la vératrine, deux à quatre granules, tous les soirs, et, 
le matin, une petite cuillerée de Sedlitz, vienneut facilement à bout 
de ce symptôme. 

L'hypochondrie, qui contribue beaucoup à entretenir le dégoút et 
à rendre les digestions paresseuses, sera traitée par "hygiêne morale, 
Pexercice, et deux à trois granules dºhyosciamine, chaque jour. 

La guérison de la gastrite chronique s'obtiendra toujours lorsque, 
en absence de lésions irremédiables, nous saurons choisir les agents 
les plus appropriés au cas, et persévérer dans leur emploi et dans le 
régime hygiénique pendant le temps nécessaire, toujours long dans les 
maladies chroniques, et beaucoup plus dans celles des voies digestives, 
dont le travail périodique est indispensable à la vie. 
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L'inflammation de la langue peut être superficielle ou profonde. 
Superficielle, elle n'a pas en général de gravité, et quelques granules 
d'aconitine modifient promptement son état inflammatoire. Il nºen est 
Plus de même avec la glossite profonde, dont la terminaison fréquente 
estla suppuration, et qui tue quelquefois le malade par asphyxie. 

Dans ces cas, il convient d'intervenir rapidement, en suivant la 
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marche extrêmement rapide de la maladie qui se trouve constituée 
en peu d'heures. Il faut donner les granules dissous et aussi fréquem- 
ment que Pexige Pacuité du cas. 

La fiêvre, parfois três élevée, sera modérêe par VPaconitine, un 
granule tous les quarts d”heure, jusqu'à effet défervescent. 

La cocaine en solution concentrée (1 pour 15) sera appliquée sur 
la langue, pour calmer les douleurs et provoquer Vischêmie de cet 
organe. 

Le ptyalisme diminuera si nous donnons Vatropine, un granule 
toutes les deux heures. 

La glossite suppurée indique Vemploi de Viodoforme et de Parsé- 
niate de quinine, deux granules de chaque, toutes les deux heures. 

Lorsque la langue deyient excessivement volumineuse, elle empéche 

* | non-seulement la déglutition, mais même la respiration, et cet état 
est encore aggravé par la compression exercée sur les vaisseaux par 
les adénites cervicales. L'asphyxie devient alors imminente, et il nºy 
a pas de temps à perdre. Il est urgent de faire dégorger rapidement 
la langue, soit par des scarifications profondes, soit par Vapplication 
de sangsues sur Vorgane lui-même ou sur les régions retro et sous- 
maxillaires, Dans les cas extrêmes, enfin, nous conseillerons la tra- 
chéotomie, comme Punique recours contre Pasphyzie, qui devient 
promptement mortelle. 
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Goitre exophtalmique. 


(MALADIE DE BASEDOW.) 


La lésion primordiale du goitre exophtalmique consiste en une 
affection du sympathique, en vertu de laquelle Paction vaso-motrice 
cardiaque et cervicale se trouve paralysée, d'ou résulte la dilatation 
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des artêres animées par ces nerfs. Les moyens à employer contre cette 
paralysie sont Vergotine et le sulfate de quinine, à doses élevées et 
longtemps prolongées. On peut associer ces deux agents, mais il vaut 
mieux les alterner de semaine en semaine, et donner, par exemple, 
la strychnine, trois granules, trois à cinq fois par jour, Pendant deux 
ou trois semaines, et Vergotine, cinq granules, trois à cinq fois par 
jour, pendant le même laps de temps. 

Lorsque ces toniques vasculaires sont sans effet curatif, les palpita- 
tions trouveront un calmant dans la digitaline, deux granules, trois 
à quatre fois par jour, jusqu'à effet. 

L'ectasie vasculaire peut être améliorée par la cocaine, trois gra- 
nules, trois à cing fois par jour, dont "action angu fortifiera 
celle de la dominante. 

L'exophtalmie, qui dépend de la même cause fone ntaA mais 
qui est três incommode pour le malade à cause des lésions que déter- 
mine Pinsuflisance des paupiêres, indique spécialement la morphine 
associée à la dominante, deux granules toutes les quatre heures. Si 
cet agent augmente les troubles céphaliques, on ne persistera pas 
dans son emploi et on le remplacera par le sulfate de calabarine, trois 
granules, trois à quatre fois par jour. 

La conjonctivite, qui apparait tôt ou tard comme conséquence de 
Pexophtalmie, réclame [aconitine, trois à quatre fois par jour. 

La dyspnée diminuera par !'emploi de la cicutine ou du valérianate 
d'atropine, un granule toutes les demi-heures. 

Nous combattrons Pinsomnie avec le camphre bromé ou le sel de 
Gregory, deux granules, tous les quarts d'heure, jusqu'à effet hypno- 
tique. 

Les délires plus ou moins accentués ont pour cause Phypérémie 
céphalique consécutive à Pexcitation cérébrale. L'hyosciamine, un 
granule tontes les heures, rétablira presque toujours le calme dans 
les deux hémisphêres. 

Les vomissements, conséquence des altérations du sympathique ou 
symptôme des troubles cérébraux, nécessitent Vemploi de Vatropine, 
un granule toutes les quatre heures, associée à la quassine, trois gra- 
nules avec chaque dose d'atropine. 


Les hémorrhagies, três fréquentes dans les derniéres périodes de | 


cette maladie, étant la consêquence nécessaire de Vatonie vasculaire 
et de Vectasie prolongée, seront combattues par ergotine en injec- 
tions sous-cutanées, suivant la formule : 
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Ergotine de Catillon. . cc co. 1 
PaUR CUSTAS E are nata Spin ia rs CR PR rs 
CICOnInOE GM O Ra RS no sap 
ou en granules, trois tous les quarts d'heure. 
Enfin Vanémie, quelquefois cause et quelquefois effet du goitre, 
exige l'arséniate de fer, deux à trois granules, trois fois par jour. 
L'hygiêne, basée sur la notion pathogénique de la maladie, con- 
sistera dans le repos du corps et de Vesprit sans exclure les distrac- 
tions, dans Vexercice modéré et, dans les cas qui débutent, l'hydro- 
thérapie. Nous conseillerons de s'abstenir des stimulants, toujours 
suivis deffets dépressifs, et spécialement du thé, du café, de Palcool, 
du tabac et des condiments forts, La diminution du travail digestif 
importe beaucoup au rétablissement des forces du sympathique. Le 
régime sera large et nourrissant, mais facile à digérer. 


tj | DominantE. Paralysies des nerfs vaso-moteurs. . . Preonno. 

5 Strychnine. 

o Rebate sua od ado nro ADE Digitaline. 

= [ esa VENONEO oo da ps eso Ea Cocaine. 

2 Exophtalmie e erp eis «  Morphine, strychnine, 

= Vonjonetiviteça NE -  — Aconiline. 
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Goutte. 


La goutte, ce spectre de la richesse et ce châtiment de la sensualite, 
tend de plus en plus à disparaitre, à mesure que VPégalité s'établit 
progressivement dans la répartition du capital et du travail. Toutefois. 
nous sommes encore loin de Pidéal des socialistes, et c'est pourquoi 
cette maladie se montre encore quelquefois chez ceux qui font tra- 
vailler le moins les bras et le plus Pestomac. 

L'étiologie et la pathologie de la goutte se trouvent ébauchês ainsi 
en quelques mots, d'aprês Pobservation de tous les temps. 

La diminution de Pexercice et la surabondance des matériaux nutri- 
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tifs ont pour résultat une combastion incomplête des produits azotés 
qui, sans arriver à la derniêre phase de désassimilation parfaite, 
saccumulent dans le sang et déterminent dans Péconomie un excês 
d'acide urique, cause cfficiente de la goutte. 

Cette cause de Vaccumulation de Vacide urique dans le sang, bien 
que la plus fréquente, n'est pas la seule. Quelquefois la production de 
cet acide reste normale, mais, par suite de Vélimination insuffisante 
occasionnée par des lésions rénales, I'uricêmie s'établit aussi. 

L'économie étant saturée d'acide urique et d'azote, et les voies 
physiologiques ne suffisant plus à les éliminer, d'autres organes se 
chargent forcément de leur excrétion, et ce travail pour lequel ils ne 
sont pas faits saccompagne de souffances plus ou moins violentes, 
d'inflammations, de douleurs, etc. 

La goutte a donc un traitement préventif do purement hygié- 
nique, qui se rêduit à beaucoup d'exercice et peu d'aliments (surtout 
d'aliments azotés). Ce traitement serait également curatif, si les habi- 
tudes d'intempérance n'étaient pas si difficiles à vaincre. Si nous pou- 
vions donner au malade la passion de Pavarice ou le convaincre de la 
nécessité de renoncer aux habitudes, causes de son mal, nous aurions 
plus fait pour lui qu'en lui ordonnant toutes les préparations anti-. 
goutteuses possibles. 

Nous laisserons de cóté tous ces remêdes dangereux et sans effica- 
citê, bons toutau plus à aggraver la maladie en y ajoutant les désordres 
digestifs, suite ordinaire de "emploi prolongé de substances plus ou 
moins irritantes. La thérapeutique de la goutte se réduit à peu de 
chose, si nous voulons nous en tenir au seul remêde vraiment utile. 

Le colchique, considéré par beaucoup comme le spécifique de la 
goutte, est en vérité la seule substance dont les résultats ne sont pas 
trop incertains. La variabilité de sa composition et de son activité, 
soit en substance, soit et surtout dans les diverses préparations en 
vogue, ont conduit beaucoup de thérapeutes à abandonner pour une 
expectation plus ou moins déguisée. 

Le colchique agit de différentes maniêres, et principalement par ses 
propriétés analgésique, défervescente et cholagogue. Cette derniére 
surtout expliquerait les avantages du colchique dans la goutte. On 
connait Pinfluence du foie sur la production et Pexcrétion de Purée, 
et, par cela même, toutes les substances qui ont une influence sensible 
sur la sécrétion biliaire ont une action non moins manifeste sur le 
coefficient de Vacide urique contenu dans le sang. 
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Quel que soit cependant le mécanisme de Paction du colchique, ses 
résultats avantageux sont indéniables, et si la clinique ne 'emploie 
pas plus souvent, c'est à cause des inconvénients qu'elle lui a reconnus. 

La colchicine n'a aucun de ces inconvénients. Ce que nous disons 
de son emploi dans le traitement du rhumatisme est entiêrement 
vrai dans celui de la goutte. 

Il est certain que le colchique renferme d'autres alcaloides que la 
colchicine. Que nous importe, si la colchicine réunit tous ses avan- 
tages sans aucun de ses inconvénients ? Laissons de côté la colchicéine 
et les autres alcaloides, dont nous ignorons les propriétés; mais ser- 
vons-nous de la colchicine, dont nous connaissons Paction et dont 
nous ne pourrions nous priver, sans nous trouver désarmês devant 
ces deux maladies, si communes et si douloureuses, contre lesquelles 
tant de malades demandent un prompt secours. 

Le traitement curatif de la goutte est proprement le traitement de 
Paccês. Mais par accês nous ne devons pas entendre seulement le 
processus éliminatoire localisé dans les articulations, mais encore tous 
les troubles viscéraux, de formes si variables, qui le précêdent ou 
alternent avec lui. L'accês apparait lorsque la proportion d'acide 
urique devient excessive. Nous devons donc tâcher d'augmenter son 
elimination par toutes les voies, dês que Vorganisme commence à ne 
plus supporter Puricémie. Les diurétiques, les purgatifs et les diapho- 
rétiques sont utiles tant que Paccês n'est pas bien déclaré; mais dês 
qu'il se confirme, les cholagogues seuls donneront des résultats appré- 
ciables. 

L'accês sannonce presque toujours par des perturbations digestives. 
Si nous sayons bien interprêter la cause de cette dyspepsie et ne pas 
laisser passer le temps opportun, nous pourrons faire avorter Paccês 
par un simple purgatif. 

Parmi les agents de la nombreuse classe des purgatifs, nous con- 
seillons de préférence le podophyllin, cholagogue indiscutable, cinq 
granules de demi-heure en demi-heure, trois à quatre fois, le soir, 
avant le dernier repas. Une petite dose de Sedlitz Chanteaud, le len- 
demain matin, provoque Paction diurétique et augmente notablement 
Paction purgative du podophyllin. 

Lorsque Paccês nºavorte pas, ou lorsque nous n'avons pas eu le 
temps de le prévenir, nous aurons recours à la colchicine, deux gra- 
nules toutes les deux heures, administrés réguliêrement, jusqu'à effet 
purgatif ou vomitif. Loin de nous efirayer de cet effet de Palcaloide 
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du colchique, nous le désirons au contraire, parece qu'il coincide tou- 
jours avec une notable rémission de tous les symptômes. Leffet 
obtenu, nous ne donnerons plus qu'un granule toutes les deux heures; 
et, si les vomissements ou la diarrhée continuent encore, nous don- 
nerons un granule seulement toutes les quatre MeRg jusquia la 
guérison complete. 

Dans les cas ot la colchicine ne convient pas, on peut lui substituer 
Faconitine, dont les propriétés sont analogues, mais moins mani- 
festes, ciais antigoutteuses. 

L'accês terminé, nous établirons de suite un traitement préventif 
hygiénique et DlaeradeniR pour éviter une nouvelle accumu- . 
Jation d'acide urique, qui serait d'autant plus rapide, que le dernier 
- accês a été moins fort, c'est-a-dire Vélimination des urates délétêres 
moins considérable. 

Nous avons déja parlé du traitement hygiénique : nous allons dire 
quelques mots du traitement pharmaceutique. 

La goutte franche exige les eaux alcalines, en alternant avec le 
carbonate ou le benzoate de lithine, trois granules, trois fois par 
jour. 

La goutte atonique réclame de préférence les toniques amers, la 
quassine ou Pévonymine, trois granules avant chaque repas. 

La variante consiste dans Vemploi des calmants et des sédatifs : 
codéine, tannate de cannabine ou gelsémine, deux granules toutes les 
demi-heures, lorsque les douleurs deviennent insupportables. 

Contre Vinsomnie, nous donnerons le camphre bromé associé au 
sel de Gregory, trois granules de chaque, tous les quarts dºheure, 
jusqu'à effet. Aux malades três sensibles à Vaction de la morphine 
renfermée dans le sel de Gregory, nous donnerons, au lieu de ce sel, 
le croton-chloral, aux mêmes doses. 

La dyspepsie sera combattue par le Sedlitz Chanteaud journalier, 
par le salicylate de soude ou de quinine, trois granules avant chaque 
repas. | 

La diminution des urines réclame Iemploi de Ja digitaline, un 
granule toutes les deux heures, pendant Peéréthisme inflammatoire. 

Nous devons toujours nous rappeler que, en général, les fonctions 
rénales des goutteux se font mal, et rendent facile Paccumulation des 
principes médicamenteux dans le sang. Cela ne doit pas empécher de 
leur donner les médicaments nécessaires à leur état, mais oblige le 
elinicien à diminuer les doses et à surveiller avec as de soin les 
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effets, dont Vapparition est d'autant plus rapide que Pélimination 
par les reins se fait plus mal. 

Lorsque les autres effets physiologiques de la digitaline se montrent 
avant ses effets diurétiques, nous donnerons à sa place Pasparagine, 
trois granules toutes les heures, ou ['arbutine, trois granules toutes 
les deux heures. 

Les manifestations viscérales sont três variées; les plus fréquentes 
sont celles qui affectent le systême nerveux sous la forme de 
migraines, que nous traiterons par la guaranine (deux granules 
toutes les heures); ou Pappareil respiratoire, sous la forme d'asthme, 
auquel cas nous joindrons Paconitine (un granule toutes les deux 
heures); ou le systême musculaire, sous la forme de myosalgies et 
parfois de paralysies, contre lesquelles nous donnerons la vératrine 
(deux à trois granules toutes les deux heures). 


Exercice, tempérance. 
Eaux minérales alcalines. 
Carbonate ou benzoate de lithine. 


Trailtement préventif et curatif 
dans les rémissions. . 


: é Podophyllin. 
DOMINANTE Traitement | au début . A E a 
) 1! Sedlitz Chanteaud, 
curatif a 
4 Colchicine. 
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; Aconitine. 
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“Tannate de cannabine. 
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VARIANTE. En Ps a DR ( Croton-chloral, sel de Grégory. 
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Asparagine, arbutine. 
a IBBrpio 87 ine. 
it ouité Géphalée Guaranine 
; Asthme. . .. . Aconitine, benzoate de soude. 
viscérale. 


Myosalgies . . .  Vératrine. 


Grippe. 


(CATARRHE ÉPIDÉMIQUE.) 


Cette maladie, qui a été autrefois aussi mortifére que le choléra, et 
qui peut Pêtre encore, parait due au développement de parasites ou 
miasmes, qui n'apparaissent que dans des conditions déterminées, en 
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rapport avec les variations atmosphériques. Les symptômes semblent 
révéler une intoxication, et la marche de la fiêvre indique que Vagent 
morbifique a plus ou moius d'analogie avec le miasme palustre. 

Les excellents résultats curatifs de la quinine confirment encore 
cette hypothêse pathogénique et signalent Valcaloide du quinquina 
comme le véritable remêde de la dominante. Nous donnerons "'hydro- 
ferro-cyanate de quinine, dont Paction antipériodique est bien prouvée, 
et qui a de plus Pavantage de calmer, mieux que les dérivês de 
Popium, Pirritation des voies respiratoires. 

La céphalalgie, parfois insupportable, qui accompagne Vinvasion de 
la maladie et qui, avec la rougeur des conjonctives, la photophobie, 
les bourdonnements d'oreille, etc., montre bien qu'elle est causée par 
une congestion active de la tête, sera facilement vaincue par Paconi- 
tine, qui modérera en même temps le mouvement fébrile et 'éréthisme 
circulatoire. Nous donnerons un granule, tous les quarts d'heure, ou 
moins souvent, suivant [acuité des symptômes. 

Le catarrhe êpidémique exerce d'autres fois sa plus grande mali- 
gnité sur 'appareil digestif, et se manifeste par des vomissements, des 
nausées, de la diarrhée, etc. Dans cette forme abdominale, nous don- 
nerons le Sedlitz Chanteaud, pour éliminer plus promptement la cause 
du mal et délivrer Vintestin des principes de fermentation qu'il peut 
contenir. Puis, nous ferons cesser les vomissements et la diarrhée par 
le chlorhydrate de morphine (deux à trois granules, toutes les heures) 
ou la brucine, aux mêmes doses, si la morphine est contre-indiquée 
par les phénomênes dont nous venons de parter. 

La forme thoracique se présente comme une bronchite aiguê, si ce 
n'est que la toux est toujours plus sêche et plus impertinente que dans 
les bronchites simples. L'élimination du sulfure de calcium par le 
tissu des bronches est naturellement indiquée dans cette forme, trois 
granules toutes les heures, soit seul, soit associé à la codéine (mêmes 
doses), jusqu'a effet calmant. 

Les congestions broncho-pulmonaires réclameront la digitaline, 
jusqu'a la diminution de la sthénie cardiaque, un granule toutes les 
heures. 

La prostration qui accompagne ou suit la maladie, doit être com- 
battue par Parséniate de strychnine. Chez les vieillards et les per- 
sonues três faibles, nous devons redouter la difficulté d'une compléte 
résolution de Vinflammation des voies respiratoires et prévenir cet 
accident par Vadministration de Phypophosphite de strychnine, un à 
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deux granules, toutes les deux heures, jusqu'ã ce que tout danger 
soit passé. L'apomorphine rend aussi des services dans ce cas, en 
tonifiant le poumon et facilitant expectoration, deux granules toutes 
les deux heures. 

L'anorexie qui souvent, aprês la maladie, retarde la convalescence, 
disparaitra avec la quassine associée à Varséniate de soude, un gra- 
nule de chaque, quatre à six fois par jour. 


Quel que soit le médicament imposé par la variante, nous devons 
toujours, jusqu'au début de la convalescence, Vassocier à la domi- 
nante. Ce n'est qu'à ce prix que nous retirerons un profit assuré de 
la médication symptomatique. Tous les éléments morbides doivent 
être combattus avec soin, mais VPélément palustre en particulier ne 
peut jamais se passer d'un traitement spécial. Si on néglige la véri- 
table nature de la maladie, tous les autres médicaments sont presque 
sans utilité. Nous faisons cette réflexion, afin qu'on n'oublie pas que 
la quinine est le véritable remêde de la grippe. Dans les cas graves 
et três aigus, dans lesquels on ne peut compliquer le traitement, 
nous négligerons les indications accessoires pour ne nous préoccuper. 
que de Vindication fondamentale. Dans certains cas, il sera nécessaire 


“de donner Phydro-ferro-cyanate de quinine tous les quarts d'heure, 


avec beaucoup de persévérance, et alors, malgré que le malade n'ait 
obtenu aucune rémission bien évidente des symptômes les plus 
inquiétants, nous laisserons de côté tous les autres remêdes. La grande 
difficulté clinique ne consiste pas principalement à reconnaitre les 
indications et leurs remêdes, mais à faire une sélection certaine des 
éléments qu'il est urgent de dominer de préférence. Ce n'est qu'ainsi 
qu'on fera de bonne thérapeutique. 


DomiNaNTE. —Infection miasmatique . . .... Hydro-ferro-cyanate de quinine. 

Cópialalpios a Aconitine. 

; Vomissements, nausées. . ,.. Sedlitz Chanteaud, brucine. 
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Helminthiase. 


(VERS INTESTINAUX.) 


Les vers que nous avons le plus communément à expulser de 
Véconomie, appartiennent à trois espêces : les oxyures, les lombries 
et les ténias. 

Les oxyures, dont la longueur ne dépasse pas 10 millimêtres, appa- 
raissent habituellement chez les enfants, dans le rectum, et s“étendent 
parfois, par voie extérieure, jusque dans Je vagin. Le prurit qui 
accompagne leur présence détermine des irritations nerveuses et 
provoque [onanisme. Nous devons donc les combattre et couper 
court à leur reproduction, aprês les avoir détruits, afin de les exter- 
miner complêtement. 

Comme cest une affection exclusivement locale, nous devons la 
traiter par des moyens locaux : clystéres ou suppositoires. 

Chez les enfants qui n'ont pas une indocilité insurmontable, nous 
pourrons employer la formule suivante : 


Glycérine neutre. .. 
Eau commune . 3 
Granules de sulfure de ei pº XX. 


Triturez; pour un clystêre. 


Pipe: 40 grammes. 


Si ce moyen n'est pas facile à appliquer, nous aurons recours à la 
pommade mercurielle, étalée avec le doigt sur la eugiade du rectum 
et dans les plis de Ianus. 

Les irritations nerveuses causées par le prurit anal ou vaginal, 


seront combattues par le camphre bromé, un granule toutes les deux. 


heures, pour les enfants de 1 à 2 ans. 

Les lombrics ont de 25 à 30 centimêtres de longueur, Leur présence 
vient plutôt de Vexistence des ceufs d'helminthes dans les eaux ingé- 
rêes par les enfants que des vices de Valimentation. En tous cas, il est 
hors de doute que certains enfants sont plus facilement attaqués que 
dautres; ce qui tient assurément à des differences du milieu ou se 


onde see ps 

















trouvent les ceuís, qui se multiplient plus ou moins, suivant la qualité 
des aliments. 

Le traitement des lombrics consiste à les empoisonner, afin qu'ils 
soient ensuite rejetés avec les matiêres stercorales Le moyen le plus 


- actifet presque exclusivement employé est la santonine. Dans ce cas, 


les doses doivent être massives, car il ne s'agit pas à proprement 
parler de faire de la thérapeutique, mais d'empoisonner un parasite 
qui détruit Porganisme, aux dépens et au centre duquel il vit. Nous 


- donnerons dix à quinze granules de santonine le matin et le soir, et, 


le lendemain, une dose de Sedlitz Chanteaud. On ne doit jamais conti- 
nuer Padministration de la santonine, parce qu'elle irrite Vintestin 
et peut causer ainsi quelquefois un dommage plus grand que celui des 


“vers intestinaux. 


Outre la santonine, dont Pefficacité est souvent incertaime, nous 
pouvons employer d'autres alcaloides qui, par leur action toxique sur 
les vers, donnent aussi un bon résultat, bien qu'ils ne soient pas 
classés parmi les anthelmintiques, et qui out Vavantage de pouvoir 


-etre donnés pendant quelque temps. La picrotoxine (deux à trois gra- 


nules, une fois par jour), et le sulfaté de strychnine (un à deux gra- 
hules, une ou deux fois par jour) peuvent remplacer la santonine. 

Le protoiodure dºhydrargyre peut remplacer le calomel sans désa- 
vantage, mais plutôt avec profit, parce qu'il produit moins facilement 
la stomatite (deux à trois granules, deux fois par jour). 

Les ténias ont'un traitement différent. L'arsenal dosimétrique nous 
offre la kousséine et le tannate de pelletiérine, considérés comme 
ténicides. Mais il est nécessaire de donner des doses élevées, sans 
lesquelles Peffet est nul. La dose de tannate de pelletiérine, capable 
d'endormir un ténia, est de 30 centigrammes, ce qui équivaut à la 
dose contenue dans trois cents granules. 

L'effet serait le même en prenant les quinze tubes, et le prix moins 
elevé; mais le malade se laisse arrêter par Pennui d'ouvrir tant de 
tubes. De plus, comme Vopinion générale est que les granules con- 
tiennent des substances extrêmement actives, le malade hésite et, le 
plus souvent, réduit la dose de sa propre autorité. Il vaudra done 
mieux formuler les granules en solution, à prendre d'un coup, et, 
une demi-heure aprês, on donne une cuillerée de Sedlitz Chanteaud, 
ou deux, si le malade est habituellement echauffé. Leffet paralysant 
de la pelletiérine retarde presque toujours Peffet des purgatifs; on 
préviendra ce contre-temps, en donnant deux à trois granules de 
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sulfate de strychnine, qui augmente [action ténicide de la pelletiérine 
et corrige les inconvênients de cette derniére comme ténifuge. 

La strychnine peut aussi être employée comme ténicide; on la 
donnera, deux granules, toutes les heures, jusqu'à effet dans les 
vingt-quatre heures, en Passociant à deux granules de podophyllin. 
L'effet est moins certain, mais c'est une médication qui n'est pas 
cependant à dédaigner. | 

Deux jours avant Padministration des ténicides on donnera le 
Sedlitz Chanteaud à dose laxative, et on ne nourrira le malade que 
de liquides, afin d'éviter que lagent divisé par la masse stercorale 
agisse avec moins d'énergie sur le parasite. 

Parmi les indications de la variante, nous avons celles que nous 
fournissent les coliques, et qu'on remplira par le tannate de canna- 
bine (deux granules toutes les demi-heures jusqu'à effet). On calmera 
les vomissements par le sulfate d'atropine, un granule toutes les 
heures jusqu'à effet. Le ptyalisme persistant cêdera à VPemploi de 
VPhyosciamine (un granule toutes les deux heures). Contre ['i insomnie, 
nous donnerons le croton-chloral (deux granules toutes les demi- 
heures), et contre les convulsions, le valérianate de zinc (trois gra- 
nules toutes les demi-heures). 


Rarement nous aurons à nous occuper de la variante, parce que la 
dominante suffit pour faire disparaitre tous les phénoménes reflexes 
qui cessent avec la cause de Pirritation : Sublata causa , tollitur 
efpectus. 


HELMINTHIASE.. 


Pommade mercurielle. E f 


Oxyures . .. . 0... 4 Clystéres de sulfure de calcium avec eau 
et glycérine. 
Strychnine. 
DOMINANTE. À pombrics... . . 4 Santonine. si Chanteaud. 
Picrotoxine. 4 


Tannate de pelletiérine, Sedlitz Chanteaud. 


E de Sulfate de strychnine, podophyllin, 
Coliques +... Tannale de cannabine, 
Yomissements . . . . . Sulfate d'atropine. 

E Ptyalisme. . . . cu. Hyosciamine. 

VARIA TO AULAS RR RR O POLO jr 
Convulsions. . . . «0. . Valérianate de zinc. 


Paralysies. . . 0... Sulfite de strychnine. 
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Hémicranie. 


Nous réputons incurables un certain nombre de maladies par la 
seule raison qu'elles ont résisté aux moyens inefficaces employés pour 
les combattre. Cette conclusion n'est pas logique, car Vimpuissance 
de nos efforts ne prouve pas que la maladie soit invulnérable, mais 
seulement que notre attaque était trop faible. Pour le progrês de la 
thérapeutique, il est nécessaire de distinguer celles qui ont seule- 
ment résisté aux moyens employés de celles qui ne sont réellement 
pas susceptibles d'être guéries; de maniére à encourager les expéri- 


mentateurs à ne pas abandonner la recherche de médicaments capa- 


bles de modifier avantageusement certains troubles déclarés par les 
oracles de la science au-dessus des ressources de la thérapeutique. 
Contre Vimpossible, la lutte est absurde; contre Vinconnu, tous les 
essais sont permis et méritoires. . 

Par malheur, la vogue des études anatomo- pathologiques a 
détourné, au détriment de la physiologie et de la thérapeutique, 
attention des observateurs plutôt vers les résultats irréparables que 
vers les causes premiêres des maladies et les moyens de les combattre. 
Pendant que Pétude des lésions organiques enrichissait les musées 
des piêces histologiques les plus délicates, le chapitre des pathogé- 
néses restait au même point et la thérapeutique des maladies ne 
senrichissait d'une seule formule durable; car, chose à remarquer, 
Plus on s'oceupe de Vanatomie pathologique d'une espéce morbide, 
moins on songe à en expliquer le traitement. Il ne faut pas s'en 
étonner d'ailleurs, car, lorsqu'une maladie est déclarée incurable, il 
est naturel que les esprits, soumis à Pautorité des professeurs officiels, 
s'éloignent des recherches thérapeutiques pour se donner exclusive- 
ment aux études anatomiques, eu transformant par une sorte de per- 
version la médecine humaine en une zoologie spéciale. 

Pendant un temps, les progrês médicaux étaient dus, comme les 
autres découvertes, au hasard. Les expérimentateurs prenaient pour 
guide de leurs recherches certaines relations de ressemblance, de 
forme, de couleur, de nom, etc. Les résultats étaient aussi ridicules 
qu'on pouvait les attendre de cette marche. Aujourd'hui, grâce à la 
lumiére répandue sur la physiologie par les travaux des savants, et 
aux moyens aussi précis que les alcaloides fournis par la chimie, et 


dont la pharmacodynamie nous enseigne les véritables effets, les 
recherches thérapeutiques, assises sur des bases rationelles, doivent 
par cela même conduire à des résultats aussi utiles que certains. 

La dosimétrie, éclairée par la physiologie, armée de principes chi- 
miques définis et consacrée par Vexpérimentation clinique, donne 
Pexemple de la recherche du progrês thérapeutique et la preuve qu'on 
peut le réaliser. 

Il semble qu'avec la connaissance des perturbations nosodyna- 
miques et la découverte de [action vitale des médicaments, le pro- 
blême soit réduit à sa forme la plus simple. Malheureusement, il y a 
bien des dissidents daus le bataillon des physiologistes, et on pour- 
rait écrire une étude des divergences physiologiques semblable à 
celle que M. Burggraeve a faite à propos des divergences allopa- 
thiques. 


Au milieu du labyrinthe des opinions sur la pathogénie de la 


migraine, nous chercherons d'abord le fil d'Ariane, pour arriver à la 
vérité. Nous n'aurons plus alors qu'ã nous empresser dºeffacer ce mot 
incurable écrit, par quelques pathologistes, sur la banniêre qui flotte 
au-dessus des domaines de cette maladie. 

Jaccoud affirme, à la fin de son article sur la migraine, que Part 
est impuissant à abréger la durée des soufírances de ceux qui y sont 
sujets; Littré et Robim, dans leur Dictionnaire de médecine, affirment 
qu'en général la migraine périodique résiste aux médicaments. 

Malgré notre respect pour Pautorité de ces grandes lumiêres de la 
médecine, nous ne pouvons nous empécher de trouver bien absolue 
Vassertion de Jaccoud : voyons si tout espérance nous est Ótée. 

La physiologie des maladies ne peut être bien étudiee, si elle ne se 
base pas sur une symptomatologie exacte et complête. Or, ici comme 
dans toutes les maladies nerveuses, rien n'est si difficile à trouver 
qu'une description satisfaisante des symptômes, non de ceux qui 


caractérisent la migraine, mais de ceux qui la constituent. La mobilité 


et la subjectivité de la plupart des troubles nerveux, Himpossibilité 
de les toucher, expliquent l'insuffisance des descriptions des patho- 
logistes sur la maniêre dont ils se révêlent. Ce n'est pas d'une obser- 
vation, mais de plusieurs souvent répétées, que nous pouvons tirer 
Ja certitude de connaitre parfaitement les diverses manifestations de 
ces maladies. 

C'est même pour cela que nous trouvons trois périodes distinctes 
dans Phistoire de la physiologie de la migraine. 
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Dans la premiêre, à laquelle nous pouvons donner le nom d'idéa- 
liste, on attribue la migraine à la sympathie reconnue entre le cer- 
veau et lVestomac. William Dale défend cette opinion, considérant 
ainsi une simple circonstance étiologique comme Vinterprétation 
suffisante de la genêse de la maladie. 

Clifford: Allbutt et Niemeyer pensent aussi que la migraine dépend 
simplement de troubles des viscéres abdominaux. 

Cette théorie n'explique rien de la nature de la migraine; elle nous 
apprend seulement que ces troubles peuvent précéder ou accompa- 
gner Vexplosion céphalalgique. 

D'autres auteurs fixent le point de départ des symptômes, lorsque 
la migraine se manifeste, dans divers organes, mais sans nous éclairer 
sur sa véritable nature. Tissot, Lebert et Wepfer disent qu'elle est. 
une névralgie du nerf supra-orbitaire; Piorry la localise primitive- 
ment dans Piris; Hasse, dans le trijumeau; Romberg et Calmeil, dans 
la substance cérébrale. Anstie ne fait que passer dans Vanatomie 
hypothétique, lorsquil nous assure que cette névralgie est due à 
Hirritation moléculaire atrophique des racines du trijumeau; c'est 
encore le rêgne de Phypothêse. 

Avec Bois-Reymond commence une autre période, pendant laquelle 
Vobservation plus subjective fait son apparition. Ce savant physio- 
logiste observa sur lui-même certains symptômes qui le firent 
conclure que la migraine est due à une exaltation du sympathique 
cervical. Il note en effet, dans Vaccês, que Partére temporale se 
rétrécit, le visage pálit, la pupille se dilate, le globe oculaire se 


Pétracte et, en comprimant les apophyses épineuses des vertêbres 


correspondantes à la région cilio-spinale de la moelle, provoque une 
douleur plus ou moins aiguê. Comparant ces symptômes avec les 
troubles produits chez les animaux par Vélectrisation du cordon cer- 
vical, il les trouve semblables, et conclut comme nous venons de le 
dire. 

Pour Bois-Reymond, par conségquent, la migraine est une irritation, 
c'est-à-dire un état spasmodique des organes compromis, | 

Contre cette conclusion s'éleva Mellendorf; celui-ci, en effet, en 
cherchant au fond de ceil Petat de contractilité des artéres de la 
rétine, les trouva au contraire três dilatées; ce qui, ajouté à la 
remarque que le côté douloureux de la téte est fréquemment baigné 
de sueur, et que la compression de la carotide diminue la maladie, 
lui fit conclure que la migraine, au lieu d'être une irritation, était au 
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contraire une paralysie temporaire du cordon cervical. Cette inter- 
prétation est diamétralement opposée à celle de Bois- Reymond, mais 
comme elle se fonde sur des observations indiscutables, elle doit 
être acceptée. 

Cette opposition, plus apparente que réelle, s'explique parfaite- 
ment, en remarquant que Bois-Reymond, observant sur lui-mêéme, 
le faisait difficilement dans le fort de Vaccês; les symptômes qu'il 
décrit et qu'il interprete se rapportent done au debut de la maladie; 
tandis que Meellendorf, faisant ses observations sur un autre, ne pou- 
vait au contraire assister à la premiêre phase du mal, et par consé- 
quent ses observations et les conclusions qu'il en tire se rapportent 
au fort ou au déclin de l'accês. On doit donc admettre deux phases 
distinctes dans la migraine. 

Cette opinion, qui est celle de la troisiême période (éclectique) de 
Phistoire que nous venons de rappeler en quelques traits, est soutenue 
par Jaccoud, Latham, Eulemburg, Guttman, Poincaré, etc. 

La théorie exclusiviste de la pléthore nerveuse, donnée par Leveing, 
n'explique rien et n'éclaireit rien. 

Hervez de Chégoin, en introduisant Pélément vasculaire dans Vex- 
plication de certains symptômes, fait faire un pas à la question, mais 
il a le tort de ne pas tenir compte des faits observés par Bois-Rey- 
mond. 

Poincaré est, de tous les auteurs, celui qui donne Vinterprétation 
la plus rationnelle, c'est-à-dire celle qui se rapproche le plus de notre 
maniêre de voir. Admettons donc la genêse suivante de la migraine. 

Le fluide nerveux, troublé dans sa distribution réguliére par 
“diverses circonstances (dont les plus communes sont les excês de 
table, Vinanition, la fatigue de la vue, les parfums violents, les veilles, 
les travaux intellectuels prolongés et les altérations de certaines fonc- 
tions normales), excite le sympathique cervical, produisant la téta- 
nisation des éléments contractiles qui sont sous sa dépendance. Cette 
tétanisation peut três bien être comparée à la période de frisson des 
fievres. L'irritation, arrivant jusqu'aux fibres lisses des vaisseaux, 
produit leur rétrécissement et, par suite, Vischêmie des organes 
arrosés par eux. Les troubles sensoriaux et intellectuels n'ont pas à 
ce moment d'autre origine. La semiamaurose, la difliculté de perce- 
voir les sons, la faiblesse intellectuelle trouvent, dans la pénurie san- 
guine suivie de la pénurie nerveuse, une explication plausible. La 
douleur qui accompagne ces symptômes est attribuée à la com pression 
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des filets sensitifs par la contraction des parois des vaisseaux, et 
analogue par sa genêse aux coliques utérines. 

Dans cette premiêre période, la cause de la douleur est donc une 
irritation spasmodique, ayant son siége dans [épaisseur des parois 
vasculaires. 

La durée de cette premiêre période varie beaucoup, mais en général 
elle parait être courte. A Virritation suecêde Petat contraire, suivant 
le propre de toutes les manifestations nerveuses. A Vexaltation suc- 
cêde la paralysie, à la tétanisation le relâchement, à Vischémie Ja 
congestion. En admettant Vexistence des nerfs vaso-dilatateurs nous 
pourrons dire que Pirritabilité en excês donne lieu à la paralysie des 
vaso-constrieteurs et, par suite, à la prépondérance des vaso-dilata- 
teurs, qui entrent en action dês qu'ils ne sont plus équilibrés par 
leurs antagonistes. ; 

Les phénomênes propres de cette seconde période sont analogues 
à ceux de la réaction fébrile. C'est à ce moment qu'on observe la dila- 
tation des vaisseaux rétiniens, la chaleur et la rougeur du visage, des 
oreilles et de la conjonctive; l'excrétion de la sueur, des larmes, de la 
salive, d'une urine claire et abondante et d'une grande quantité de 
bile qui, en entrant dans Pestomac, provoque des nausées et des 
vomissements. La congestion de la rétine et du labyrinthe produit 
des sensations lumineuses subjectives et lhypéresthésie auditive. Le 
cerveau hypérémié se fatigue au moindre effort intellectuel. La dou- 
leur céphalique persiste, mais en prenant un autre caractêre et une 
autre origine; ce n'est déja plus la douleur constrictive comme au 
début de laccês, mais une douleur expansive qui saffine avec les 
pulsations artérielles et doit être attribuée à la distension du filet 
péri-vasculaire des rameaux de la cinquiême paire. La durée consi- 
dérable de cette période comparée à celle de la premiêre fait supposer 
que dans chaque accês i) ya des paroxysmes, pendant lesquels la 
phase dºirritation est naturellement chaque fois moins sensible, à 
cause de V'épuisement progressif de Pirritabilité nerveuse, tandis que 
la seconde période devient, pour la même raison, plus visible à chaque 
exacerbation. 

Cette analyse physiologique nous indique clairement le traitement 
de chaque période. Quelques considérations nous serviront à mieux 
etablir la thérapeutique et confirmeront ce que nous venons de dire 
de la genêse de la migraine. 

Toute irritation dºun point éloigné de la partie qui est en danger 
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d'être malade est capable .de faire avorter Paccês par transposition 
nerveuse et dérivation sanguine. Ce pouvoir s'observe dans Pingestion 
de Valcool, du vin ou du café, ainsi que dans Papplication des révulsifs 
cutanés. Le coit dissipe de même souvent des migraines au début. 
Ces moyens sont tous antispasmodiques et concordent avec les résul- 
tats obtenus par Piorry en frictionnant les paupiêres avec une solu- 
tion concentrée- dextrait de belladone. Lorsque nous visitons le 
malade dans cette période, ce qui est rare, nous conseillerons done 
Vhyosciamine, le camphre brome, le valérianate de caféine, le ben- 
zoate d'ammoniaque, ete., à des doses d'autant plus rapprochées que 
cette période est três courte dºordinaire. 

Dans la seconde période, de paralysie, comme dans la réaction 
fébrile, nous donnerons la strychnine, comme incitant vital, Paconi- 
tine comme hyphémique, les sels de quinine comme antitypique et 
quelquefois la digitaline, lorsque la douleur est manifestement exas- 
pérée par les pulsations artérielles. Ces médicaments étant destinés à 
combattre les éléments primaires de la maladie, on peut négliger les 
autres remêdes qui sont secondaires et ne méritent pas d'être consi- 
dérés comme indication thérapeutique. | 

Comme les accês se suecêdent avec une certaine régularité, nous 
ne devons pas oublier le traitement préventif, pour en empécher le 
retour. Le diagnostic étiologique a ici une importance capitale, afin 
de pouvoir aux causes déterminantes et prédisposantes opposer les 
moyens capables de les éliminer. Si I'hémicranie est idiopathique, 


Pemploi de Phyosciamine et du valérianate de caféine combattra la | 


susceptibilité du sympathique. L'hydrothérapie et Vexercice sont 
aussi de três utiles auxiliaires. 

Un des remêdes que nous employons le plus souvent, sans pouvoir 
bien nous expliquer son mode dºaction, c'est la guaranine, qui nous a 
donnê des résultats excellents, non-seulement dans le paroxysme 
(deux granules toutes les demi-heures), mais encore dans les inter- 
valles, comme préventif de nouveaux accês (quatre granules, trois à 
quatre fois par jour). 

Ce traitement doit être continué pendant longtemps, sans être 
suspendu brusquement, mais en diminuant peu à peu les doses. 

Sous Vinfluence de la guaranine, qui agit certainement d'une 
maniêre complexe, les accês diminuent beaucoup de fréquence et 
d'intensité, et la maladie devient parfaitement supportable. 

Ces résultats prouvent que Jaccoud a manquê de prudence, en con- 
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damnant les malades à attendre patiemment le terme naturel de leurs 
souffrances. Une dame, qui était três sujette à la migraine, n'éprouve 
aucun accês pendant quarante jours, en prenant des bains de mer et 
deux granules d'hyosciamine par jour. 

Une autre dame qui avait des accês courts, mais três répétés, sou- 
vent dans la même journée, n'a plus rien ressenti aprês avoir pris 
pendant huit jours cinq granules d'aconitine avec cinq granules d'ar- 
séniate de quinine. L'hyosciamine, essayée dans ce cas pendant la 
période congestive d'un accês, parut aggraver la douleur. 

La guaranine, médicament inoffensif, a une grande efficacité contre 
cette névralgie. 

Le docteur G. F. Brizuela rapporte dans le numéro 20 de la Revista 
de medicina dosimetrica, de Madrid, le cas d'un de ses voisins qui 
souffrait, depuis vingt ans, de migraines avec accês intermittents, 
sans période fixe de répétition et dont les accês ne duraient jamais 
moins de trente heures; en prenant un granule d'aconitine et un de 
caféine tous les quarts d'heure, il parvint à réduire son accês à deux 
heures de durée, au bout desquelles il pouvait manger sans rendre 
ses aliments, comme cela lui était toujours arrivé auparavant. 

Que les malades sachent que la thérapeutique a fait des progreês et 
que c'est à Villustre auteur de la dosimétrie qu'ils doivent ces progreês. 
et bien d'autres que ses principes aideront à faire dans Pavenir. 

Que les médecins, à quelque école qu'ils appartiennent, n'oublient 
jamais cette parole si sensée d'Arago : « Celui qui aujourd'hui, en 
dehors des sciences mathématiques, prononce le mot : Impossible, 
manque de prudence. » 


HÉMICRANIE OU MIGRAINE. 
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Hémoptíysies. 


Voir Hémorrhagies broncho-pulmonaires. 


— 284 — F 


Hémorrhagies broncho-pulmonaires. Ê 
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Les pneumorrhagies ne différent des bronchorrhagies que par le 
siége anatomique, le pronostic et Pétendue. Par leur symptomatologie 
et leur thérapeutique, on peut les réunir dans le même chapitre. 

La cause fondamentale des hêmorrhagies consiste dans un manque 
d'équilibre entre la résistance des parois des vaisseaux et la pression 
intra-vasculaire. Or, comme nous ne pouvons changer en un instant 
la structure des tuniques vasculaires, nous nous bornons à influer sur 
la vitalité, en réveillant la contractilité de leurs élêéments musculaires, 
ou à diminuer la pression intra-vasculaire, en abattant Vénergie du 
courant ou en modifiant la crase du sang. L'ergotine ou la strychnine 
remplissent la premiére indication; Vaconitine la seconde; Paconitine 
et les déplétifs, la troisiême. 

Les hémorrhagies broncho-pulmonaires sont le resultat des hypé- 
rémies ou de la désorganisation des parois des vaisseaux par ulcéra- 
tion, athéromes, etc. ; 

Les hypérémies hémorrhagiques peuvent être actives ou passives. 
Les premiéres indiquent spécialement Paconitine, qui s'oppose au 
molimen hémorrhagique, c'est-à-dire à la fluxion qui se résout en 

 hémorrhagie (un granule toutes les demi-heures); les secondes récla- 

ment la digitaline pour aider le coeur à vaincre la stase, un granule 
toutes les heures, en renforçant son action par la strychnine (sulfate 
ou arséniate), un granule tous les quarts d'heure. 

Les hémorrhagies qui ont pour cause une lésion vasculaire exigent 
Pergotine en injection hypodermique (1 gramme d'eau pour 1 déci-. 
gramme, ou dix granules, d'ergotine), ou, par voie stomacale, trois 
granules, tous les quarts d'heure, jusqu'à effet hêmostatique. 

Les hémorrhagies provenant de vaisseaux volumineux cêderont 
dificilement à ce moyen, parce que ces vaisscaux sont presque 
dépourvus d'éléments contractiles; mais comme nous n'avons pas de 
moyens plus efficaces, et que nous iguorons le calibre exact des vais- 
seaux lacérés, nous ne devons jamais manquer de recourir à Pergo- 
tine dans tous les cas. 

L'eréthisme cardiaque, qui accompagae presque toujours ces hêmor- 
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rhagies, doit être calmé par la vératrine (trois granules tous les quarts 
d'heure, jusqu'à effet contro-stimulant). 

Ce moyen, quoique indirect, agit encore plus rapidement que I'er- 
gotine. Nous pouvons employer "un ou Pautre, suivant les cas; mais 
dans les plus graves et les plus urgents, nous devons toujours les 
associer. 

L'adynamie, qui précêéde ou suit Phémorrhagie, reclame Pemploi 
libéral de la strychnine (deux granules, toutes les trois heures). 

La toux, si modérée qu'elle soit, est un obstacle à la coagulation 
et à "hémostase; elle doit être calmée par la morphine administrée 
jusqu'à effet (deux granules, tous les quarts dºheure). 

La dyspnée, symptôme de Pobturation des canaux aériféres par le 


sang extravasé, sera rapidement combattue par l'émétine, jusqu'ã 


effet vomitif ou nausécux (cing granules, dissous dans une cuillerée 
d'eau, toutes les dix minutes). | 

Les caillots retenus dans les alvéoles donnent lieu tôt ou tard à une 
pneumonie circonscrite, qui se termine par suppuration ou par ulcé- 
ration, et rarement susceptible de guérir. On doit done réserver le 
pronostic, et le clinicien aura soin de se tenir en observation pour 


“intervenir avec énergie aux premiers symptômes de phlogose. Les 


défervescents, les révulsifs et, dans la période de suppuration, Viodo- 
forme avec Varséniate de quinine (deux granules de chaque, trois à 
cinq fois par jour), sont les moyens les plus utiles à employer. 


HÉMORRHAGIES BRONCHO-PULMONAIRES. 
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lodoforme, arséniate de quinine. 
Hémorrhagie cérébrale. 


Comment doit-on traiter I'hémorrhagie cérébrale? La réponse 


EUR us 


rationnelle nous parait être qu'il fauf la traiter, d'abord comme une 
hémorrhagie et, en second lieu, comme une maladie cérébrale. 

Est-ce ainsi qu'on procêde ? 

Malheureusement, non. Tout le monde oublie que Papoplexie est 
une des formes par lesquelles se manifeste Phémorrhagie cérébrale, 
de sorte que la thérapeutique, négligeant un des principaux éléments 
de la maladie, donne toujours des résultats incertains, nuls ou désas- 
treux. Comment expliquer sans cela que, dans une maladie aussi 
grave et si bien étudiée dans sa pathogênie, sa pathologie et sa symp- 
tomatologie, il n'y ait que des discordances parmi les thérapeutes, 
au point que les traitements, auxquels personne ne croit, réussissent 
plutôt par Peffet du hasard que par suite d'une application conscien- 
cieuse et réfléchie. e 

Trousseau, si occupé de trouver un antidote à chaque mal, renonce 
à indiquer un traitement aux apoplectiques, quel que soit leur état : 
montrant en cela son grand sens pratique, car Papoplexie est une 
maladie dans laquelle il n'est pas et il ne peut pas être indifférent de 
provoquer des perturbations quelconques. Et comme il reconnaissait 
que ces perturbations étaient inutiles au malade, du même coup il les 
proclamait dangereuses. 

Cest la seule maniêre de comprendre et d'expliquer pourquoi 
Trousseau, ce lutteur infatigable, s'est montré partisan de Pexpec- 
tation, croisant les bras en face d'une maladie si formidable et contre 
laquelle tout nous pousse à combattre d'une facon ou d'autre. 

Cependant, il nous semble qu'il n'est pas nécessaire de beaucoup 
chercher pour trouver le véritable chemin à suivre, pour faire ce qui 
est possible contre ce terrible accident. 

L"hémorrhagie cérébrale n'est-elle pas une hémorrhagie? N'est-ce 
pas ce qui lui donne toute sa gravité, n'est-ce pas d'une goutte de 
sang de plus ou de moins épanchée dans Vencéphale que dépend la 
vie ou la mort du malade ? 

Mais, si "hémorrhagie cérébrale est une hémorrhagie, pourquoi ne 
pas la traiter comme une hémorrhagie? Si dans une métrorrhagie, | 
une épistaxis, une hémoptysie, alors que la perte de quelques 
grammes de sang de plus ou de moins n'est point une question de vie 
ou de mort, notre plus grand souci est d'arrêter la perte sanguine, 
pourquoi n'aurions-nous pas le même souci dans l'hêmorrhagie céré- 
brale, dans laquelle la mort peut tenir à une seule goutte ou même 
à un seul globule de sang extravasé ? 
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La premiêre indication est donc d'arrêter "hémorrhagie. Comment? 
Comme on arrête les autres, avec cette certitude en plus qu'ici il n'y 
a place à aucune expérience, à aucun essai, à aucune incertitude. La 
substance la plus active, la plus hémostatique; la préparation Ja plus 
fidele et la plus súre; la voie la plus droite, la plus rapide, la plus 
libre, voilà ce qui doit guider notre choix. 

Dans une ménorrhagie, le médecin désireux de guérir vite, em- 
ploiera Pergot de seigle ou son principe actif, Pergotine. C'est en effet 
la substance qui réalise le plus rapidement Phémostasie des vaisseaux 
parenchymateux : c'est donc aussi le reméde auquel nous devons 


dP?abord nous adresser dans tons les cas d'apoplexie. Lºergot est un 


médicament três actif en réalité, mais possédant deux grands incon- 


vénients : le premier, commun à toutes les préparations végétales, 


c'est de ne jamais contenir des doses fixes de substance active, si bien 
qu'il arrivera toujours qu'en croyant administrer une dose suffisante 
pour obtenir un effet déterminé, on restera souvent en deça de cet 
effet, parce que le principe actif y est plus rare qu'on ne pensait; le 
second est Paction néfaste que [ergot exerce sur le cerveau, parce 
qu'il paralyse Vaction du systême nerveux sur tous les organes (1). 
L'ergotine, sans avoir le second inconvénient, participe encore du 
premier (2). 
“Lergotine, en effet, n'est pas un alcaloide; c'est un extrait 
sujet à varier pour la proportion de substance active qu'il con- 
tient, et pouvant en outre étre dêcomposé par les divers sucs 


“digestifs. 


Les ergotines préparées par Bonjean et par Yvon sont celles qui 


représentent le plus fidêlement cette variabilité d'action et dont Vac- 


(4) Le docteur Chevallay, dans les autopsies pratiquées sur les animaux empoisonnés 


par Vergot de seigle, a constamment trouvé un engorgement sanguin dans la tête, le 


canal rachidien, le systeme veineux, signe certain de Vaction stupéfiante de cette sub- 
stance, rangée à cause de cela par Bonjean, parmi les narcotiques, à Pégal de Popium. 

(2) L'ergot de seigle contient deux principes actifs três différents, un remêde et un 
poison. Le premier est Vergotine, possédant toutes les propriétés obstétricales et hémos- 
tatiques, et pouyant s'administrer à des doses três élevées (8 grammes, représentant 
36 à 40 grammes d'ergot), sans produire des effets toxiques; la seconde est une huile 
fixe, incolore, soluble dans Véther et insoluble dans Valcool, qui peut être parfaitement 
séparée de la premitre, et dans laquelle résident toutes les propriétés sensibles. Du 
reste, voir sur les principes de Vergot de seigle le bel article du Compendium de méde- 
cine dosimétrique, par le docteur Van Renterghem, pages 480-515. 
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tion est, par conséquent, la plus sujette à varier. Celle qui, par sa 
préparation, se rapproche le plus des alcaloides est Pergotine de 
Catillon. C'est done cette derniére que nous devons préférer. Il y a 
bien aussi "ergotinine, mais son extrême activité ne permet pas de la 
manier avec assez de facilité. 

Comment administrer Pergotine pour que son effet soit immédiat, 
instantané? La voie gastrique n'est pas súre dans ce cas, car nous 
ignorons comment, dans cet état d'anéantissement vital, s'opêre 
Pabsorption. Elle peut être réduite, dans Vétat apoplectique, à une 
simple osmoze, forcément lente. 

Aussi donnons-nous la préférence à la voie hypodermique, en injee- 
tant dans le tissu cellulaire le médicament dissous. L'effet est aussi 
rapide qu'on peut Pobtenir. 

Avec une injection d'ergotine de Catillon nous sommes assurés 
d'arrêter Phémorrhagie aussi vite que possible, en satisfaisant ainsi 
parfaitement l'indication causale. 

Mais par le fait que cette hêmorrhagie se produit dans le tissu céré- 
bral, ses effets revêtent une physionomie particuliêre et réclament un 
traitement spécial, 

L'ébranlement subi par la masse nerveuse trouble ses fonctions au 
point de suspendre la vie animale. Tous les actes vitaux, accomplis 
sous la dépendance des centres nerveux céphaliques, sont plus ou 
moins affectés, et, en transformant la crase sanguine, font sentir 
d'une façon réflexe leur altération au systême nerveux. Il est done 
urgent de rendre aux centres nerveux leur incitabilité, et de con- 
server en même temps au sang sa composition normale. La caféine 
(citrate, arséniate ou valérianate), "arséniate de strychnine, les révul- 
sifs cutanés et les dérivatifs intestinaux seront d'un utile secours dans 
cette nécessiteê. 

Nous proscrirons d'une façon absolue tous les excitants et les débi- 
litants, parce que nous avons la certitude que ces médicaments con- 
traires conduisent, ou du moins facilitent la voie à la conséquence la 
plus funeste de Papoplexie, au ramollissement cérébral., 

En nous résumant, nous formulons ainsi le traitement générique de 
Vapoplexie, par hémorrhagie cérébrale : 

Injecter dans le côté de la tête, ou Pon suppose qu'a eu lieu Pépan- 
chement lémorrhagique (observer la déviation des yeuxz, de la tête 
et de la langue), 1 gramme de solution d'ergotine de Catillon au 
dixiême. Administrer, tous les quarts d'heure, un granule d'arséniate 
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de strychnine et un granule de caféine ou de ses sels. Appliquer des 
sinapismes avec modération aux bras, aux cuisses, au tronc ou à la 
nuque. Si, au bout de trois heures, le malade n'a pas repris connais- 
sance, nouvelle injection d'ergotine et continuation des mémes gra- 
nules jusqu'à effet. Lorsque Pétat apoplectique a cessé, provoquer 
une purgation douce avec le Sedlitz Chanteaud et commencer le trai- 
tement préventif de la fiêyre qui accompagne Vencéphalite répara- 
trice, en donnant : aconitine, vératrine et hydro-ferro-cyanate de 
quinine (un granule de chaque, toutes les trois heures). 

Soutenir Paction hémostatique avec les granules d'ergotine, deux, 
toutes les trois heures. 


Alimentation légére, mais suffisante pour soutenir les forces du 
malade. Lorsque la fiêvre est déclarée, traitement défervescent aigu, 
d'aprês Pacuité de la pyrexie. 

Apreês avoir vaincu les symptômes de la fiêvre, on établira le trai- 
tement chronique des paralysies au moyen de la brucine, de la stry- 
chnine et, pour prévenir de nouvelles attaques, de Pergotine. 


HÉMORRHAGIE CÉRÉBRALE. 


DoxinanTE. . Hémorrhagic. . ..... - « Ergotine. 
Déséguilibre nerveux. . .... primo dans Une ; 
Arséniate de slrychnine., 
Clone a Sedlitz Chantegud. 
e Vératrine. 
VARIANTE. . . : 
TOUS Arari E CER Ea Aconiline. 
Hydro-ferro-cyanate de quinine. 
” Brucine 
Pala VSEE pet ho PA ; | ; 
ri a Strychnine: 


Hémorrhoides. 


Les lésions hémorrhoidaires commencent toujours par de simples 
congestions. Les hypérémies veineuses produisent par leur répétition 
la dilatation des veines, qui ya en augmentant au point de former de 
véritables varices. La congestion est due à ses causes habituelles: 
mais la dilatation Veineuse, qui caractérise à proprement parler fes 
hémorrhoides, c'est-à-dire la constitution hémorrhoidaire et les 
tumeurs de même nature, a pour cause primordiale un relâchement, 


ty 
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une atonie qui réclame l'emploi de Vergotine et de la strychnine (deux 
granules, quatre fois par jour). 

On combattra la congestion rectale primitive, ainsi que le molimen 
hémorrhagique, par Paconitine (un granule toutes les deux heures). 

Les hémorrhoides par compression de tumeurs abdominales exigent 
Ja suppression de la cause; et lorsque cette compression est déter- 
minée par la dureté et le séjour du bol fécal, il est indispensable de 
corriger la constipation par Vusage journalier du Sedlitz Chanteaud 
qui, outre sa propriété laxative, a encore pour effet d'augmenter 
Vavidité du sang pour Voxygêne et de désengorger le systéme 
veineux. 

Les douleurs plus ou moins intenses, sans siége fixe, qui précêdent 
Jes attaques hêmorrhoidaires, peuvent être calmées par la gelsêmine 
ou par Vaconitine (un granule toutes les heures, jusqu'à effet). 

La dysurie disparaitra avec quelques granules de daturine (um 
granule toutes les deux heures). Le spasme anal peut être combattu 
par le même agent ou par Vhyosciamine (un granule toutes les demi- 
heures). | 

Les rectorrhagies, rarement salutaires, et qui presque toujours 
augmentent le relachement, des veines et conduisent à Panémie, 
demandent à être combattues par Vergotine (trois granules toutes 
les heures). 

Sur les tumeurs ulcérées et gangrenées, on fera des applications 
topiques désinfectantes (vaseline 30, iode pur 1). 

Un moyen 
Veréthisme vasculaire local, c'est de donner des clystêres três chauds 


(AO à 45º). La glace, introduite dans le rectum par petits fragments, 
donne aussi de bons résultats, mais doit étre employée de préférence 
comme hémostatique dans les cas de rectorrhagies opiniátres. 

Le traitement curatif de la constitution -hémorrboidaire doit être 
três prolongé et pourra le plus souvent se résumer ainsi : 

Le matin, une dose suffisante de Sedlitz Chanteaud, dissoute dans 
une grande quantité d'eau froide. Avant les deux principaux repas, 
deux granules d'ergotine, en alternant, chaque semaine, avec le sul- 
fate de strychnine. En se couchant, deux granules d'aconitine avec 
deux granules de digitaline. S'abstenir de stimulant, se livrer à un 


exercice três actif. 
Lorsque, malgré le Sedlitz € 
surmonter la constipation, nous conseilleron 


hanteaud, on aura de la difficulté à 
s Femploi du podophyllin 


de décongestionner rapidement le rectum et de calmer 
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(trois granules tous les soirs), ou de la leptandrine (dix granules, tous 
les matins, avec le Sedlitz Chanteaud). | 

Les lésions hêmorrhoidales graves, soit à cause de la répetition 
fréquente des hémorrhagies et des inflammations qultes occasion- 
nent, soit à cause de la difficulté spasmodique ou mécanique quelles 
opposent à la défécation réguliêre, réclament les moyens chirurgi- 
caux; parmi ces derniers, un des plus efficaces et des moins dange- 
reux, est la dilatation forcée de Panus au moyen d'un spéculum, 
aprês V'anesthésie avec le chloroforme. 


HÉMORRHOIDES. 
k Congestion, +... E SD RG PUB E RN 
DonisantE. À Atonie . .... 0... soe e + + Slrychnine, 
y Compression . . lego Eros ne dama * - - Sedlitz Chanteaud. 

Pseudo-névralgies. ee: + + =. Gelsémine, 
SUE RS a O ERROR O  Dalurmes 
Spasme anal . Hyosciamine, 

VARIANTE. Congestion du rectum. . Aconitine, 
Reclorrhagies. . - . Ergotine. 


Gangrêne, ulcération. Antiseptiques. 


Hépatite interstiticlle ou cirrhose du foie. 


£ 


La selérose est précédée d'un Processus congestif nécessaire à la 
prolifération du tissus conjonctif. Lorsque Vhypertrophie est réalisée, 
nous ne pouvons rien pour opérer une transformation en arriêre. Ce 
sont des lésions définitives, des cicatrices Pathologiques qu'il nºest 
pas en notre pouvoir d'effacer. 


génique préparatoire, non seulement pendant la transfo 
Pétat hygide en Pétat Pathologique, mais encor 
la maladie elle-même, lorsque de nouvelles por 
attaquées, en créant des ageravations successiv 


interstitielle se confond par conséquent avec celui de 
du foie, que nous avons étudié plus haut en détail 
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à la fois à deux indications importantes. La premiêre contre ["hypê- 
rémie, qu'elle peut vaincre avant la provocation de nouvelles prolifé- 
rations conjonctives; en second lieu, elle est un bon cholagogue, et, 
par là même, un incitaut de la sécrétion hépatique, D'un côté, elle 
diminue la vitalité dans le tissu conjonetif; de Pautre, elle "augmente 
dans le tissu parenchymateux. Il s'établit ainsi uo équilibre aussi 
approché que possible de Veéquilibre physiologique. 


On attaquera "hypérémie sensible énergiquement, jusqu'a effet, em | 


administrant, toutes les heures, un granule d'aconitine, ou toutes les 
demi-heures, dans les cas d'excitation circulatoire générale, douleur 
et grande augmentation du volume du foie, par suite de VPafilux du 
sang dans cet organe. Mais si les hypérémies sont moins apparentes, 
si ses symptômes n'accusent pas un grand trouble circulatoire, ce n'est 
pas une raison de les négliger, car les hypérémies, quoique plus 
faibles, sont presque toujours sujettes aux plus frequentes répétitions 
et les plus insidieuses. On donnera, dans ces cas, Paconitine avec 
moderation, mais pendant longtemps (deux granules, deux à trois 
fois par jour). 

Lorsqu'on ne pourra continuer Padministration de Paconitine pen- 
dant longtemps, on alternera avec la colchicine (aux mêmes doses), 
dont les effets sont analogues, mais qui est à la fois plus cholagogue 
et moins anticongestive. 

La strychnine sera constamment employée, pour fixer la sédation 
due à Paconitine, et prévenir de nouvelles hypérémies, qui ont besoin 
pour se produire dºun excês dans Patonie vaso-motrice. 

Lattention du praticien doit se fixer presque exclusivement sur ce 
point du champ pathologique, parce que c'est le seul sur lequel il 
puisse disputer la victoire. Les professeurs de VÉcole officielle, en 
présence de Pimpuissance de leurs moyens contre les lésions orga- 
niques, se rabattent comme nous Sur Je traitement des perturbations 
dynamiques qui les précêdent : « Dans ces inflammations seléreuses, 
interstitielles, nous pouvons seulement atteindre, dit le docteur 
Dujardin-Beaumetz, Vélément congestif qui précêde Vorganisation 
conjonctive. Et ce que je dis à propos du foie, je puis le dire aussi 
bien à propos des néphrites interstitielles et des myélites seléreuses, 
dont le processus inflammatoire est le même. La prolifération des 
cellules conjonctive | 
thérapeutiques, de détruire cette organisation et de remplacer, soit 


les cellules hépatiques, soit les glomérules de Malpighi, soit les tubes 


nerveus. » 





s établie, il nous est impossible, par les moyens | 
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La prolifération conjonctive étouffe les autres éléments anato- 
miques qui concourrent à Porganisation du foie. La vascularisation 
devient insuflisante, le sang passe avec difficulté, il s“établit une con- 
gestion passive dans toutes les ramifications de la veine porte, et 
cette congestion, en empêchant Vabsorption intestinale et engour- 
dissant les mouvements de Vintestin, produit Vascite et la diarrhée 
qui, tót ou tard, accompagnent la cirrhose. á 

Contre la stase, nous chercherons à tonifier le coeur par la strych- 
nine, deux granules, quatre fois par jour, et à désengorger le systême 
nerveux, soit par Pemploi modéré des diurétiques et des purgatifs, 
soit par la diminution des liquides présentés à Tabsorption intes- 
tinale. 

Le Sedlitz Chanteaud, dissous dans un peu d'eau, remplit parfai- 
tement cette indication. 

La constipation sera combattue par le podophyllin, trois à cinq 
grantiles, tous les soirs, associé au Sedlitz Chanteaud (une cuillerée 
tous Jes matins). 

La diarrhée modérée peut être utile et réclame seulement lusage 
de la strychnine, pour fixer le bénéfice qu'en retire le malade; mais 
lorsqu'elle est excessive, elle háte la cachexie et débilite profondé- 
ment les malades. Nous arriverons à la modérer par la morphine, 
trois granules toutes les deux heures, et la pepsine, trois granules à 
chaque repas. 

Lºacholie résulte des troubles de sécrétion et d'excrétion du liquide 
biliaire. L'iridine réussit presque toujours à rétablir, quoique momen- 
tanément, le cours de la bile, trois à cinq granules, trois à quatre 


fois par jour. 


a: 


Lºascite réclame le même traitement que la stase de la veine porte, 
dont elle procêde. Nous ne pouvons prétendre qu'a enrayer son rapide 
développement, au moyen de la strychnine. Lorsque, malgré tout, 
'hydropisie abdominale menace la vie du malade, à cause de la 
dyspnée qui Paccompagne, nous pratiquerons Ja paracentêse, en pre- 
nant soin d'éviter que la ponction atteigne une des veines dilatées de 
la paroi abdominale qui compensent Vembarras de circulation de la 
veine porte, et en recommandant au malade de rester couché sur le 
côté opposé à celui de la ponction, afin que la plaie se cicatrise rapi- 
dement, sans donner lieu à des fistules et à des inflammations de la 
peau. La paracentêse doit être précédée et suivie de Padministration 
de Pergotine et du sulfate de strychnine, deux granules de chaque, 
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toutes les deux heures, pour empêcher la formatión d'un nouveau 
liquide hydropique. 

En dehors de ce cas de menace d'asphyxie, la paracentêse peut être 
essayée comme moyen curatif à cause des modifications favorables 
qu'elle apporte dans la circulation et la respiration. Mais pour cela, 
il faut des probabilités que le liquide ne se renouvellera pas rapide- 
ment, car le malade supporterait difficilement la spoliation séreuse 
entrainée par la reformation de Pascite. L'âge du malade, Pétat de 
ses forces, le développement de la circulation collatérale, le degré 
d'atrophie, telles sont les circonstances que nous devons consulter 
pour décider Popportunité de Vintervention chirurgicale. 

La dyspepsie réclame la quassine, pour stimuler la contractilité, et 
la pepsine, pour remplacer le suc gastrique altéré par Pétat congestif 
de la muqueuse. On fera un usage journalier du Sedlitz Chanteaud 
pour débarrasser le canal digestif des aliments mal élaborés. 

La cirrhose, soit par la stase de la veine porte qui facilite les enté- 
rorrhagies, soit par la dyscrasie sanguine qui détermine des hémor- 
rhagies sur certains points de ['êconomie, prêsente frêquemment ce 
grave symptôme (| hémorrhagie), que nous combattrons par Pergo- 
tine, trois granules tous les quarts d'heure. 

Si Vhépatite a pour cause [action de Pelément palustre, les hémor- 
rhagies peuvent être plus facilement arrêtées par le sulfate de quinine, 
vingt granules, trois fois par jour. 

Dans les entérorrhagies, à Pergotine nous associerons la digitaline, 
un granule toutes les heures; dans les hêmorrhagies dyscrasiques, le 
salicylate de fer hâtera Phémostase, deux granules toutes les demi- 
heures. 


HÉPATITE INTERSTITIELLE. 


DOMINANTE, Hypérémie, = sema ns Aconiline. 
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Hépatite suppurée. 


Les abcês du foie ont pour cause tantót une irritation directe 
(calcul biliaire), tantôt une irritation par des agents septiques trans- 
mise d'organes éloignés, comme le cas se présente dans les cancers de 
Vestomac, les colites ulcérées, etc. La découverte-des microbes pyogé- 
hiques (staphylococcus et streptococcus) nous engage à remplacer les 
anciennes théories métastatiques par des notions plus rationnelles et 
qui expliquent mieux les faits observês. 

La dominante des hépatites varie suivant la phase de la maladie. 
Dans la période dynamique, lorsque la paralysie vaso-motrice ouvre 
la scêne morbide, nous devons administrer la strychnine, un granule 
toutes les demi-heures, pour vaincre la paralysie, et le Sedlitz Chan- 
teaud et les cholagogues pour provoquer Vélimination des agents, 
causes de Pirritation. Le calomel, cinq granules toutes les heures, ou 
la colchicine, deux granules toutes les deux heures, administrês 
jusqu'à effet cholagogue, remplissent la seconde indication. 

Lorsque la paralysie produit "hypérémie, qui se transforme rapide- 
ment en inflammation, nous emploierons la strychnine associée à 
Paconitine, un granule de chaque, toutes les demi-heures, jusqu'ã 
rémission des symptômes, principalement du point de cóté et de la 
fiêvre. 

Les frissons du début doivent faire insister sur Parséniate de stry- 
chnine, jusqu'a Papparition de la réaction. 

La fiêvre, presque toujours intense, procêde par accês intermittents 
ou rémittents, avec exacerbations vespérales ou nocturnes. Contre les 
premiers, nous donnerons le salicylate de quinine, vingt granules, le 
soir; et contre la fiêvre rémittente, Paconitine, un granule toutes les 
heures, pendant Paccês, et Varséniate de quinine, deux granules 
toutes les heures, pendant la rêmission. 

Le point de côtê, ou douleur hépatique, s'irradie parfois jusqu'à 
Vépaule, embarrasse la respiration, gêne les mouvements du malade, 
et par Pafilux qu'il provoque, augmente Pétat inflammatoire. Nous 
devons à cause de cela le combattre soigneusement par le chlorhydrate 
de morphine, deux granules tous les quarts d'heure ; de même que la 
toux séche et impertinente, nommée toux hépatique, qui sera calmée 


de la même façon, ou par le bromhydrate de morphine, deux granules 
tous les quarts d'heure. 
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Les vomissements qui se montrent ordinairement dans les premiers 
jours, sont le résultat de Virritation réflexe, et sont arrêtés alors par 
la codéine ou le tannate de cannabine, deux granules toutes les demi- 
heures; ou bien ils sont causés par Hirritation directe, provoquée par 
la présence de la bile. Le Sedlitz Chanteaud est, dans ce dernier cas, 
préférable aux calmants. 

Lictéricie a une importance três secondaire. Dans les hépatites chro- 
niques, nous serons quelquefois obligés dºintervenir, parce que la 
durée de ce symptôme et la crainte qu'il inspire au malade, ne nous 
permet pas d'attendre qu'il disparaisse naturellement. Le calomel, 
associé à Parséniate de soude, deux granules de chaque, cinq fois par 
Jour, fait disparaitre plus rapidement Pictéricie. 

Lorsque Pexistence du pus ne peut plus être mise en doute, Vinter- 
vention chirurgicale s'impose, soit qu'on ouvre largement Ja cavité 
avec les précautions antiseptiques les plus rigoureuses, soit qu'on faci- 
lite la sortie spontanée du pus par le caustique de Vienne. L'ouver- 
ture sera suivie de lavages antiseptiques et un gros tube à drainage 
donnera un facile écoulement au pus qui se reforme. 

Soit que les abcês s'ouvrent spontanément, soit qu'on les ouyre par 
les moyens thérapeutiques, le traitement interne doit précéder et 


accompagner Pévacuation du foyer purulent. L'iodoforme avec Varsé-. 


niate de soude, un granule de chaque, toutes les deux heures, pour 
supprimer la suppuration, et Parsêniate de strychnine, deux granules 
toutes les trois heures, pour combattre Padynamie et la prostration, 
devront être administrés três réglitrement et avec persistance. 

La diarrhée colliquative et la fiévre hectique qui accompagnent les 
hépatites chroniques, laissent peu: d'espoir d'une solution favorable. 
Le sulfate de strychnine et la cotoine, deux granules, toutes les deux 
heures, associés au traitement principal, serviront, dans quelques cas, 
à acheminer le malade vers un rétablissement complet. 

Pendant tout le cours de la maladie, il convient d'employer presque 
exclusivement le régime lacté, ou, tout au moins, de s'abstenir de 
toutes les substances stimulantes. On connait en effet la relation qui 
existe entre les irritations gastro-duodénales et les inflammations 
jécorales. j 

HÉPATITE SUPPUREE. 


Paralysie vaso-motrice. . . . . . Arséniate de strychnine. 
Élimination des agents septiques . . Galomel, Sedlitz Chanteaud, 
DONA ri porennic a o SUAS 


: Aconitine, strychnine, 
mta ma bro 
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RIR DIS SON RS ro O « . Arséniate de strychninre. 

| Fitvre intermitente. 2... Salicylate de quinine. 
Fiêvre rémittente. . + +... . Aconitine, arséniate de quinine, 
Point de côté. . . . . 4... . -Ghlorhydrate de morphine. 
Toux hépatique. . . +... +. Brombydrate de morphine. 

VARIANTE. + vomissements . ....... Sedlitz Chantcaud, codéine. 

Tolenicies Sc O Ss SS  Calomelgarsêniaterdeisoude: 
Suppuration ... +. 2... . . Jodoforme, arséniate de soude: 
A dynamisi Ro RS om Do Amsêniate de; sirvchnine 
Diannheenae se US ntatelde:sirychninesicotoine; 


Hydrocéphalies. 
(APOPLEXIE SÉREUSE.,) 


L'hydropisie encéphalique peut être congénitale ou acquise. Au 
point de vue clinique, il est plus utile de diviser ces maladies en deux 
classes, chronique et aiguê, Vhydropisie congénitale pouvant alors 
être considérée comme chronique; les hydropisies acquises seules ou 
hydropisies aiguês méritent une étude spéciale. 

Les causes principales de Phydropisie encéphalique sont mécaniques 
ou dyscrasiques. Les premiêres consistent en des obstacles à la cireu- 
Jation veineuse encéphalique, pouvant exister au dedans comme au 
dehors du cerveau ; les secondes sont toutes les altérations et toutes 
les maladies qui modifient la composition hématique et déterminent 

“la transsudation séreuse. / 

Nous devons encore admettre un troisiême groupe, les causes dyna- 
miques, consistant dans une atonie ou relâchement des capillaires, et 
ce groupe est en réalité le plus important, car il peut embrasser les 
deux autres. Ni la transsudation dyscrasique, ni Phydropisie par stase 
veimeuse ne se produiraient, si le ton des vaisseaux était toujours 
suflisant pour résister à la pression intra-yasculaire. 


La dominante principale doit, par conséquent, s'attaquer toujours à 
cette lésion fôndamentale, et Vergotine et la strychnine remplissent 
parfaitement cette indication: deux granules de chaque, toutes les 
demi-heures, dans les cas aigus; trois à cing fois par jour, dans les | 
cas chroniques. ; 

Chez les enfants, nous préférons Ja brucine à la strychnine, parce 
qu'étant moins active, on peut mieux graduer son action. 
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La variante change avec les formes de Phydrocéphalie, qui se 
réduisent à trois : apoplectique, rapide, lente. | 

Dans la forme apoplectique, tantôt Pépanchement se fait subite- 
ment, tantôt il augmente assez pour produire, en três peu de temps, 
une compression considérable des centres nerveux contenus dans le 
crâne. Les symptômes sont Panéantissement des fonctions nerveuses, 
décrit sous le nom dºétat apoplectique. Le diagnostic entre Papo- 
plexie séreuse et les autres états apoplectiques offre presque toujours 
de grandes difficultês. L'ergotine, convenant aux épanchements 
séreux comme aux épanchements hémorrhagiques, doit être employée 
dans tous les cas, et nous ne pouvons compter sur son action réguliêre 
et rapide, que si nous Pemployons en injections hypodermiques. 
Lorsqu'on peut faire la diagnose différentielle, on aura recours aux 
injections hypodermiques de chlorhydrate de pilocarpine (2/100), qui 
produiront une spoliation séreuse rapide et abondante, qui peut être 
três utile, Ce résultat obtenu, on insistera sur Pergotine et la strych- 
nine pour rendre définitifs les avantages acquis. 


Dans la forme rapide, on a plus de temps pour Pintervention théra- 
peutique. Le traitement est le même, mais les alternatives d'excita- 
tion et de dépression indiquent aussi la quinine. Dans la période 
d'excitation, nous donnerons le bromhydrate, trois granules toutes 
les demi-heures ; et dans la période de dépression, le valérianate, aux 
mêémes doses. ab óçãa 


Les vertiges accompagnent souvent la forme lente de Phydrocê- 
phalie. Nous les combattrons avec la caféine qui, outre son action sur 
les fonctions cérébrales et ses propriétés dynamophores, nous sera 
utile comme diurétique, trois granules, toutes les heures, jusqu'ã 
effet. 


La paralysie générale et les sensations obtuses, conséquences de la 
compression du cerveau, seront modifites par la brucine, trois gra- 
nules, toutes les deux heures. 

Les convulsions, qui peuvent interrompre la monotonie de la forme 
lente de la maladie, doivent être traitées par le camphre bromé (deux 
granules toutes les demi-heures), associé à la brucine et au sulfate de 
strychnine (un granule, toutes les heures). 

Les traitements simplement spoliateurs doivent être abandonnés, 
parce qu'ils ne font qu'aider la maladie en augmentant Patonie vascu- 
laire. Quand il n'y aura pas d'autres recours, nous parerons à cet 
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inconvénient, en administrant les névrosthéniques d'abord et ensuite 
les purgatifs, les diurétiques, les sudorifiques, etc. 


HYDROCÉPHALIES. 
: lai Ergotine. 
DOMINANTE. — Atonie vasculaire. . Sulfite de stryclinine” 
Apoplexie súrause” Ani Sud do Pilocarpine. 
Excitation, 4 2 sd 0 2 0-4. Bromhydrate de quinine. 
E alternant avec 
v Dépression . . 2. 2.000... 0.  Valérianate de quinine. 
AVANTE MONLICASE A Rr proa o rt eia ap mo GO TEIner 
Deusa (aodcla sp als ovo ra ado Biptdnte 
ç Isi Camphre bromé. 
ON CRR | Sulfate de strychnine. 
Hydrophobie. 
(RAGE.) 


Gráce aux trayaux de Pasteur, on sait aujourd'hui que la rage est 
causée par la pullulation dans le systême nerveux d'un microbe 
spécial, qu'il a découvert et cultivê. Le traitement préventif, avant 
Pinoculation accidentelle, se trouve ainsi singuliêrement simplifié et 
les résultats obtenus nous font espérer que, d'ici peu, la rage de 
!homme sera une maladie véritablement exceptionnelle. Malheureu- 
sement les élêments manquent encore quant à la vertu préservative 
de virus atténué, inoculé aprês la morsure, et encore plus, aprês que 
Phydrophobie est déclarée. 

Le traitement dosimétrique préventif aura pour objet de s'opposer à 
la pullulation du virus et de diminuer Pimpressionnabilité nerveuse, 
de maniêre à ajourner, ou, tout au moins, à diminver la violence des 
acces, lorsque la rage se manifeste. Aprês le traitement de la mor- 
sure, suivant des rêgles connues, nous nous efforcerons d'exterminer 
les microbes qui survivent, en saturant V'organisme par le meilleur 
parasiticide que nous connaissions, le sulfure de calcium. 

L'administration aura lieu avec beaucoup de régularité et avec 
autant de persistance que sil s'agissait d'une fitvre éruptive, un à 
deux gramules, tous les quarts d'heure, en conservant le malade sous 
Hinfluence du médicament, pendant deux à quatre jours, suivant les 
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probabilités de Pinoculation, calculées d'aprês le nombre, la situation 
et la gravité des morsures. Cela fait, nous donnerons alternativement 
Patropine et la cicutine, deux granules deux fois par jour, pendant 
tout le temps nécessaire pour assurer la tranquillité complête, 

Lorsque la maladie est déclarée, la dominante sera Je sulfure de 
calcium, cing granules toutes les demi heures, pour neutraliser le 
virus disséminé dans le systême nerveux; en ajoutant Vatropine, 
un granule toutes les demi heures, jusqu'à effet physiologique, pour 
y revenir, lorsque cet effet disparait. Comme les virus altêrent les 
humeurs, par leur propre nutrition et par les modifications nutritives 
qu'ils déterminent dans Vorganisme, il est indispensable de favoriser 
leur élimination par tous les émonctoires. Nous provoquerons, dans 
ce but, des effets diurétiques et purgatifs, au moyen de doses répétées 
de Sedlitz Chanteaud, une cuillerée toutes les deux heures. 

Pendant la période de mélancolie, dês qu'on soupconne la nature de 
la maladie, la dominante entrera en action avec une vigueur d'autant 
Plus grande, que ce nºest que pendant cette phase que "administration 
peut s'en faire réguliêrement. La qualité dépressive des manifestations 
morbides, qui caractérise cette période, indique le salicylate d'ammo- 
niaque, trois granules toutes les heures, qui, outre son action 
excitante, aide aussi Vaction de la dominante. À 

La facilité avec laquelle, dans la seconde période, la moindre 
impression provoque des spasmes, êtant une des causes les plus fré- 
quentes des souffrances des malades, du passage à la troisiême période 
et même à la mort, doit nous engager à renforcer, si le cas le permet, 
Paction de Vatropine par la daturine, ou le camphre bromé, si les 
effets de Patropinisation ne nous permettent pas d'insister davantage 
sur les mydriatiques. 

On donnera Yatropine à la dose de un granule toutes les demi 
heures, jusqu'à effet physiologique; le camphre ou le croton-chloral, 
à la dose de trois granules toutes les demi heures, jusqu'à effet sédatif. 

La période paralytique, résultant de Pépuisement de la vitalitê, 
indique les incitants vitaux, ['hypophosphite de strychnine et Pacide 
phosphorique, deux granules de chaque toutes les demi heures. 

Lorsque les spasmes gutturaux ou respiratoires ne permettent pas 
Pingestion des médicaments, nous aurons recours aux injections 
hypodermiques et aux clystêres rectaúx. Le traitement que nous 
conseillons peut paraitre trop énergique; malheureusement, déjá trois 
fois nous avons eu Poccasion de: voir que la maladie ne souffre ni 
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ménagements, ni hésitations. La mort est la régle, sans exception, et 
la maladie chemine si vite que, lorsque le médecin se résout à essayer 
un traitement, parmi tous ceux qu'il a entendu prôner, il est toujours 
tard; pour un traitement quelconque, Pexpérience de Popportunité 
ne dépasse pas la période mélancolique. 


HYDROPHOBIE. 
| Élément parasitaire . . . . . . .- Sulfure de calcium. 
DomiNaNTE: 4 Excitabilité. +. ... Atropine. 
! Rétention des produits delimination. Sedlitz Chanteaud, 
Période mélancolique. . . . . . . Salicylate dammoniaque. 
Périod di Daturine. 
VARIANTE. RR ge OR Camphre bromé. 


Hypophosphite de strychnine. 


ititano PELA 0 cos a avo do pos Mhorique: 


 Hypérémie méningo-spinale. 


! 


La congestion méningo-spinale s'observe quelquefois comme état 
morbide indépendant et isolé; presque toujours elle est liée à d' autres 
lésions, principalement à la rente spinale. 

La dominante consiste dans "emploi de [aconitine qui, en plus de 
son action hypérémique, est aussi un précieux calmant des centres 
nerveux, soit directement par ses propriétés névro-sédatives, soit 
indirectement comme modérateur de la circulation. 

La congestion peut être active, supplêmentaire ou passive. 

La congestion active est produite par Paction irritante d'agents 
infectieux, comme il arrive dans la variole, par exemple. Le sulfure 
de calcium sera associé à Paconitine, pour combattre en même temps 
Velément physiopathologique et Pélément étiocratique. 

Quand la congestion a pour cause le froid, les diaphorétiques sont 
indiqués; à Vaconitine (un granule), nous associerons la pilocarpine, 
cinq granules tous les quarts d'heure, jusqu'á effet. 

Si elle est due à la chaleur,. même traitement diaphorétique et 
rafraichissement du sang par le Sedlitz Chanteaud. 

Les congestions supplémentaires, causées par la cessation des 
menstrues, disparaitront par Padministration de la vératrine, qui 
raméne en même temps le rétablissement de la fonction supprimée. 


Nous donnerons, dans ce cas, deux granules de vératrine et un d'aco- 
Nitine, toutes les demi-heures, ou toutes Jes heures, suivant Pacuité 
du cas. 

Si elles sont produites par la cessation d'un flux hémorrhoidaire 
habituel, on aura recours à Pusage journalier du Sedlitz Chanteaud et 
à la bryonine, trois granules toutes les deux heures. 

Les congestions passives, provoquées par des embarras de la cireu- 
lation veineuse, comportent des traitements plus variés. Le but qu'on 
doit surtout chercher c'est le rétablissement de la circulation réguliêre 
et Vincitation des vaisseaux médullaires, dilatés et paralysés par la 
pression excessive que leur fait subir la masse de sang qu'ils renfer- 
ment. Pour cela, nous donnerons la digitaline et le sulfate de strych- 
nine, deux granules de chaque, deux à quatre fois par jour. 

Les symptômes qui peuvent, en gênéral, rendre la médication plus 
compliquée, sont les douleurs lombaires intenses, qu'on calmera par 
lhyosciamine et la cicutine, un granule de chaque, toutes les demi- 
heures, jusqu'à effet. 

La rétention d'urine, conséquence de la torpeur de Pinnervation de 
Pappareil excréteur, réclame Vemploi de Phypophosphite de strych- 
nine, trois granules, toutes les heures ; associé parfois à la daturine, 
un granule, toutes les heures, jusqu'à effet mydriatique. 

A la paraplégie convient Pacide phosphorique, deux granules, trois 
à cing fois par jour; ou Pergotine, dans les cas plus récents, trois 
granules toutes les deux heures. 

Les bains froids, tiêdes ou chauds, seront d'utiles auxiliaires de cette 
médication. 


HYPÉRÉMIE MÉNINGO-SPINALE. 


DOMINANTE. 
Hypérémie . .... iai O AN dd Aconitine. - 


VARIANTE CAUSALE, 


Par infection . . ....... Sulfure de calcium. 
Congestion actives Parfroid. . 2. ... «+ ++ Nitrate de pilocarpine. 
Par chaleur. , .... «» « -  Aconitine, Sedlitz Chanteaud. 


Congestion 
supplémentaire 


Par cessation du cours cataménial, . — Vératrine. 
Par cessation du flux hémorrhoidaire. Sedlitz Chanteaud, bryonine. 


Par embarras de lá circulation vei- ( Digitaline. 
Congestion | 


(ANDES Quo 56 are - - | Sulfate de strychnine. 
passive. 


Par efiorts musculaires . . . . . Ergotine. 
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VARIANTE SYMPTOMATIQUE. 


Douleurs lombaires avec irradiation . . . . . . . - -Hyosciamine, cicutine. 
POR io Daturine. 
Retengian digimon ias Hypoposphite de strychnine. 
Ergotine. 


DAPaPiCEIO a Ta eia ué ode ER Acide phosphorique. 


Hyperkinésie cardiaque. 


(PALPITATIONS DE CCEUR.) 


[1 


L'exagération du nombre ou de la force des pulsations du cerur 
constitue hyperkinésie. Mais pour qu'il y ait réellement maladie, il 
faut que le malade ait conscience de ces troubles, et qu'il en soufíre. 
Elle parait tenir à un état convulsif du muscle cardiaque, qui affecte 
plus ou moins tout Vorganisme. Quelle que soit la cause des palpita- 


'tions, la lésion essentielle est une perturbation dynamique, puisque 


ces causes n'agissent pas toujours sur le coeur pour le convulsionner 
constamment, et ne se font pas sentir à tous les moments de la vie 
des malades. 

L'irritabilité du coeur, ou des centres nerveux qui Paniment, doit 
être Pobjectif du traitement, et on associe ensuite à la dominante, 
établie d'aprês ces données, la thérapeutique des autres lésions. La 
strychnine associée à Phyosciamine, un granule de chaque, trois à 
quatre fois par jour, en rétablissant Péquilibre dynamique, consti- 
tuera le plus souvent le traitement principal, suffisant dans beaucoup 
de cas. Les modifications mécaniques causées tantôt par la diminution 
et tantót par Paugmentation de pression, ont des indications spéciales: 
Dans le premier cas, nous donnerons Parséniate de fer, deux à trois 
granules, trois fois par jour, pour augmenter la quantité du liquide 


“qui circule; et Varséniate de strychnine, deux à trois granules, trois 


fois par jour, pour augmenter le ton vasculaire, afin de ramener 


ainsi à la normale la pression qui se trouve diminuée : dans le cas 


contraire, nous donnerons la digitaline et le sulfate de strychnine, 
deux granules de chaque, deux à trois fois par jour, pour équilibrer 
la force d'impulsion avec la pression vasculaire. 

Les changements dans Pinnervation consistent dans Patonie vaso- 
motrice, qui réclame Pergotine et Varséniate de strychnine, deux à 
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trois granules, trois fois par jour; et dans Virritabilité nerveuse, qui 
doit être calmée par le camphre monobromé, trois granules, trois à 
quatre fois par jour, ou par la codéine, aux mêmes doses. 

Les modifications dans la quantité et Ja qualité du sang influent 
notablement dans la production de "hyperkinésie. La chlorose, Pané- 
mie, la pléthore sont fréquemment cause de palpitations. On com- 
battra la chlorose et Tanémie par le valérianate de fer et Vacide 
arsénieux, deux granules, trois fois par jour; Vhyperkinésie par pléê- 
thore cédera à Pemploi du Sedlitz Chanteaud, de Paconitine et de la 
vératrine, deux granules, trois fois par jour. 

Les soins hygiéniques consisteront à prêserver le coeur de tout ce 
qui peut exciter son irritabilité; le thé, le café, Palcool, le coit, les 
êmotions morales, le tabac sont des causes qui concourrent beaucoup 
à Papparition des palpitations et doivent être pour cette raison soi- 
gneusement évitées. 


Dans le traitement de Phyperkinésie, nous aurons rarement à nous 
occuper des variantes symptomatiques. Les indications causales con- 
stituent généralement les éléments du traitement. Quelquefois cepen- 
dant certains symptômes peuvent donner des indications particuliêres. 
Ainsi, il peut arriver que la dyspnée soit incommode pour le malade; 
on donnera, dans ce cas, le bromhydrate de cicutine, deux granules, 
toutes les demi-heures, jusqu'à effet. 


Les lipothymies réclament Pemploi immédiat de 'acide phospho- 
rique, un granule toutes les cinq minutes. 

L'intermittence périodique qu'on remarque quelquefois dans les 
accês, indique le bromhydrate et le valérianate de quinine, trois à 
cing granules, trois fois par jour. 

Outre ces diverses indications, nous en rencontrerons quelquefois 
d'autres qu'il vaut mieux ne pas négliger. Ainsi, Phelminthiase peut 
provoquer des palpitations plus ou moins fréquentes, et "on donnera 
dans ce cas la santonine, dix granules, chaque soir. Dans les mêmes 
conditions se trouve parfois la constipation, qu'on traitera par le 
podophyllin, trois à cinq granules, chaque soir, ou par Pemploi quoti- 
dien du Sedlitz Chanteaud. Ce sont des palpitations réflexes, qui 
dépendent toujours d'une cause déjà signalée, Pirritabilité nerveuse, 
et parmi lesquelles nous pourrions en faire rentrer un grand nombre 
d'autres. Elles sont trop connues, pour que nous insistions, et nous 
nous bornerons à rappeler encore celles qui sont dues à certains 
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troubles gastriques, principalement à ceux qu'accompagnent de la 
dilatation ou de la flatulence. 


HYPERKINÉSIE. 


Modifications AR ; Hyosciamine. 
dynamigues. e Strychnine. 


Arséniate de fer. 


i iminuée . .. : i 
“ Pression d Arséniate de strychnine, 


Modifications 


mécaniques. : ( Digitaline, 
Rito auginyntce * * | Sulfate de strychnine. 
/ Atoni motrice . Ersolines 
DOMINANTE: Modifications Red ** ( Sulfate de strychnine. 
" À amph omé. 
Poor Irritabilité nerveuse, . . Camp erpóme 
Codéine. 
ATENTO Valérianate de fer. 
Modihcatina 4 aero de sede RD E DO ido arsénieux. 
du sang. Aconitine, vératrine, 
E Sedlitz Chanteaud. 
DYSPOCGE A ro gasto e TDi TEA TS pa Bromhydrate de cicutine. 
Lipothymies . .... REL EA  »  Acide phosphorique. 
BELO IC) EE pato fogo or teois a Be q a Valérianate de quinine, 
VARIANTE, Heltarntiaser Sr soda as Santonine, 
Constipation . Podophyllin. 


Sedlitz Chanteaud. 


Hypertrophice du cecur. 


L'hypertrophie du ceur est la conséquence de Pirritation nutritive 
du muscle, résultat de Vexcês de travail provoquê, tantôt par un 
obstacle à la cireulation du sang chassé par les ventricules, tantôt par 
une excitation dºorigine purement nerveuse. L'hypertrophie, en tant 
que lésion compensative, est une modification salutaire de la structure 
normale, une tendance à ramener Véguilibre physiologique par 
adaptation de Porgane à sa fonction, et doit par conséquent être 
respectée. Quelquefois cependant elle va au delá des nécessitês qu'elle 
doit remplir et cet excês est une maladie que nous devons modérer, 
non seulement parce qu'elle est une gêne inutile pour le malade, 
mais encore parce que nous devons réserver les forces prolifératives 


de Porganisme pour Pépoque plus ou moins prochaine oú nous aurons 
besoin de leur secours. 
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L'hypertrophie qui suit Vhyperkinésie doit toujours étre com- 
battue, parce qu'elle est une altération inutile, une aggravation de la 
cause qui l'a fait naitre, loin d'en être une compensation, comme dans 
les cas de lésions valvilaires. 

L'hypertrophie des éléments contractiles du caur peut être modifice 
par la vératrine, agent qui a la plus grande influence sur la nutrition 
du systême ipgues On donnera la vératrine à des doses plus ou 
moins élevées, suivant Pétat du pouls et des forces cardiaques. En 
général, on donnera deux à trois granules, trois à cing fois par jour, 
en an dês que Vétat du pouls révéle quelque effet controstimu- 
lant. 

L'excês de pression vasculaire, determinée par la congestion cépha- 
lique ou les autres congestions, sera combattu par Paconitine et le 
Sedlitz Chanteaud. L'aconitine (deux granules, trois à quatre fois 
par jour) équivaut à une saignée, et le Sedlitz, par la transsudation | 
séreuse à la superficie intestinale, diminue la pression vasculaire et 
régularise toutes les fonctions (une cuillerée à soupe tous les matins). 

Les épistaxis peuvent être utiles, en soulageant lhypérémie cépha- 
lique; mais lorsque ce moyen naturel de soustraction sanguine ne 
convient pas, on le fera cesser par Vergotine, trois granules toutes les 
demi heures, jusqu'à effet. 

Les vertiges réclament les purgatifs et le valérianate de caféine. 
Nous insisterons sur Pusage du Sedlitz Chanteaud, dont Paction peut 
être augmentée par le podophyllin, trois à cing granules tous les 
SOirs. 

La caféine se donnera aussi, avec modération, deux granules tous 
les quarts d"heure, jusqu'à effet. L'aconitine est également utile contre 
les vertiges, principalement lorsqu'ils sontaccompagnés de céphalalgie, 
un granule toutes les demi heures, jusqu'à effet. 

Le pouls dur et vibrant, dénotant une excitation de la contractilité 
cardiaque et une augmentation considérable de la pression artérielle, 
réclame le Sedlitz Chanteaud et Pémétine, deux granules toutes les 
heures, jusqu'à sédation circulatoire. 

Les palpitations se modérent avec la digitaline et 'arséniate d'anti- 
moine, deux granules de chaque, deux à trois fois par jour. 

La dyspnês, et Voppression thoracique, signes d'une congestion 
broncho-pulmonaire et d'un affaiblissement de Pappareil respiratoire, 
seront combattues par Papomorphine et le nitrate de pilocarpine, trois 
granules toutes les deux heures. 
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Enfin, lorsque tous les troubles fonctionnels seront calmés, nous 
nous efforcerons de conserver Péquilibre physiologique et d'éviter la 
fatigue du cur, en donnant tous les soirs de deux à quatre granules 
d'aconitine avec le même nombre de digitaline et d'arséniate de 
strychnine, et, le matin, une petite dose de Sedlitz Chanteaud. Nous 
pourrons par ces moyens prolonger pendant longtemps un état relati- 
vement supportable et sans grands inconvénients pour le malade. 
L'hygiêne, cela va sans dire, sera réglée de maniére à ne contrarier 
sur aucun point le traitement pharmaceutique.- 


HYPERTROPHIE DU C(EUR. 
DomiNANTEs —Hypertrophie musculaire. . .. a ANeratnmer 
[ Excês de pression vasculaire. 


a Sedlitz Chanteaud, aconitine. 
Congestion céphalique . .....5 


Bpistaxisi SUE eta Lone -  Ergoline. 
EE “4 Podopbyllin, aconitine. 
; VeNLIZ ES atas dra ie O Sbt Bed Valéri féi 
VARIANTE. “rianate de caféine. 
Pouls duretvibrant.. ... ...-Sedlilz Chanteaud, émétine, 
Palpitatron ss “+ + +» - Digitaline, arséniate d'antimoine. 
| Apomorphine. 
RD ySpneo sa SENTA DR ae 
1 


Nitrate de pilocarpine. 


Hystérie. 


* L'hystérie est le type des affections nerveuses pures, causée par une 
prédisposition spéciale au déséquilibre dynamique. Une occasion per- 
turbatrice quelconque provoque Iattaque, qui revêt mille formes, 
depuis le simple changement d'bumeur, jusqu'aux grandes convul- 
sions, les extases, etc. 

Le traitement général de Vhystérie doit done consister : 

1º A fixer Péquilibre du dynamisme vital; 

2º A supprimer les causes provocatrices. 


La premiêre indication est remplie par Pobservation d'un rigou- 
reux régime physique et moral, et par les alcaloides régulateurs des 
grands systêmes. L'aconitine, la digitaline, |hyosciamine et la 
strychnine seront données tous les jours, deux à quatre granules de 
chaque, le soir, en Commençant par la plus petite dose, et en 
augmentant graduellement de maniêre à soutenir le traitement pen- 
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dant três longtemps. De ces alcaloides nous augmenterons ou nous 
diminuerons le nombre de granules, suivant la prédominance des 
indications spéciales à chacun. S'il y a de fréquents états congestifs, 
nous insisterons sur Paconitine; le coeur est-il três excitable, nous 
donnerons la digitaline; dans les cas de faiblesse, on augmente la 
dose de strychnine; si les spasmes sont fréquents et constituent le 
trouble principal, nous donnerons sans hésiter une plus forte dose 
d'hyosciamine, pourvu, bien entendu, qu'elle soit supportée, sinon, 
elle ne ferait qu'aceroitre les troubles morbides. 

La seconde indication, supprimer les oceasions provocatrices, n'a 
pas moins d'importance. On évitera done avec le plus grand soin 
tout ce qui occasionne les attaques, non seulement les attaques 
déclarées, mais encore celles qui, par leur bénignité relative, passent 
souvent inaperçues. La constipation, une ulcération du col de Putérus, 
une digestion laborieuse, une alimentation stimulante ou peu répa- 
ratrice, un entozoaire, sont des causes fréquentes d'hystérie. 

Le traitement doit être suivi sans tiédeur et sans interruption. Il 
ne faut pas oublier qu'une attaque prédispose à de nouvelles attaques 
et que plus on réussira à les éloigner, plus on assure la guérison 
“vadicale. L'áge guérit Phystérie; "on peut arriver au même résultat ; 

mais, dans les deux cas, le temps est un élément indispensable du. 
succês. 

Pendant les attaques, le róle du médecin se réduit à peu. Aprês 
avoir placé le malade de maniére qu'il ne puisse se blesser et qu'il 
puisse remplir ses diverses fonctions sans gêne, il interviendra de la. 
façon indiquée dans tous les livres classiques, mais il n'arrivera que 
rarement à diminuer la durée de Vattaque. Jusqu'ici, de "observation 
d'un grand nombre de malades, il ressort cette conclusion qu'une 
attaque avortée ne laisse jamais les malades dans de bonnes dispo- 
sitions, et les expose, au contraire, par une compensation désastreuse 
à une série de violentes attaques. Il semble que Véconomie ait besoin 
de dépenser Vexcês de forces qui résulte du déséquilibre dynamique 
avant que Véquilibre puisse se rétablir. 

Il y a cependant des cas dans lesquels Pintervention est nécessitée, 
mais plutôt par les exigences de la famílle que par les indications de 
ja maladie. Nous donnerons alors le camphre bromé, deux granules 
toutes les demi heures, dissous dans une cuillerée d'eau froide, ou 
la pipérine aux mêémes doses. 

Quelques symptômes réclament un traitement spécial, rendu 
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presque toujours plus efficace par les moyens locaux (métallothérapie, 
êlectricitê, hydrothérapie, etc.). Cependant nous obtiendrons souvent 
par Palcaloidothérapie ce qui avait échappé à Iexothérapie. Pour 
cette raison, nous allons indiquer en quelques mots les principaux 
agents qu'on peut opposer aux divers symptômes. | 

Les contractures sont quelquefois três tenaces. Il ne faut jamais 
compter sur leur résolution spontanée. La rapidité de leur traitement 
contribue beaucoup à en assurer le succês. Nous donnerons "hyos- 
ciamine, un granule tous les quarts d'heure, jusqu'à effet, ou le 
eroton-chloral, trois granules tous les quarts d'heure. 

Aux paralysies nous opposerons Pacide phosphorique ou le phos- 
phure de zinc, deux granules, trois à quatre fois par jour. 

Lºhypéresthésie sera combattue par les stimulants locaux appliquês 
du côté opposé et par Pusage interne de la cicutine, deux granules 
toutes les heures, jusqu'à effet; Panesthésie, par le nitrate de pilocar- 
pine, cinq granules, trois à quatre fois par jour, en Passociant au 
valérianate de zine, trois granules, trois fois par jour. 


HYSTÉRIE. 


Aconitine. 
) Digitaline. 
Hyosciamine. 
Arséniate de strychnine. 
Hyosciamine. 


DOMINANTE.  Manque d'équilibre nerveux, . +... | 


(CONTACTE Re Re PET leao 


* | Croton-chloral. 
Nitrate de pilocarpine. 
Valérianate de zinc. 


Sels d'atropine. 
Ene TITO (SR ditos Acide phosphorique. 
VARIANTE. Phosphure de zinc. 
Eyperesthésies; 4 4. SEMA ds aa 


AM ESTESTOS LA apre acesa ras E NR 


Ictéricie. 


3: PE O dido A q “ 
PRE ictéricie est un symptôme commun à diverses perturbations 
morbides et qu'il faut étudier en lui-méme, car on doit le traiter spé- 
cialement, non seulement lorsqu'il fait partie d'une maladie diagnos- 


indi 
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tiquée avec précision, mais encore lorsqu'il dépend de maladies non 
reconnues ou douteuses, 

L'ictéricie peut tenir tantôt à la rétention de la bile dans les canaux 
biliaires, tantôt apparaitre sans que cette rétention existe. 

La rétention a diverses causes : Pobstruction, Vinflammation, le 
spasme et la compression. 

L'obstruction résulte presque toujours de la présence de calculs 
biliaires, qui empêchent la sortie de la bile dans Pintestin. Le-trai- 
tement de cette cause, étudiée ailleurs, consiste principalement dans 
Pemploi des cholagogues, podophyllin, cinq granules, une à deux fois 
par jour, et caux minérales convenables. 

L'inflammation diminue le calibre des canaux, et donne Jieu, en 
outre, à une obstruction à cause des exsudats muqueux qu'elle pro- 
duit, et cause ainsi Pictéricie catarrhale. Comme elle est presque tou- 
jours due à la propagation d'une gastro-duodênite, il est indispensable 
de traiter avec soin les lésions protopathiques. La diête lactée et la 
cotoine, deux granules toutes les deux heures, rempliront cette indi- 
cation. L'ictéricie catarrhale elle-même sera combattue par le calomel 
et Parsêniate de soude, deux granules toutes les deux heures. 

Lictéricie peut aussi résulter de la rétention biliaire par suite de 
spasme; c'est la forme connue sous le nom d'ictéricie nerveuse. L'hyos- 
ciamine, un granule toutes les trois heures, et les laxatifs salins 
(Sedlitz Chanteaud) rétabliront rapidement le cours de la bile. 

La rétention peut encore être causée par la compression des canaux 
excréteurs, exercêe par des tumeurs de diverse nature. Lºablation de 
la cause et Pemploi de la strychnine pour aider la tunique fibro- 
musculaire à vaincre Vobstacle, constituent le traitement le plus 
rationnel. 

Lictéricie qui se montre sans qu'il y ait rétention de la bile (ce que 
Von reconnait par la couleur biliaire des excréments, tandis que dans 
Victéricie par rétention, les matiéres sont blanches et comme argi- 
leuses) dépend soit de polycholie, c'est-à-dire d'une sécretion biliaire 
exagérée, que les canaux ne peuvent déverser entierement dans 
Vintestin, d'oú résulte la résorption, comme dans le cas de rétention ; 
soit de toxéêmie, tantôt parce que les fonctions altérées des canaux per- 
mettent une résorption anormale, tantôt parce que les globules rouges 
se détruisent, leur hêmaglobine se transformant dans le sang en 
bilirubine. 

Dans cette derniêre classe rentrent les ictéricies graves, qui semblent 
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produites par une intoxication infectiecuse de nature parasitaire. 
L'analogie des symptômes et de la marche dans cette forme avec les 
symptômes et la marche de beaucoup d'autres maladies infectieuses 
autorise cette hypothêse. On doit croire alors que les salicylates, 
surtout le salicylate de -quinine, sinon même le sulfure de calcium, 


* seront utiles dans ces cas. 


Quant à la variante, nous aurons à remplir les indications sui- 
vantes. 


La constipation sera combattue par le podophyllin, trois à cinq 
granules, deux fois par jour, et, le matin, une cuillerée de Sedlitz 
Chanteaud. 


La dyspepsie, causée par le manque de bile, qui entraine la décom- 
position plus rapide du contenu de lintestin et Vimparfaite élabora- 
tion des aliments, sera modifite par la quassine et par Pélatérine, 
trois granules avant chaque repas. 


Le prurit, qui accompagne Pictéricie et se montre parfois insup- 
portable, peut être adouci, soit en prenant à Pintérieur des granules 
de croton-chloral, deux tous les quarts d'heure, soit à Pextérieur par 
des bains d'acide acétique (un quart de litre pour quatorze litres dºeau 
tiêde). 

La diminution du nombre des pulsations, produite par Paction des 
acides biliaires, et lhypochondrie qui abat si fort les malades, trou- 
veront un excellent correctif dans Varséniate de strychnine, deux à 
trois granules, trois fois par jour. 

Les hémorrhagies réclament Vassociation de Parséniate de stry- 
chnine à Pergotine, deux granules, toutes les deux heures. 


L'ietéricie chronique a deux indications spéciales que nous ne devons 
pas laisser inaperçues. 


La premiêre consiste à inciter la contractilité de la tunique fibro- 
musculaire des voies biliaires, pour compenser V'atonie résultant de la 
dilatation des canaux par suite de Iaccumulation de la bile non 
excrétée. La seconde, c'est la nécessité de brúler la bilirubine contenue 
dans le sang, et qui est détruite par Poxygénation pulmonaire. Contre 
Vatonie, nous avons la strychnine, deux granules, quatre à cinq fois 
par jour; contre le manque d'oxygênation, nous prescrirons Vexercice, 
la gymnastique, les inhalations d'oxygêne ou aérothérapie. 


— 312 — 


ICTÉRICIE. 


Obstruction . . Cholagogues. 
Ietéricie Benzoate de lithine. 


par En fieamaton de Cotoine, diête lactée 
rétention biliaire. Calomel, arséniate de soude. 
DOMINANTE. Spasme. . . . Hyosciamine, Sedlitz Chanteaud. 
| Compression. . Strychnine. 
Ictéricie Polycholie. . .  Podophyllin, Sedlitz Ghanteaud. 
sans ) Toxémie . . . Arséniate de strychnine. 
rétention biliaire. N Infection . . . Salieylate de quinine. 


Sedlitz Chanteaud, évonymine. 


Constipation +... 0.0... À | Ne 
RAMPaTDA Podophyllia. 
fa Quassine. 
DYSPonSIGA is. astral ay coro pata Élatérine. 
VARIANTE. Prpnito id a MRS RRe to tê «e - Croton-chloral, 
Diminution du pouls +. is eo Arsériiato de sirychnine. 
Hypochondrie, . . ... ereta 
Hémorrhagies. . “+. «0 ec » + Sulfate de strychnine, ergotine. 


Rétention de bilirubine , +... ep 


Diurétiques, 


Impaludisme. 


Voir Infection paludéenne. 


Incontinence d'urine. 


L'incontinence d'urine peut venir de causes si diverses, qu'elle est 
à proprement parler un symptôme, plutôt qu'une maladie distincte. 
Cependant sa fréquence oblige tous les auteurs à en faire une étude 
séparée et à lui donner une place particuliêre dans les classifications 
nosologiques : tous indiquent, en outre, les traitements qu'ils jugent 
les plus convenables, suivant les circonstances ou elle se produit. 

La plus grande partie des cas qu'on rencontre dans la clinique 
appartient plutôt aux affections chirurgicales qu'à la médecine 
interne. Les autres cas, au contraire, réunis sous le nom d'inconti- 
nences nocturnes, ont rien à voir avec la chirurgie et relêvent 
entigrement de la thérapeutique médicale. 

C'est de ces derniers cas que nous nous oceuperons sente nina 
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sans négliger cependant de faire remarquer que, même dans les pre- 
miers, le chirurgien doit souvent se preoccuper avant tout de relever 
la vitalité des organes souffrants, s'il ne veut remplacer le mal 
existant par un mal plus grave. Les sondes à demeure constituent, 
par exemple, un danger pour le malade, car, dans ce cas, les urines 
saltérent avec une grande facilité, déposent des sels phosphatiques 
qui encrassent les sondes et peuvent servir de noyaux à de nouveaux 
caleuls, tandis que la muqueuse uréthrale et vésicale peut s'enflammer 
par le contact prolongé de corps étrangers, et amener ainsi des 
complications plus ou moins graves et gênantes. 

L'êvacuation méthodique de la vessie, substituée à [éyacuation 
naturelle, dans les cas d'incontinence par paralysie du corps de la 
vessie, est un des meilleurs moyens à employer, car on évite ainsi la 
trop grande extension de la vessie qui entraine le relâchement des 
fibres musculaires, si nécessaires cependant au fonctionnement de cet 
organe excréteur. La strychnine et Vergotine seront les médicaments 
les plus propres à combattre cette affection. Dans ces cas, comme 
dans les cas de paralysie du sphyncter, le cathétérisme est inutile, il 
ne faut compter que sur ces deux médicaments, et la guérison est une 
affaire de temps et de dose. Dans beaucoup de cas, chez des personnes 
àgées, nous avons vu la paralysie disparaitre, alors que nous ne 
comptions plus sur le retour de la contractilité vésicale, et cela rien 
quwavec emploi suflisamment prolongé des névrosthéniques. TI faut, 


“donner la strycbnine à dose constamment progressive; Pergotine, au 


contraire, sera donnée par doses intermittentes, avec des intervalles 
de repos, afin d'éviter les accidents possibles de gangrêne capillaire, 
dont parlent quelques pharmacologistes; cette gangrêne est d'ailleurs 


- peu à redouter avec les doses modérées qu'on emploie en dosimétrie. 


Dans l'incontinence nocturne on se trouvera bien, en général, 
comme traitement de la dominante, de Pemploi de la strychnine, 
parce quil nºy a jamais d'incontinence sans un certain relâchement 
du sphyneter. Il est certain néanmoins que dans beaucoup de cas ce 
nest pas ce relâchement ou cette atonie du sphyncter qui facilite 
surtout Vexpulsion inconsciente des urines. L'altération de quelques- 
uns des éléments vitaux qui concourent à Fémission normale de 


“Purine peut entrainer Pincontinence, rompant Péquilibre physio- 


logique. 
En effect, les éléments qui concourent à Pémission de Purine sont de 
plusieurs sortes : la composition chimique de Curine, son abondance, 
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Pirritabilité de la muqueuse, les nerfs qui transmettent Vimpression 
et les centres nerveux qui transforment celle-ci en sensation, le cer- 
veau qui perçoit cette sensation, la volonté qui pousse les muscles 
synergiques à se contracter, le sphyncter qui s'oppose à la sortie de 
Purine, la tunique musculaire du corps de la vessie qui surmonte 
cette résistance. Si "un quelconque de ces éléments de Pacte excré- 
teur vient à augmenter ou à diminuer, Pémission de Purine cesse 
dºêtre normale. 

Si c'est le sphyncter qui offre moins de résistance, Vurine peut 
sortir involontairement sous [action des fibres du corps de la vessie 
qui se contractent. Ces cas se guérissent facilement par la strychnine 
et par Phydrothérapie qui augmentent la tonicité du sphyneter; en 
outre, chez les enfants, on aura le soin de les faire lever au milieu de 
la nuit afin d'éviter Paccumulation de Vurine dans son réservoir 
naturel. | 

Si, au contraire, c'est le cerveau qui, plus paresseux, ne perçoit 
plus la sensation de la nécessité de vider la vessie, les moyens de le 
rendre plus attentif sont três efficaces. L'atropine et la caféine don- 
nent d'excellents résultats, administrées le soir au coucher, par doses 
croissantes et en continuant l'usage de ces deux agents pendant tout 
le temps nécessaire à la cure. Généralement deux à trois granules 
d'atropine, et quatre à six de caféine, toutes les nuits, donnés en une 
seule fois, ou répartis en plusieurs fois quand le malade se réveille, 
suffisent pour obtenir la guérison de cette infirmité qui, quoique peu 
grave, doit cependant attirer notre attention parce qu'elle peut 
amener la spermatorrhée et même T'épilepsie. 

D'autres fois le cerveau perçoit la sensation de nécessité, mais 
Penfant n'a pas assez de volonté pour vaincre Paecablement muscu- 
laire dans lequel le plonge le sommeil. Les corrections corporelles sont 
généralement peu efficaces dans ces cas, et c'est à peine si qn arrive 
par ce moyen à forcer [enfant à se réveiller plus complêtement. 

Les vésicatoires, appliquês plusieurs fois sur la région sacrée, ont 
assez de succês : mais nous croyons préférable de donner la cafeéine, 
en obligeant Penfant à vider complétement sa vessie toutes les fois 
“qu'on le fait lever.. 

D'autres fois, enfin, la sensibilité de la muqueuse vésicale est 
exaltée, soit par les propriétês plus irritantes de Purine (excês d'acide 
urique), soit par Virritation venant des organes voisins'(ascarides, 
indigestions, etc.); dans ces cas, de petites quantités d'urine impres- 
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sionnent aussi vivement la vessie que de grandes quantités dans Pétat 
normal et, comme conséquence, la sensibilité du cerveau s émousse 
par la fréquente répétition de la même impression. La cicutine et le 
camphre bromé, trois à six granules par jour; la santonine et le calo- 
mel, cing à huit.granules deux fois par jour; le benzoate de soude et 
Vasparagine, six granules par jour; le Sedlitz Chanteaud; la pepsine 
et le fer, deux granules à chaque repas, correspondront aux diverses 
indications causales. 


A INCONTINENCE D'URINE. 


4º Par ouverture forcée du sphyncter et des voies d'excrétion (incontinence par 
régurgitation), 


Évacuation méthodique de Vurine par: les 
moyens chirurgicaux. Strychnine. 

Hypertrophie de la prostate + . . ... Ibid. Ergotine et quinine, 

Obstacles de Purêthre. . +... « » Intervention chirurgicale. 


Paralysie du corps dejlaivessien 


2º Par ouverture permanente du sphyncter (incontinence véritable). 


Paralysie du sphyncter . +... - - Hypophosphite de strychnine, Faradisation. 
Lésions organiques du col de la prostate . Décubitus dorsal. Traitement de la cause. 
CONS CENSO ora o pe ba ni 


dº Par ouverture intermittente du sphyncter (incontinence essentielle, nocturne ou 


infantile). 
Atonie du sphyncter . . +... . « . Hypophosphite de strychnine. Hydrothérapie. 
Morpenticerebrale ne Atropine, hyosciamine, daturine, caféine. 
Torpeur de la volonté. . . . .. . . . Moyens moraux et préventifs. Caféine. 


Augmentation ( Excês d'acide urique . . Benzoate de lithine. 
de Pirritabilité é Ascarides dans le rectum. Santonine, calomel. 
de la vessie par | Altération de la digestion.  Lactate de fer, pepsine, Sedlitz, etc. 


Indigestion. 


Le défaut de digestion des aliments ingérés provient, soit de leur 
trop grande quantité, soit de Pabsence accidentelle du suc gastrique, 
soit de la suspension des mouvements péristaltiques de Vestomac. 

Lorsque la quantité d'aliments ou de boisson est trop grande, les 
deux autres conditions de Vapepsie se réalisent : car, d'un côté, la 
quantité habituelle de suc gastrique n'est pas suffisante pour opérer la 
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chymification des aliments, tandis que, d'un autre côté, la dilatation 
mécanique de Pestomac affaiblit VPénergie de sa contractilité muscu- 
laire et produit une paralysie passagere par distension et épuisement. 

Les moyens à employer sont différents, suivant les cas, Si Vindi- 
gestion est produite par excês d'aliments peptonisables, nous don- 
nerons la pepsine, trois granules toutes les demi heures; si ce sont 
des aliments féculents qui sont en excês, nous donnerons la diastase, 
aux mêmes doses. L'atonie gastrique, qui accompagne toujours cette 
forme, réclame "administration de la quassine, deux granules tous les 
quarts dºheure. 

Si Pindigestion est causée par un phénomêne d'inhibition, à la suite 
d'un acte vénérien, de commotions violentes, etc., nous donnerons le 
sulfate de strychnine, un granule tous les quarts dºheure, et des 
aliments nourrissants par petites quantitês (bon bouillon). 

Contre la céphalalgie intense qui accompagne fréquemment Pindi- 
gestion, nous donnerons la caféine, un granule toutes les demi heures. 
Lorsque la circulation encéphalique se trouve affectée, il est urgent 
dadministrer Vapomorphine, en injection hypodermique, pour pro- 
voquer le vomissement, si on n'a pas réussi à produire le même effet 
par d'autres moyens réllexes (titillation de la luette, doigt introduit 
dans la gorge). 

A la fin de Pindigestion, nous devons administrer le Sedlitz Chan- 
teaud, pour débarrasser le canal digestif des résidus alimentaires et 
combattre ['état saburral qui suit ces embarras digestifs ; etla quassine, 
deux granules avant chaque repas, pour rendre à Vestomac son 
énergie, abattue par Vexcês de travail. 


INDIGESTION. 
ATOnIegaSirique SEE et io oro o DMs o o sa OD TAS SIDE: 
DOMINANTE . PRE | Pepsine. 
pepsie . .. ne arca Deh  nD io Tip o ol oe cla RR | Diastase, 
Céphalalgie. . ... EDER acata ghrs DS Ra e Caféine. : 
VARIANTE. Etat apoplectiforme: :, «0a je) eua Said Vomitifs. + 
Langue sabimrale is srs oo DRE “Sedlitz Chanteaud. 


Infection palustre. 


Il est hors de doute que lintoxication miasmatique résulte de la 
présence dans Porganisme d'un poison produit dans les lieux maréca- 
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geux ct autres, ou s'opére sur une large échelle la décomposition de 
substances végétales. ; e) 

L'agent toxique est nécessairement un étre vivant, car la régularité 
de la périodicité des accês ne peut s'expliquer si on ne reconuait pas 
à leur agent une nature vivante. Les perturbations dynamiques, que 
cet agent produit d'abord et le plus constamment, se rapportent au 
systême vaso-moteur, comme le démontrent la contraction de la circu- 
lation périphérique et la congestion splénique. Comme dominante 
causale, nous opposerons à infection la quinine, que ['expérience a 
démontré être le plus prompt et le plus efficace de tous les agents pro- 
posés contre "impaludisme; comme dominante vitale, nous donnerons 
la strychnine, dont les propriêtés excito-motrices sont suffisamment 
connues. 

Les hautes doses de quinine sont, en général, inutiles et même dan- 
gereuses. Généralement, il suflira quelques granules d'hydro-ferro- 
cyanate de quinine (trois à six, toutes les heures) associês à Parséniate 
de strychnine (un granule toutes les heures) pour couper rapidement la 
périodicité des accês. Nous pourrons remplacer l'hydro-ferro-cyanate 
par un autre sel de quinine, suivant les indications. Dans les 
névralgies, c'est le bromhydrate qui conviendra le mieux; dans les 
spasmes, le valérianate; dans les rhumatismes, le salicylate, trois à 
cing granules par heure. 

Lorsque nous recherchons une médication encore plus active, sans 
augmenter les doses de quinine, nous ajouterons Pacide arsénieux, six 
à huit granules par jour. E 

Lorsque les voies digestives se trouvent en mauvais état, avec 
langue saburrale, constipation, ete., on commencera le traitement par 
un vomitif, sans quoi on ue peut compter avec certitude sur Pabsorp- 
tion des médicaments. Pour obtenir Veffet yomitif, on donnera, aux 
adultes, Vémétique, trois granules, toutes les dix minutes, et, aux 
enfants, Pémétine, aux mêmes doses, en ayant soin de dissoudre les 
granules dans deux cuillerées d'eau, pour que Veffet soit plus prompt. 

Dans le cas de gastricisme moins prononcé, administration du 
Sedlitz Chanteaud suffira (une grande cuillerée, dissoute dans de eau 
sucrée, ou dans une infusion amére). ) 

Pendant le frisson, nous donnerons Vacide phosphorique, ou Phy- 
pophosphite de strychnine, un granule toutes les demi-heures, jusqu'à 
réaction; moins cette période se prolonge, plus bénigne sera la 
maladie et plus facile sa guérison. 
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Dans la période de chaleur, nous modérerons la fiêvre par Paconi- 
tine, un granule toutes les demi-heures, jusqu'à Papparition de la 
sueur. 

Dans la période de sueur, nous reviendrons à la strychnine et nous 


commencerons le traitement antipériodique par la quinine et Pacide 
arsénieux. 


La céphalalgie, parfois três intense, et qui est presque toujours 
aggravée par les fortes doses de quinine, et qui est cause en outre 
d'une insomnie qui fatigue beaucoup et abat les malades, sera com- 
battue par Parséniate de caféine, deux granules toutes les heures. 


Sil y a de Vanorexie, même pendant Papyrexie, nous donnerons 
la quassine, trois granules avant chaque repas. L'appétit ne doit pas 
être négligé, même lorsque Pétat de la langue semble contre-indiquer 
une alimentation solide. 

La répétition des aceês fébriles et la destruction des globules rouges 
par le poison palustre produisent rapidement une hypoglobulie qui 
réclame Vemploi de Varséniate de fer, un à dix granules par jour. 

Les hémorrhagies seront traitées par Vergotine et le sulfate de 
quinine, trois granules de chaque tous les quarts d'heure. 


Dans les fiévres pernicieuses, la quinine est encore le grand reméde; 
mais comme le temps est précieux et que dans beaucoup de cas, pen- 
dant Vaccês, Pabsorption gastro-intestinale n'est pas certaine, nous 
donnerons la quinine (lactate ou bromhydrate) en injection hypoder- 
mique. o é 

La fiêvre rémittente a le même traitement que la fiêvre intermit- 
tente, mais moins aigu, parce que sa marche est plus lente. Nous 
donnons, tous les jours, huit à dix granules de strychnine (un, toutes 
les heures), avec trente ou quarante granules d'hydro-ferro-cyanate 
de quinine, de sulfate ou de salicylate de quinine. Ê 


Les fiévres larvées se traitent de même, dês qu'on reconnait leur 
véritable nature: Il ne faut pas perdre de vue que c'est la périodicité 
des accês, plus fréquents de minuit à midi, qui nous met le plus sou- 
vent sur la voie de cette découverte. L'efficacitê du traitement lêve 
tous les doutes. 


INFECTION PALUSTRE. 


| Miasme palustre. . . + .« - « Quinine, acide arsénieux. 


ANT : ; i 
DOMINANTE, Paralysie vaso-motrice . . .« « Strychnine. 
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| Frissons. . cc ce e. « - Arséniate de strychnine. 
Céphalalgie. . . cc... « .  Arséniate de caféine. 
| AMON NIGER oa o QUASSINC: 
VARIANTE, Gastricisme. . =... « - - Sedlitz Chanteaud. Pine: émétine. 
* Hyperthermie. +... .. - Aconitine. 
Am EMIGR cr poeira nat o AnsóniaLedeifers 
| Hémorrhagie. « ecc. Ergotine, sulfate de quinine. 


Infection purulente., 


Voir Fiore traumatique. 


Infiltration laryngée. 


(EDEME DE LA GLOTTE.) 


Infiltration laryngée et ccdême de la glotte ne peuvent pas être 
synonymes, parce que la glotte n'est pas le larynx, et que toutes les 
infiltrations ne sont pas séreuses. Cliniquement, cependant, on doit 
étudier ces infiltrations en bloc, parce que les symptômes sont les 
mêmes et que le traitement diffêre peu. 

L'inflammation sous-muqueuse du larynx, la chondrite, la péri- 
chondrite, etc., donnent lieu à des exsudats séro-purulents qui engor- 
gent les diverses parties du larynx, en produisant des symptômes 
identiques à Pengorgement séreux déterminé par des maladies géné- 
rales ou voisines de la région afiectée. 

Si Pinfiltration séro-purulente peut se traiter par Viodoforme et 
Parséniate de soude (deux granules de chaque, trois à quatre fois par 
jour) comme aussi par les révulsifs et les applications topiques, il n'en 
est pas de même de [infiltration séreuse, presque toujours causée par 
des maladies générales graves et qu'il a nécessaire de guérir d' abono 
pour que lcedême disparaisse. 

La douleur est parfois três vive et met obstacle naturellement. aux 
mouvements de déglutition. Le sel de Grégory, la cocaine et le brom- 
hydrate de morphine, deux granules, tous les quarts d'heure, jusqu'à 
effet, parviendront à la calmer. 

La toux est généralement peu importante. Dans Je cas contraire, 
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on aura recours au sel de Grégory ou au bromhydrate de morphine, 
deux granules, tous les quarts d”heure, jusqu'à cffet calmant. 

La dyspnée, en plus des révulsifs et des applications topiques qu'elle 
indique, sera modifice par Vatropine associée au sulfate de strychnine, 
un granule d'atropine, toutes les demi-heures, avec deux granules 
de strychnine, jusqu'à effet. 

Lorsque la dyspnée croit au point de menacer la vie du malade, on 
n'hésitera pas à pratiquer la trachéotomie, unique recours et souvent 
moyen de salut dans ces cas extrêmes. 


INFILTRATION LARYNGÉE. 


( Iodofurme, arséniate de 


Infiltration séro-purulente . . 2... : 
DOMINANTE. p ] soude, révulsifs. 
Infiltration hydropique . . cc... « » —Traitement de la cause. 
DQuleuni cos ese ro o aos sis s aa NS ati Cocaine, morphine. 
| MOU AR camas er TO cio ra cr RR EAR - Sel de Grégory. 
VARIANTE. Í i 
| DIBD LEO 6, at SS al per D a pateçO 6 o LS o» | Alropine;, 
AS DIM AR op ao, ana OE Trachéotomie. 


Mystes hydatiques du foice. 


Des ceufs du ténia echinococcus naissent les cysticerques, qui se 
logent dans divers organes, mais principalement dans le foie, ou ils 
se multiplient, en formant des kystes plus ou moins volumineux, 
parfois énormes; ces kystes engendrent des troubles variés et causent 
fréquemment la mort du malade, soit en s'ouvrant dans des organes 
importants, soit par Pinfection putride ou purulente qu'ils déter- 
minent, soit enfin par la cachexie qui suit les désordres hêmatopoié- 
tiques, inséparables des altérations fonetionnelles du foie. ' 

Comme prophylaxie, on recommande de ne pas boire des eaux de 
riviêre ni de celles qui peuvent avoir arrosé des prairies dans les- 
quelles des animaux, possesseurs de ténias, laissent leurs déjections. 
Leau bouillie est exempte de tout danger. 

Comme traitement, intervention chirurgicale est presque toujours 
indispensable, soit qu'on ait recours aux ponctions aspiratrices, soit 
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à de larges ouvertures avec injections consécutives dhydrate de 
chloral (au centiême), soit à Pélectrolyse. Mais, quel que soit le pro- 
cédé curatif, on doit d'abord faire un traitement médical préventif 
pour essayer la résorption de la tumeur, et, lorsque ce cas ne se pré- 
sente pas, pour diminuer du moins les chances d'une longue suppura- 
tion, écueil de toutes ces opérations. 

Nous donnerons en premier lieu Piodoforme, à doses êlevées et 
prolongées, quatre à huit granules, trois fois par jour. Si nous recon- 
haissons Pinefficacité de ce moyen, nous procéderons à Popération, en 
ouvrant le kyste avec un large trocart et vidant complêtement la 
cavité. Injections fréquentes avec une sonde et un tube de drainage. 
Lºintervention chirurgicale sera entourée de toutes les précautions 
antiseptiques recommandées par Lister. 

Dês que 'opération est résolue, on fera subir au malade un traj- 
tement tonique et antipyogénique : Piodoforme et Parséniate de 
soude, deux granules de chaque,trois à quatre fois par jour, et Jarsé- 
niate de strychnine, deux à trois granules à chaque repas, doivent 
être donnés réguliêrement, avant et aprês 'opération. 

Si la fiêvre survient, nous donnerons les défervescents, aconitine et 
arséniate de quinine, un granule de chaque, toutes les demi heures, 
Jusqu'à défervescence. | 

Pour les autres indications du traitement des kystes hydatiques, 
on peut s'adresser à tous les livres classiques de thérapeutique. 


paes L | 


Laryngite catarrhale aigué. 


ES 
(LARYNGITE STRIDULEUSE, PSEUDO-CROUP.) 


L'inflammation aigué du larynx, due à des causes soit internes, 
soit externes, doit être combattue par Paconitine, qui n'est pas 
seulement VPagent antiphlogistique par excellence, mais encore, a le 
mérite de satisfaire Presque toujours à Vindication causale, parce que 
la plupart des laryngites aiguês ont pour cause la suppression de la - 
transpiration, que Paconitine rétablit en quelques granules. On doit 
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donc la préférer dans tous les cas franchement aigus, et la donner, un 
granule, toutes les demi heures, jusqu'à effet sédatif ou diaphorétique. 

Les laryngites subaiguês, dans lesquelles la douleur est nulle et la 
fiêvre três modérée, nº'exigent pas des doses aussi rapprochées : un 
granule toutes les deux heures. 

On combattra de même la fiêvre, en insistant sur Vaconitine, jus- 
qu'à ce qu'on ait obtenu Veffet défervescent. 

La fiêvre abattue, nous combattrons spécialement les symptômes : 
toux et raucité de la voix, au moyen des principes actifs de Popium et 
de Viodoforme, un granule de chaque, tous les quarts d'heure, 
jusqu'à effet calmant. On donnera la préférence à la codéine pour les 
petits enfants ; au sel de Gregory, pour Ja tous modérée des adultes, 
et à 'iodhydrate de morphine, dans le cas de toux répétée et fatigante. 

L'iodoforme, que nous conseillons contre la raucité, déplait souvent 
aux malades difficiles. Nous employons dans ce cas Pacide benzoique, 
deux granules, toutes les heures. Tous ces granules doivent être 
mãchés et dissous dans la salive, avant d'être avalés, afin d'utiliser 
d'abord leur action locale. 

Les exsudats muqueux qui adhêrent aux cordes vocales sont par- 
fois la cause, surtout chez les enfants, de suffocation par Pobstacle 
mécanique qu'ils opposent à Ventrée de Pair. L'émétine, dans les cas 
les plus graves, trois granules dissous dans une cuillerée d'eau tiêde, 
toutes les dix minutes, jusqu'à effet vomitif, déloge les exsudats et 
rétablit la facilité de Dinspiration. Lorsqu'on peut attendre, il est 
inutile de provoquer les vomissements; nous préférons alors Paction 
plus lente mais aussi efficace, du sulfure de calcium, deux granules 
toutes les heures, pour aider la désagrégation des exsudats et hater 
Ja résolution inflammatoire. 

La présence des exsudats ou Pirritabilité excessive du larynx, pro- 
duit, principalement chez les enfants, une autre espêce de dyspnée, 
causée par le spasme de la glotte. Cette modalité symptomatique vaut 
à la maladie le nom de laryngite striduleuse ou pseudo-croup. L'hyos- 
ciamine, un granule toutes les heures (la moitié chez les enfants au- 
dessous de six ans), ou le sulfure de calcium, deux granules toutes les 
demi-heures, ont promptement raison de cet êtat, quelquefois grave 
et toujours douloureux. | e 

La céphalalgie qui se montre dans les premiers jours de la maladie 
peut, si elle devient grave, être calmée par la caféine, deux granules 
toutes les heures, ou le camphre bromé, trois granules toutes les 


heures. 
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La douleur du larynx, surtout si le malade sait s'abstenir de parler, 
ne donne presque jamais lieu à un traitement thérapeutique : dans le 
cas contraire, donner la codéine, dissoute dans la bouche, trois gra- 
nules toutes les demi-heures, jusqu'à effet anodin. 

La laryngite spasmodique affecte quelquefois un redoublement 
manifestement intermittent. Le bromhydrate de quinine, seul ou 
associé à ['hyosciamine, arrêtera la périodicité, trois granules de qui- 
nine et un d'hyosciamine, toutes les trois heures. 

Pour les inflammations du larynx, la facilité des récidives croit 
avec leur fréquence. Pour combattre cette susceptibilité aux impres- 
sions de froid, nous donnerons pendant longtemps Parséniate de 
strychnine et le sulfure de calcium, deux granules de chaque, trois 
fois par jour. : 

Lºhydrothérapie et les vêtements légers, en aguerrissant la peau 
contre les impressions extérieures, sont des adjuvants précieux du 
traitement préventif interne, 


LARYNGITE AIGUÊ. 


Dominante. — Élément inflammatoire . . .... - « Aconitine. 

: Mouse ss o E Codéine, sel de Gregory. 
Raucité de la voix. . . . . .. +. Todoforme, acide benzoique. 
Dyspnée mécanique . ....... - Émeétine, sulfure de calcium. 
Dyspnée spasmodique . ....... Hyosciamine., 

TENTE Céphalalgie DRA pede E STE LOTE de alinea 
MENDES 4 AGA e a A NR IEP Aconitine, 
Doulcunia ERREI E ROME SS Codéine. ; 
Inte nmitten cos a RR «  Bromhydrate de quinine, 


Prédisposition catarrhale. . . ..,.. | dn ERR 
sullure de calcium. 


Laryngites chroniques. 


Lºinflammation chronique du larynx, soit simple, soit constitution- 
nelle, peut exister avec ou sans ulcérations, Celles-ci sont cependant 
la conséquence habituelle de la durée de la maladie, et, quand elles 
existent, on doit toujours les traiter topiquement, sans préjudice des 
moyens internes destinés à combattre leur cause. 

Le traitement local consiste en cautérisations et pulvérisations 
d'eaux sulfureuses, ou d'eau ct de liqueur de goudron (parties égales) 
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Le traitement interne comprend la dominante et la variante, la pre- 
miêre étant la plus importante et la plus efficace. La laryngite pure- 
ment catarrhale sera combattue par le sulfure de calcium et hélénine, 
deux granules de chaque, trois à cinq fois par jour. Les révulsifs, Phy- 
drothérapie et la climatothérapie peuvent être d'un grand secours. 

Les laryngites qui dépendent d?une maladie générale ont un trai- 
tement correspondant à la maladie dont elles sont une manifestation. 

Les laryngites de la premiêre période de la syphilis seront traitées 
par le protoiodure de mercure, deux à cinq granules, trois fois par 
jour, ou par le biiodure, deux à trois granules, trois fois par jour. 

Les laryngites de la période secondaire réclament en outre Piodo- 
forme, trois à cinq granules, trois fois par jour, et, sur les ulcérations, 
des applications de la liqueur de Van Swieten. : 

Celles de la période tertiaire résultent presque toujours de gommes 
suppurées et réclament Piodoforme avec Varséniate de soude, deux à 
trois granules de chaque, trois fois par jour. 

La tuberculose laryngée et la laryngite des tuberculeux seront aussi 
heureusement modifices par Piodoforme, trois granules toutes les trois 
heures, associé aux arséniates de soude ou de fer, deux granules, trois 
à quatre fois par jour. Em 
' La laryngite produite par Véruption des pustules varioliques se 
trouve bien du sulfure de calcium à doses répétées, un à trois granules 
toutes les demi-heures; cet agent a en outre Vavantage dPattênuer la 
maladie infectieuse. 

La laryngite qui se montre dans la fiêvre typhoide et dans le typhus 
exanthêmatique, sera traitée de la même maniêre, en ajoutant le sali- 
cylate d'ammoniaque, deux granules toutes les heures. e po 

“La dysphonie réclamera rarement un traitement spécial. L'acide 
tannique, dissous dans la bouche, modifiera la vitalite de Vorgane par 
son action astringente et pourra de la sorte être três utile, deux gra- 
nules quatre fois par jour. | 

La toux, quand elle devient gênante, et la douleur, qui peuvent 
devenir nuisibles aux malades à cause de leurs irradiations et de leur 
fréquence, seront modifites par le bromhydrate de morphine, deux 
granules tous les quarts d'heure, jusqu'ã effet. a: 

La dyspnée résulte de plusieurs causes, dont la principale su la 
sténose du larynx, par suite du developpement des lésions et Paccu- 
mulation des exsudats. L'êmétine, à dose vomitive (trois à cinq gra- 
nules, toutes les dix minutes, jusqu'à effet), suívie du sulfate de stry- 
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chnine (deux granules toutes les heures), est le meilleur moyen de 
mettre fin à cette suffocation. . ' 

Enfin, lorsque la suppuration succêde à la chondrite et à la péri- 
chondrite, nous administrerons "iodoforme avec Parséniate de soude, 
deux granules de chaque, trois à quatre fois par jour. 

Tous ces traitements doivent être longtemps continués et accom- 
pagnés des soins hygiéniques convenables. 


LARYNGITES CARONIQUES. 


Elément catarrhal +... .... - Hélénine, sulfure de calcium. 
syphilitique . . Iodoforme, mercure. 
DOMINANTE. : Ê tuberculeux . . | Iodoforme, arséniate de soude. 
Elément infectieux Ee ã ; 
variolique. . . ) Sulfure de calcium, salicylate 
typhique .. | d'ammoniaque. 
Dysphonigiaar age E o ad « - Acide tannique. 
vamu, À poutews ] 0] ] 0] | Bromhyárte de morphi. 
DySPn Gears MA SEE SS DS - - Emétine, sulfate de strychnine. 
APR SUD DUNAViO no ro Rs ca o « e «  Iodoforme, arséniate de soude. 


Laryngite striduleuse. 


4! 


Voir Laryngite catarrhale aque. 


Lésions valvulaires du ceur. 


Rien ne prouve mieux que cette classe de maladies la nécessité pour 


la véritable thérapeutique de s'adresser seulement à la vitalité. Lors- 


que les lésions des orifices cardiaques existent, la thérapeutique est 
complêtement désarmée pour les modifier. Elle intervient cependant 
et a le devoir d'intervenir, mais d'une façon purement dynamique ; 
elle agit sur le fonctionnement du muscle cardiaque, le modére ou 
Vexcite, suivant les nécessités des cas et les phases de la maladie, 
compensant ainsi indirectement au moyen de Part les troubles apportés 
par des lésions organiques évidemment irremédiables. Combien d'en- 
docardites deviennent chroniques aprês être passées par une phase 
plus ou moins aiguê, et auraient pu disparaitre sans laisser de traces, 
si on s'était oceupé de juguler leurs phênomênes morbides du début ! 
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C'est avec peine que nous voyons laisser passer le temps d'une 
intervention opportune, et réserver pour les derniêres périodes de la 
maladie des moyens qui, pour si actifs qu'ils soient, ne peuvent plus 
donner alors que des résultats éphémêres et insuffisants. 

La lésion organique des orifices (que nous ne spécifierons pas autre- 
ment, car les indications thérapeutiques sont les mêmes, qu'il s'agisse 
d'une sténose ou d'une insuffisance, que "'obstacle à la circulation se 
présente dans l'une ou Pautre cavité ou au point de communication du 
coeur avec les gros vaisseaux) demande à être étudiée dans chacune 
des phases morbides quelle détermine dans le muscle cardiaque. 

La résistance que le coeur éprouve pour lancer le sang dans Varbre 
circulatoire, Voblige à des efforts trop grands pour Péquilibre organo- 
fonctionnel; la répétition de ces contractions exagérées amêne peu à 
peu Phypertrophie musculaire. Les éléments de contraction, pour 
équilibrer cette résistance, se dêveloppent à [excês : la compensation 
s'établit au prix d'une nouvelle lésion, qui corrige la premiere. 

Dans les cas de grossesse, l'obstacle disparaissant avec la délivrance, 
Phypertrophie cesse également, et le muscle cardiaque reprend sa 
structure et sa force primitives. 

Une exagération de dynamisme produit une lésion de structure, 
qui disparait quand le travail diminue. On ne saurait trouver 
d'exemple plus clair du processus suivant lequel s'établissent les 
maladies chroniques, ni d'indication plus évidente de la marche à 
suivre pour les guérir : provoquer des modifications vitales. 

Comme Phypertrophie est limitée, si la résistance continue, "organe 
se fatigue, la nutrition musculaire se pervertit : c'est la dégénéres- 
cence granulo-graisseuse. 

Lº'énergie de la contractilité diminue; le coeur n'est plus assez fort 
pour chasser le sang avec la même facilité par les orifices ouverts, ou 
pour le comprimer avec assez de puissance, lorsqu'il s'accumule dans 
les cavités à cause de Vinsuffisance des valvules. Les lésions ne sont 
done plus compensées. L'asystolie commence. 

L'intervention thérapeutique nºest pas la même dans ces deux phases 
si différentes des lésions organiques, ou des perturbations qu'elles pro- 
duisent. Nous les étudierons par conséquent séparément. 


LÉSIONS COMPENSEES. 


Le traitement des lésions compensées est exclusivement préventif. 
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Le malade ne souffre pas; toutes les fonctions s'exécutent régulie- 
rement. Mais cet état ne peut durer, et durera d'autant moins que la 
fatigue du coeur sera plus grande. 

Lº'hygiêne joue ici un rôle prépondérant. Toute impression morale, 
toute excitation fonctionnelle, due à un travail physique, doivent être 
evitées avec soin. L'exereice sera três modéreê, la fatigue ménagée 
autant que possible. Nous conseillerons d'habiter un climat tempéré, 
dans un pays abrité et plat, dans une maison ou le malade nºait pas à | 
monter des escaliers. 

On proscrira de Valimentation tous les stimulants, notamment le 
café, le thé et Valcool. Les repas seront peu abondants, les mets sous 
un petit volume, afin de ne pas gêner la circulation par la dilatation 
de Vestomac. On diminuera ou on cessera complêtement "usage du 
tabac. 

On améliorera autant que possible la crase sanguine, soit par la 
richesse de Palimentation, soit par les arséniates de fer et d'antimoine 
(un granule de chaque, trois fois par jour). 

Nous obvierons à la fatigue de la contractilité par Parséniate de 
strychnine (trois granules le soir), comme incitant; les calmants, 
aconitine et digitaline (deux à quatre granules tous les soirs), ren- 
dront le cur moins sensible à Paction des stimulants, soit naturels, 
soit extérieurs, qu'on ne peut éviter dans la vie ordinaire. 

L'aconitine et la digitaline, quoique à petite dose, agissent três 


“favorablement, et nous nen serons pas surpris, en réfléchissant aux 


mauvais effets produits sur nous par les stimulants, inoffensifs en 
apparence, mais souvent répétés, tels que le thé, le tabac, etc., 
malgré la grande habitude que nous en avons : rien d'étonnant alors 


que des calmants, même à petites doses, produisent bientót de bons 
résultats. 


LÉSIONS NON COMPENSEES. 


Lorsque, malgré le développement hypertrophique, Pimpulsion 
cardiaque n'est plus assez forte pour vaincre les obstacles des ouver- 
tures mitrales, il commence à se produire une petite stagnation du 
sang, qui s'étend peu à peu à tout le systême circulatoire. De cette 
stagnation résultent des congestions passives dans divers organes, 
dont le fonctionnement est ainsi profondément altéré, et Pétatmorbide 


est dautant plus aggravé, que ces congestions ont lieu dans des 
organes plus importants. 
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Ces congestions entrainent des hydropisies qui emportent ordinai- 
rement le malade. 

La vie cesse par conséquent par une suite de perturbations dont 
Penchainement est fatal, depuis la premiêre, qui est Vinsuffisance de 
Pénergie cardiaque, jusqu'à la derniêre, qui est Vinfiltration hydro- 
pique de tous les tissus. Qu'on évite la premiêre, qu'on puisse s'op- 
poser au manque de systole, et du même cou p on empéchera les autres 
phénomênes morbides de se montrer. | 

L'indication fondamentale est par conséquent d'augmenter Pénergie 
du cceur, en incitant sa vitalité, en conservant son intégrité muscu- 
laire et le dynamisme de son innervation. 

La médication névrosthénique sera done établie, sous la condition 
d'être modérée, de ne point passer de Vincitation à Pexcitation, car 
cette derniêre ne donne qu'une force éphémêre, bientót suivie de 
dépression vitale. 

Dês qu'il n'y a plus compensation, nous essayerons de rétablir 
Péquilibre par les toniques du coeur. La digitaline, la strychnine, la 
guaranine, tels seront les moyens que nous emploierons, en les asso- 
ciant ou les alternant d'aprês les nécessités de chaque cas. 

La digitaline sera donnée à petites doses (deux granules, deux à 
trois fois par jour); il sera convenable de Vassocier à la caféine (cing 
granules, avec chaque dose de digitaline), et on la diminuera progres- 
sivement à mesure que le pouls dénote plus de vigueur et plus de 
régularité dans Pimpulsion cardiaque. Pour soutenir Paction régula- 
trice de la digitaline, on fera prendre ensuite de la strychnine (trois 
granules), en alternant avec la guaranine (cinq granules, en une fois, 
tous les soirs). 

Lorsque les congestions s'accentuent, la situation s'aggrave, parce 
que toutes les complications viscérales ont de "importance. 

La stase sanguine cérébrale donne lieu à une somnolence continuelle, 
que nous combattrons par le valérianate ou Varséniate de caféine (deux 
granules toutes les demi heures), sans interrompre la digitaline et la 
strychnine. D'autres fois il y a de Pinsomnie persistante, pour laquelle 
les malades réclament instamment du secours. On donnera alors la 
cicutine (deux granules d”heure en heure), ou le croton chloral (trois 
granules toutes les demi heures). É 

Le camphre bromé peut remplacer ces deux agents, surtout chez 
les personnes nerveuses (trois granules tous les quarts d'heure, jusqu'a 
effet hypnotique). 





— 329 — 


Le délire n'a pas de meilleur remêde que la digitaline, lorsque le 
coeur est sensible à son action régulatrice; dans le cas contraire, on 
donnera [aconitine ou [hyosciamine (deux granules, trois à quatre 
fois par jour). 

Les aceidents urémiques, qu'il ne faut pas confondre avec les phéno- 
meénes délirants causés par la stase cérébrale, dépendent des conges- 
tions rénales et exigent les laxatifs salins. 

Les congestions pulmonaires seront traitées par les révulsifs, ou 
par Paconitine associée à la strychnine (un granule de chaque, toutes 
les heures). 

Il est indispensable de surveiller la maniêre dont se fait la sécrétion 
urinaire pendant qu'on administre les alcaloides, non pour cesser leur 
administration, car ils donnent toujours de bons résultats, mais pour 
caleuler approximativement la rapidité de leur effet, se rendre compte 
ainsi des probabilités de leur accumulation et éviter des surprises qui, 
heureusement, ne peuvent jamais être irréparables quand on suit la 
méthode dosimétrique. La différence vient de ce que nous obtiendrons 
Peffet désiré avec des doses bien inférieures à celles qui seraient 
nécessaires, si les reins fonctionnaient physiologiquement. 

Ainsi, quand il y a albuminurie et diminution considérable de la 
quantité d'urine, nous donnerons à peine trois à quatre granules 
d'aconitine; mais si la diurêse reste normale, nous pourrons donner 
un granule, jusqu'á effet, toutes les heures. 

Lºexpectoration pourra être modifie par les benzoates (trois gra- 
nules de trois en trois heures), ou par Patropine (un granule, trois fois 
par jour). po ) 

La toux réclame Ja narcéine, la codéine ou le sel de Gregory (deux 
granules toutes les demi heures, jusqu'ã effet). 

Les hémoptysies seront combattues par Vergotine à Pintérieur (trois 
granules tous les quarts d'heure) ou, dans les cas les plus urgents, en 
injections hypodermiques. 

Les congestions hépatiques seront rapidement modifiées par les 
cholagogues. Le Sedlitz Chanteaud (deux cuillerées à soupe dans un 
demi litre d'eau), pris avec le podophyllin (trois granules d'heure en 
heure) amênera en vingt-quatre heures une différence considérable 
dans le volume du foie. On peut employer également la colchicine 
jusqu'à effet drastique (deux granules dºheure en heure), mais avec un 


résultat moins évident. Il est préferable de la réserver pour les cas 
d'ictére. 
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Lusage régulier du Sedlitz Chanteaud doit en outre être conseillê 
pendant tout le cours de ces maladies, car, par son effet purgatif et 
diurétique, il retarde le progrês des lésions, et prévient les complica- 
tions qu'elles peuvent présenter. 

Les hydropisies sont les conséquences naturelles des congestions. 
Nous aurons soin, d'une part, d'augmenter la tonicitê du coeur, et de 
provoquer, d'autre part, la diminution des épanchements par des spo- 
liations séreuses. La peau, les reins et les intestins sont les trois voies 
par lesquelles nous pouvons procéder à Vexpulsion de ces eaux. 

Les moyens de provoquer la diaphorêse sont três incertains et 
risquent de retentir d'une maniére fâcheuse sur le cour. 

Quand nous ne pourrons faire autrement, nous donnerons le nitrate 
de pilocarpine à Pintérieur (six granules toutes les dix minutes, jus- 
qu'à effet) ou en injections hypodermiques (5 milligrammes tous les 
quarts d'heure). 

L'aconitine produit bien des effets diurétiques constants, mais au 
prix d'une dépression cardiaque. 

La sudation obtenue, on donnera sans tarder le sulfate de strych- 
nine pour attênuer les inconvénients des diaphorétiques, et conserver 
le bénéfice des avantages obtenus (deux granules d'heure en heure). 

On provoquera la diurêse par le régime lacté, avantageux surtout 
quand il ya de "albuminurie, et par Varbutine (deux granules de deux 
en deux heures). 

Nous avons déjà donné les moyens dºobtenir la spoliation intesti- 
nale, en indiquant les moyens de diminuer la congestion hépatique. 

Il faut avoir soin que ces divers traitements n'entrainent pas un 
affaiblissement des forces ou des perturbations digestives, car dans ce 
cas nous précipiterions Pasystolie, toujours imminente. 

Nous ne disons rien du traitement local des hydropisies (paracen- 
têses, ponctions, canules capillaires, etc.), car ce ne sont que des 
moyens palliatifs, dont on trouvera dºailleurs dans tous les classiques 
les indications et les procédês d'exécution. Nous nous bornons, comme 
toujours, à indiquer le traitement dosimétrique spécial. 

Les lésions de Vorifice aortique, tant dans leur symptomatologie 
que dans leur thérapeutique, different assez pour mériter une étude 
séparée. 

Tant que [hypertrophie compense son obstruction, il ne se produit 
que peu de perturbations; mais Vinsuflisance aortique donne lieu 
rapidement à des accidents, dont les principaux se rattachent à 
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Vanémie cérébrale et aux lésions déterminêes par la distension et Virri- 
tation des nerís. 

On devra soutenir "hypertrophie dans son róle compensateur par 
les toniques et les calmants du coeur, comme nous Pavons indiqué 
pour les lésions de Porifice mitral. 

L'anémie cérébrale, qui se manifeste par les vertiges, la débilité 
intellectuelle, les lipothymies, la páleur de la face, etc., trouve un 
médicament précieux dans la morphine, qu'aucun autre agent ne 
saurait égaler dans ces cas. Nous avons le choix entre le bromhydrate, 
- Piodhydrate ou le chlorhydrate, ou encore le sel de Grégory (deux 
granules toutes les demi-heures, jusqu'à effet). 

Mais il ne faut pas en abuser, sous peine d'être obligés d'augmenter 
progressivement les doses et d'arriver à la morphinomanie, c'est-à- 
dire d'ajouter une autre maladie à Paffection primitive. 

N'oublions donc pas que ce n'est qu'une médication palliative, qu'il 
faut réserver pour les cas ou Vanémie devient dangereuse ou insup- 
portable pour les malades; on variera aussi les sels de morphine, on 
essaiera dºobtenir les mêmes résultats en faisant prendre au malade 
la position horizontale ou en le soumettant à des inhalations de 
nitrite damyle (5 à 10 gouttes sur un mouchoir), afin d'éviter 
Phabitude du médicament. 

L'irritabilité du caractêre sera améliorée par les alcaloides de "opium 
et le camphre bromé (trois granules, trois fois par jour). 

Les névralgies thoraciques seront également soulagées par la mor- 
“phine, les révulsifs, Viodoforme, lhyosciamine ou le valérianate 
d'atropine (deux granules, trois fois par Jour, ou un granule toutes les 
demi-heures, jusqu'à effet). 

L'angine de poitrine est une des complications les plus dangereuses 
des lésions de Vorifice aortique. Les pathologistes ne sont pas d'accord 
sur sa pathogénêse. Tout cependant nous porte à croire que ce n'est 
qu'une névrose spasmodique du coeur, et cette hypothêse est con- 
firméc par !'heureux résultat du traitement par les antispasmodiques. 
L'hyosciamine, la daturine ou Patropine (un granule tous les quarts 
d'heure) associées au bromhydrate de morphine (trois granules tous 
les quarts dºheure) ou en injection hypodermique, lorsqu'on veut 
obtenir un résultat plus rapide (un demi-centigramme de chlorhydrate 
de morphine avec un demi-milligramme de sulfate d'atropine dans 
un gramme d'eau, de demi-heure en demi-heure), viennent ordinaire- 
ment à bout de ce redoutable accident, Les inhalations de nitrite 
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d'amyle et les électrisations prolongées peuvent aussi donner de bons 
résultats. 

La dyspnée se calme aussi avec la morphine ou avec le bromhydrate 
de cicutine (trois granules de quart dºheure en quart d'heure), ou avec 
Vaspidosamine. Il est à désirer que ce dernier alcaloide, soit, avec 
Iadonidine (diurétique), prochainement introduit dans arsenal dosi- 
métrique en granules d'un milligramme, car nous les jugeons indis- 
pensables à la thérapeutique des maladies du coeur. 

Telles sont les indications symptomatiques les plus importantes que 
nous aurons à remplir dans le traitement de ces maladies, aussi com-- 
munes que difficiles à guérir complêtement. 


MALADIES ORGANIQUES DU CCUR. 
Lésions de Vorifice mitral. 


Hypertrophie | Toniques. . ... Arséniate de strychnine, arséniate de fer. 
compensatrice. | Calmants. . . . .. Aconitine, digitaline. 


Hyperiropbie tontguea: de SUDO , Digitaline, caléine, 
insuffisante. | | Strychnine, guaranine. 
Somnolence. . . .  Valérianate ou arséniate de caféine. 
Cérebrales ... | ES o Cicutine, croton-chloral, camphre bromé 
E Delirera Digitaline, aconitine, hyosciamine. 
a Oppression. . . . Révulsifs, aconitine, strychnine. 
Es Palo nata eo « » Benzoates, atropine. 
E “| Toux +. . . . « Narcéine, codéine, sel de Grégory. 
s Hémoptysies . . . Ergotine. 
Se Hana ae | Cholestase . +... Sedlitz Chanteaud, podophyllin. 
E raves sra pda - Colchicine. 
Rónelos | Oligurie . . « . . Sedlitz Chanteaud, arbutine. 
“ * | Albuminurie . + . -Aconitine, digitaline. 
s Provocation à la diaphorêse. . . .. da AS 
é Provocation à la diurêse A PNUTIE: 
E RR SR A don din 
> Podophyllin, Sedlitz Chanteaud. 
E Purgations Woo RAS ole: : 
Lésions de Vorifice aortique. 

: BS Bromhydrate de morphine, atropine. 
Angine de poitrine . . . 2... * ( Nitrate d'amyle, courants continus. 
Anémie cérébrale . . +... +... - Selsdemorphine, sel de Grégory. 
NéVIagIOS A rs Loja fra rio ato RA AAA  .  Morphine, iodoforme, hyosciamine. 

Morphine, bromhydrate de cicutine. 
DySpnée: 6, aa Near Da ' é | Aspidosamine. 





— 333 — 


Leucoeythémie. 


La leucocythémie résulte du nombre exagéré des globules blancs et 
de la diminution du nombre des globules rouges. Cet excês permanent 
dans la production des leucocythes est naturellement dú à Nirritation 
fonctionnelle et nutritive des organes hématopoiétiques, qu'on devra 
combattre avec le bromhydrate de cicutine et V'iodoforme, deux gra- 
nules de chaque, cing fois par jour. 

La prostration physique et morale, que les malades éprouvent, indi- 
que Parséniate de strychnine, deux granules, trois à cing fois par 
jour. 

L'anorexie, cette aggravation si grande de la maladie, diminuera 
en donnant la quassiue, deux à quatre granules, un peu avant chaque 
repas. 

Dans les cas de constipation, le podophyllin, trois à cinq granules, 
chaque soir ; dans les cas de diarrhée, qui se montre surtout lorsque 
les chylifêres se trouvent attaqués, nous donnerons la pepsine, trois 


“ granules à chaque repas, pour faciliter la digestion, et Piodhydrate de 


ar 


morphine, deux granules toutes les deux heures, pour permettre aux 
aliments de rester dans Pintestin le temps nécessaire à une absorption 
plus parfaite et complête. 

A la stomatite ulcéreuse, nous opposerons les collátiires et le 


lactate de fer, deux granules toutes les deux heures. 


La dyspnée, résultat du mangue du véhicule de Poxygêne, par suite 
de la diminution des globules rouges, et souvent encore le résultat de 
la tuméfaction des ganglíons bronchiques, réclame les inhalations 
d'oxygêne, seul moyen de soulager rapidement le malade. 

La tuméfaction de la rate, du foie et des ganglions sera combattue 
par la dominante, à laquelle nous adjoindrons Vergotine, trois gra- 
nules, trois à cing par jour. 

Les résultats donnés par la quinine dans des cas analogues, doijt 
nous engager à Pessayer dans ce cas. Nous pourrons employer le 
bromhydrate, trois granules toutes les deux heures. La fiêvre apparait 
presque toujours à la fin. L'aconitine sera le meilleur agent à appliquer 
pour ramener la chaleur à son chiffre normal, un granule toutes les 
deux heures, ou moins, suivant le degré de Phyperthermie. 

Enfin, les hémorrhagies réclament l'ergotine, trois granules toutes 
les iriio heures, à laquelle on associera utilement un sel de fer (phos- 
phate ou valérianate), deux granules toutes les deux heures. 
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L'hydrothérapie, le changement d'air, Vexercice, sont les moyens 
hygiéniques qu'il ne faut pas négliger dans le plan d'attaque de cette 
dyscrasie. 


LEUCOCYTHÉMIE. 
DominanTE. Irritation des organes hématopoiétiques . . Soraia de cicutine, 
À iodoforme, 
PROSERANO a Ain ro O e CU O Arséniate de strychnine. 
AMOTE OR S dror ss pune ET ee de QUASSIne- 
CONBUDALO Dio jaaiteo Sr ca rei 2 perl Podophyllin. 
Didinheo tr Voces oo go BURT SE E Iodhydrate de morphine. 
VARIANTE. Stomatite ulcéreuse . . .... e Lactate de fer. 
DYSDRAGE Corsa o fes ceraeadE RT O E Inhalations d'oxygêne. 
Tuméfaction ganglionnaire . ..... «  Ergotine. 
A ER E de DRE PS pd Aconitine. 
HEMOPLBAGIOS 5 rot SR ao DA ça Aa rap Ergotine. 


Leucorrhée. 


La leucorrhée est un symptôme commun à la vaginite et à la mé- 
trite chronique. Dans le premier cas, "hypersécrétion vaginale a peu 
de retentissement sur Vétat gênéral, c'est à peine un désagrément; 
dans le second, les forces diminuent rapidement, Pappétit devient 
capricieux, on voit apparaitre des troubles nerveux de la motilité et 
de la sensibilité et il s'établit un véritable état morbide, dont la gué- 
rison exige un traitement rationnel, énergique et persévérant. . 

Comme il n'est pas toujours facile de décider le diagnostic du siêge | 
de la lésion, et comme d'ailleurs le traitement est presque identique, 
les cliniciens se laissent guider par le symptôme plus que par la 
recherche de la lésion. 

L'examen au speculum doit toujours précéder la prescription d'un 
traitement thérapeutique : il y a souvent des ulcérations, des granula- 
tions et des corps étrangers qu'on traitera suivant les rêgles, avant 
d'établir un traitement général. La difficulté qu'on rencontre dans la 
pratique pour se livrer à cet examen, est un motif de plus pour exa- 
miner les qualités physiques du flux blanc avant d'établir le traite- 
ment thérapeutique. 

La leucorrhée qui survient ou augmente aux approches de la 
période menstruelle, signifie que le processus morbide qui Pengendre 
est une congestion : cette congestion est-elle active ou passive, on ne 


X 
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saurait le dire, parce qu'on manque des signes caractéristiques; on 
semble être en présence d'une hypérémie atonique, ou d'une conges- 
tion Iymphatique, plutôt que d'un véritable afflux de sang à la mu- 
queuse vaginale. Les propriétés excito-motrices de Vergotine sur les 
organes gênitadx, Ja désignent naturellement contre cette affection, 
comme dominante, en la soutenant de la strychnine, deux granules 
de Yune ou de Vautre, seules ou associées, quatre fois par jour. On 
peut élever beaucoup plus la dose d'ergotine. 

Comme topiques, nous pourrons employer tous les astringents, 
mais, en général, il vaudra mieux choisir le tannin sous la forme 
suivante : | 


Apoiar E DR IDR e A pe 3 grammes. 
Clyceninena as cena ne di SO 


Ê 


Pour introduire et laisser dans le sendin 


Les injections avec le chloral boraté sont três utiles, surtout lorsque 
la sécrétion est fétide. 

L'anémie et la chlorose, frêéquentes soit comme cause, soit comme 
effet, seront traitées par Parséniate de fer et autres moyens appro- 
priés. — Voir Anémic. 

La débilité plus ou moins prononcée, qui accompagne toujours cette 
hypersécrétion, trouvera un secours efficace dans Varséniate de strych- 
nine (un granule, quatre fois par jour). 

Dirritabilité, la tristesse et les autres états névropathiques mal 
définis, disparaissent avec le camphre bromé (trois granules, trois à 
ars fois par jour). 

Les palpitations, qui sont presque toujours provoquées par un abat- 
tement moral, indiquent "emploi de la caféine (deux granules, quatre 
fois par jour), ou du valérinate de caféine RRcÊ granules, quatre fois 


“parjour). 


Les gastralgies réclament le valérianate de zinc (deux granules, 
trois fois par jour).ou du eyanure de zinc (deux granules, avant chaque 
repas). 

La constipation, si commune dans tous les états de déséquilibre 
nerveux, sera combattue de préférence par Phyosciamine et la véra- 
trine (deux granules de chaque, matin et soir). 

La quassine régularisera Pappétit qui devient souvent incertain et 
capricieux. 


La leucorrhée ancienne se complique quelquefois de prolapsus du 
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vagin. L'ergotine et la strychnine feront disparaitre avec un traitement 
local appropriê ce relâchement musculaire. 

L'herpétisme contribue souvent à la persistance de la vaginite chro- 
nique. Nous donnerons le sulfure de calcium (deux granules, cinq fois 
par jour). 

Le lymphatisme réclame Viodoforme avec les arséniates. L'usage de 
ces agents (iodoforme, deux granules; arséniate de fer, deux granules) 
associés à Vergotine (trois granules, trois fois par jour) est la médi- 
cation que nous employons le plus souvent dans les cas de Ieucorrhée 
et qui nous donne, aprês quelques semaines de traitement, des résul- 
tats visibles. Lorsque ce traitement, qui nous semble le plus rationnel, 
n'arrive pas à diminuer Phypersécrétion, il est presque inutile de 
recourir à d'autres, parce que le résultat serait également négatif. 

On conseille dans les cas rebelles, les injections de nitrate d'argent, 
dans le but de modifier la muqueuse. Ce n'est que dans des cas três 
exceptionnels que nous aurons recours à ce moyen, dont les incon- 
vénients sont grands et Vefficacité plus que douteuse. 


LEUCORRHÉE, 
DominantE. Hypérémicatonique. . ....... Ergotine, strychnine, 
An GmIBs Bete oia DR PA TS EnIaLe dear 
Debilités Mo sa aaa Praças Diane? e Tod Arséniate de strychnine. 
TrritaBili(éi o SAS atos Po Tops ENE Camphre bromé. 
Balpitationsi. rd. jairo farsa ape o re Caféine. 
Ê 4 Valérianate de zine, cyanure 
VARIANTES Castralgio Dae TM RO RP UPS a ANS DE ço Ed 
Constipation. + 2... MI ER SÉ E Hyosciamine et vératrine. 
Appétit irrégulier. .. . 24. 2. Quassine: 
Prolapsusidivagin (E Ergotine, 
Herp és co poa os rr SR Sulfure de calcium, 
Lymphaiismena o «- -  Jodoforme, arséniates, 


Lithiase biliaire. 


La lithiase biliaire résulte de la précipitation de quelques-unes des 
substances qui composent la bile, en formant des concrétions ou 
caleuls, dont le volume varie depuis celui de petits grains jusqu'à un 
ceuf de poule. | 

La cause de cette précipitation provient tantót de la disporportion 





— 337 — 


relative des divers éléments de la bile, tantôt de la présence de mucus 
dans les voies biliaires, ce qui détermine la formation de concrétions 
comme autour d'un noyau, ainsi qu'il arrive dans les thromboses du 
systême sanguin. 

Toutes les conditions qui concourrent à augmenter la cholestérine 
(dépense nerveuse), à la stase biliaire (repas peu fréquents), à Vhypé- 
rêmie hépatique (vie sédentaire), ainsi que toutes. les modifications 
humorales dont les effets sont compris sous le nom d'arthritisme, 
sont des causes prédisposantes, d'une importance reconnue et dont il 
faut tenir compte dans le plan hygiénico-thérapeutique. 

Les indications principales que nous avons à considérer dans le 
traitement de cette maladie se réduisent à deux : 

1º Faciliter la sortie des calculs déjá formés; 

2» Eviter la formation de nouveaux calculs. 

Pour remplir la premiére, nous avons deux ordres de moyens : les 
uns, destinés à diminuer le volume des concrétions; les autres, à 
elargir le diamêtre des canaux qu'il s'agit de parcourir, 

La science ne possêde pas encore de moyens positifs pour dissoudre 
les calculs, si ce n'est les caux sodiques de Vichy, de Carlsbad et de 
Gerez, d'une efficacité incontestable et prouvée par le nombre des 
caleuls éliminés à la suite de leur emploi, preuve évidente que leur 
sortie a été facilitée par la diminution de leur diamêtre. 

Pour remplacer ces eaux, nous pourrons donner les sels de lithine, 
le benzoate (six à neuf granules par jour), ou le carbonate (quatre à 
six granules par jour), en donnant la préférence au benzoate, qui est 
cholagogue en même temps que lithontriptique. 

Les voies biliaires, garnies d'une tunique fibro-musculaire, et, par 
conséquent, contractiles, sont en outre três sensibles. La présence des 
calculs détermine, au moindre arrêt de leur passage, un spasme et 
une douleur violente, la douleur hépatique, qui rendent encore la 
sortie plus difficile. 

Le spasme doit être traité par Phyosciamine ou ses congéneres 
(valérianate datropine, daturine), d'une maniêre aiguê, quand la 
colique est intense (un granule tous les quarts d'heure), ou plus len- 
tement, lorsque les douleurs sont faibles mais répétées (deux gra- 
hules, deux fois par jour). ; 

La douleur, qui provient du spasme et Pexagére à son tour, sera 
combattue par le chlorhydrate ou le bromhydrate de morphine (trois 
granules tous les quarts d'heure). 
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Les vomissements seront calmés en même temps que la douleur par 
la morphine; mais lorsque Vintolérance gastrique est telle que les 
médicaments sont rejetés sans séjourner dans Vestomac le temps 
nécessaire pour qu'ils soient absorbés, nous emploierons Vassociation 
de la morphine à Patropine en injections sous-cutanées, en introdui- 
sant sous le tissu cellulaire 20 gouttes ou 1 gramme de la solution 
suivante : 


Chlorhydrate de morphine . . . .. 40 centigr. 
Sulfate d'atropine; 5 Ss A as, 
Bau distillce =; 08 na va SU ON orammes é 


La douleur est quelquefois violente au point de provoquer des lipo- 
thymies et des syncopes. Nous ne nous attarderons pas dans ce cas à 
perdre le temps en des moyens incertains, capables d'aider seule- 
ment la médication súre que nous indiquons, mais non de la rem- 
placer. Dans les cas de lipothymie, signe d'une atonie musculo- 
nerveuse, nous donnerons V'hyosciamine et Parséniate de strychnine 
(un granule de chaque toutes les demi-heures), qui rétabliront Péqui- 
libre et permettront aux calculs de suivre leur chemin sans épuiser la 
vitalité de la tunique fibro-musculaire. 

Les gastralgies seront traitées exactement comme les coliques hépa- 
tiques, la cause étant la même. 

Il arrive fréquemment que chez les malades sujets à la lithiase 
biliaire, on observe des accês de fiêvre intermittents qui se montrent 
réguliêrement vers quatre ou cinq heures du soir. La cause est Pirri- 
tation produite par la présence des calculs, aggravée par Phypérémie 
hépatique qui accompagne le travail digestif. Cette complication 
réclame Paconitine (deux granules trois fois par jour) et Varséniate 
de quinine (deux granules toutes les heures). 

Pour empêcher la formation de nouveaux calculs nous devons 
employer les mêmes moyens que pour leur dissolution; mais il faut 
surtout suivre rigoureusement les indications hygiéniques révélées par 
Vétude des causes prédisposantes. L'exercice três actif, une nourri- 
ture surtout végétale, lusage journalier du Sedlitz Chanteaud, du 
sulfate de soude ou des eaux minérales purgatives qui renferment ce 
sel (Pulina, Hunyadi-Janos, ete.), la tranquillité dºesprit et un travail 
intellectuel sans fatigues, telles sont les rêgles les plus importantes 
que nous puissions recommander. | 

L'usage régulier des cholagogues peut être três utile, si on les prend 
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par petites quantités, et sans irriter le canal gastro-intestinal. On 
pourra prendre le podophyllin (trois granules chaque soir), Pévo- 
nymine (dix granules avant le diner), Piridine (cing à huit granules), 
Phydrastine ou la leptandrine (dix à vingt granules par jour, en deux 
fois). 

ne ces médicaments provoquent Vexonération biliaire sans aug- 
menter le nombre des selles. On peut donc les employer pendant 
longtemps sans s'exposer à une fâcheuse irritation, en ayant soin de 
les varier entre eux. 

La quassine provoque aussi, quoique à un moindre degré, la sécré- 
tion de la bile; mais elle a de plus Pavantage d'augmenter Pappétit et 
de régulariser les digestions, ce qui n'est pas à dédaigner pour des 
malades sujets à cette maladie, et tombés souvent dans un état de 
véritable cachexie. 


LITHIASE BILIAIRE. 


Benzoate de lithine. 


DominaNTE. Concrétions biliaires. . ...... ? ; 
Eaux minérales alcalines. 


Spasmeçar efa isca adega o + +  Hyosciamine. 
Doug most eapesço A * «+  Brombydrate de morphine, 
VONTISSEM NES. UE qua Ee sui tea Morphine, atropine. 
Meco siri nilos a A o aa 
Arséniate de quinine. 
VARIANTE, | Podophyllin. 
Evonymine. 
SiaseRDiLia ines ed duáine: 
Hydrastine. 
Leptandrine. 


Quassine. 


Lithiase rénale. 


Le traitement de la lithiase rénale suit les mêmes rêgles que le trai- 
tement de la lithiase biliaire. La difference des causes et de la com- 
position chimique des calculs, oblige cependant à apporter à ce 
traitement certaines modifications. 

La lithiase rénale se divise en lithiase acide et lithiase alcaline. La 
premiére est urique ou oxalique; la seconde, calcaire ou ammoniacale. 

Le traitement doit avoir pour objet : 1º d'expulser les caleuls 
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formés; 2º de combattre les causes productives de ces caleuls, afin 
qu'elles n'en produisent plus d'autres. 

Pour expulser les calculs des reins, nous emploierons les diurétiques, 
comme moyen phvsique, les dissolvants, comme moyen chimique, et 
les antispasmodiques mydriatiques, comme moyen dynamique. 

Les diurétiques conviennent dans tous les cas, mais il faut les 
employer en laissant des interyalles de repos et toujours avec modé- 
ration, pour ne pas fatiguer ni irriter Porgane. Le diurétique le plus 
certain et le plus physiologique, le mieux supportê aussi, c'est la 
bonne eau potable. On peut espérer que gráce à l'augmentation de la 
diurêse, non seulement les tubes uriniféres se dilateront, mais encore 
que les calculs seront expulsés par la pression et que Paction lubri- 
fiante de I'eau facilitera leur marche. 

Les moyens chimiques de dissoudre les caleuls sont de peu d'impor- 
tance. Si on excepte la lithine et surtout les eaux minérales alcalines, 
il y a peu à attendre des autres lithontriptiques préconisés. On don- 
nera les alcalins dosimétriquement, c'est-à-dire par petites doses 
répétées. L'action des eaux alcalines prises ainsi, à la source, est sans 
contredit excelente et provoque presque toujours Vexpulsion facile 
de nombreux graviers et petits calculs. 

On peut donner la lithine sous forme de granules de benzoate ou 
de carbonate (trois granules, trois à quatre fois par jour). Les grandes 
doses sont inutiles parece qu'elles ne trouvent pas dans Péconomie 
Vacide carbonique libre en assez grande quantité pour les dissoudre. 

Ces moyens sont surtout efficaces dans la lithiase urique, quoique 
utiles aussi dans 'oxalique. La suppression des causes, toujours néces- 
saire dans un traitement rationnel, est ici absolument indispensable, 
parce que V'oxalurie étant le signe d'une diathêse créée par des prin- 
cipes anormaux contenus en quantités exceptionnelles dans les 
aliments (oseille, ognons, etc.), il suffira que le malade s'abstienne de 
ces aliments pour que cette diathêse disparaisse. 

Les lithiases alcaline, calcaire et ammoniacale, doivent être traitées 
spécialement par Vacide salicylique (trois granules, trois fois par jour), 
ou par le salicylate de lithine, aux mêmes doses. L'acide benzoique 
peut aussi être utilement employé, et donné alors par trois granules, 
trois à quatre fois par jour. 

Les moyens dynamiques ont pour but de dilater les canaux dans 
lesquels les caleuls se trouvent engagês, et de rendre ainsi la voie 
plus facile vers la vessie- On donnera Phyosciamine (deux granules, 
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deux à trois fois par jour), ou le sulfate d'atropine (un à deux gra- 
nules, trois fois par jour). 

L'arthritisme est une grande prédisposition aux calculs. Nous 
recommandons beaucoup dºexercice, la sobriété à table, la modéra- 
tion dans les plaisirs sexuels et usage de la colchicine (deux à trois 
granules, chaque soir). 

Dans la variante, nous rencontrons des symptômes d'une telle 
importance que quelquefois le malade ne demande pas seulement un 
remêde pour eux, mais encore les considêre comme les plus graves, 
les plus douloureux, les plus insupportables et les plus rebelles de ses 
maux. ú 
La colique est un de ceux qui tient le premier rang, tant par sa 
fréquence que par V'intensité de ses douleurs. 

La colique est le résultat de la sensibilité et de la contractilité des 
urétéres; cest pour cela que des calculs peu volumineux, mais 
rugueux et pointus, provoquent la colique plus siúrement que d'autres 
calculs plus volumineux, mais dont la surface est lisse et plus ou 
moins polie. Contre la douleur, nous donnerons le brombydrate de 
morphine (trois granules, tous les quarts dºheure) et, contre le spasme, 
Phyosciamine (un granule, toutes les demi-heures, jusqu'à: effet). Les 
vomissements, qui accompagnent presque toujours la colique, se 
trouvent bien de ce même traitement. Il est rare que, par leur per- 
sistance, ils nous obligent à avoir recours aux injections hypoder- 
miques des mêmes alcaloides. 

Le ténesme vésical et rectal diminuera à mesure que [hyosciamine 
agira. On peut remplacer Phyosciamine par la daturine (un granule 
toutes les heures, jusqu'à effet). 

Les lipothymies, qui peuvent se transformer en syncopes mortelles, 
lorsque la colique est extrêmement violente, réclament [arséniate de 
strychnine (deux granules tous les quarts d'heure), et une grande 
énergie dans la médication calmante (la morphine principalement). 

Les convulsions, déterminées aussi par la souffrance excessive, ont 


leur meilleur remêde dans les anodins, auxquels on peut joindre le 


camphre bromé (trois granules, toutes les dix minutes). 
Les hématuries cêdent à I'ergotine (trois granules, toutes les demi- 
heures) en granules ou en injections hypodermiques (au quinziême). 
Les symptômes inflammatoires, dont le plus commun est la pyélite 
doivent être traités par Paconitine, un granule toutes les deux ends 
ou plus, dans les cas três aigus. À 
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La dysurie ou Vanurie nécessite Pemploi des diurétiques. L'eau 
simple avec Parbutine (deux granules toutes les deux heures) facilitera. 
Pécoulement de 'urine. 

L'hydronéphrose résulte de la distension du rein par la rétention 
de Turine : on ne peut y remédier que par les moyens chirurgicaux. 


LITHIASE RÉNALE. 


DOMIMANTE, 
albuns UP RR mae benzoate de lithine. 
Lithiase acide . . 4; ai 
Calculs oxaliques ... .. Pd ao 
| Suppression des causes, 
Calculs calcaires . +... Aojãe henpiques 


Acides minéraux. 
Acide salicylique. 
Salicylate de lithine. 


Lithiase alcaline . 
Calculs ammoniacaux . ... 


VARIANTE. 
ENE UE) dp A E gas ADO “.  Daturine, hyosciamine. 
Douleur. . ... EPP TO Ba DIO E ED PO Bromhydrate de morphine. 
Nausées;; vYOMISSemen(S coros o Maas Tá die o) popa Morphine, 
Ténesme vésical . . ... ERRA Se REIS E Hyosciamine. 
Conyulsionsi” a ORNE, TAN PS pai “.  Anodins, camphre bromé, 
Lipothymies sc ce sara cu or a a Mão io ai Arséniate de strychnine. 
Hémalunes vi e A a A ER Aa e Ergotine. 
Pyelitoi o sa mata os pi a Va a ANTON a e E Aconitine. 
DYSUPie! ts "rir ips jr RES S RA LA Do SUAS o io RS «+» Arbutine, 
Hydronéphroses ra E dE to Ary dc Moyens chirurgicaus. 
Lumbago. 
Voir Rhumatisme. 


Maladie d'Addison. 


Jaccoud explique ainsi la pathogénie de la maladie d'Addison. | 
« L'anatomie pathologique et Vinterprétation pathogénique éta- 
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blissent que les phénomênes cliniques de la maladie d'Addison ont 
pour point de départ une excitation anormale des plexus sympa- 
thiques abdominaux, des ganglions semi-lunaires et des nerfs tro- 
phiques (vaso-moteurs) qui y prennent naissance. Cette excitation 
est la conséquence d'un travail morbide, anatomiquement appréciable, 
qui occupe soit les capsules suprarénales, sous la forme d'inflam- 
mation seléreuse ou caséeuse, soit les ganglions semi-lunaires, sous 
la forme de sclérose, processus irritatif par excellence. Suivant 
son foyer initial, Vexcitation, agissant par irradiation et par action 
réflexe, produit les douleurs gastriques, hypochondriques, intestinales 
et lombaires, les vomissements, les nausées (plexus stomachiques, 
hépatiques, mésentériques), les palpitations, les syncopes (ganglions 
semi-lunaires et thoraciques), et, comme le sympathique tire son acti- 
vité du centre cérébro-spinal, ses emprunts incessants, pour suffire à 
cette excitation anormale, êpuisent Pappareil central et diminuent V'ac- 
tivité des fonetions qui en dépendent;; ainsi s'effectue, malgré absence 
d'amaigrissement notable, cette asthénie profonde qui devient irre- 
médiablement mortelle. Quant à la couleur sombre de la peau, à la 


mélano-dermie proprement dite, elle n'est pas imputable à une alté- 


ration pigmentaire du sang; elle est due à une hypergénêse, ou à 
une altération pigmentaire par excitation des nerís trophiques. » 

La dominante doit par conséquent s'attaquer à lalésion dynamique 
principale, Vexcitation nerveuse, et à la lésion matérielle la plus 
importante, qui consiste dans les modifications trophiques des cap- 
sules suprarénales, des ganglions et des cordons nerveux, assez fortes 
pour déterminer la dégênérescence complête de ces élêments. Avec 
Vhyosciarnine (un granule, toutes les trois heures) associée à Viodo- 
forme (trois granules, toutes les trois heures), nous remplirons cette 
double indication. 

L'asthénie, qui résulte de cette excitation continuelle, est la mani- 
festation du déséquilibre du mouvement vital. Pour tâcher de donner 
un supplément de vitalité au systême cérébro-spinal, nous adminis- 
trerons libéralement V'arséniate de strychnine ou Pacide phosphorique 
(deux granules toutes les deux heures). 

Les lipothymies et les syncopes, résultat de Pasystolie nerveuse, 
ou de la dégênerescence graisseuse, indiquent la caféine ou la guara- 
nine, substances dynamophores, qui tonifient sans exciter (trois gra- 
nules, tous les quarts d'heure, jusqu'à effet). 

Les vomissements ou les nausées, qui ne cêdent pas à Taction de la 
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dominante, seront traités par la quassine (deux granules, toutes les 
demi-heures). 

Les épigastralgies et les douleurs lombo-abdominales peuvent être 
calmées par le bromhydrate de cicutine, le tannate de cannabine, ou 
le croton-chloral (trois granules, tous les quarts d"heures, jusqu'à effet 
sédatif). 

Quant à la mélanodermie, qui transforme le malade, si blanc qu'il 
soit, en un mulátre, nous lui opposerons Vacide arsénieux, mais en 
prenant garde de ne pas augmenter Phypergenêse pigmentaire dans 
Pespoir d'en diminuer les effets (deux granules, trois à cinq fois par 
jour). 


MALADIE D'ADDISON. 


Excitation des plexus sympalhiques abdo- 


DOMINANTE. | Hyosciamine, iodoforme, 


TORNARA par a Aço quo MA TN E da 
[EN BENGINON Rod st aii, ai “+ + - + Arséniate de strycknine. 
Lipothymies +. . .... e» e). «- Caféine, guaranine. 
Vinnistas «e VOmIBRemonts Sad ao = » Quassine, 
Hpigasthalpies; ea isca citado o qa o 
Douleurs lombo-abdominales. . +. ... rom indá ada feirantes 
WMelanodenmios o DA Acide arsénieux. 


Maladie de Basedow. 


Voir Gofttre exophtalmique. 


Maladies tuberculeuses. 


Il ya peu de chose à dire sur les moyens de combattre cette classe 
de maladies. La pathogénie en est encore douteuse, malgré la décou- 
verte du bacille de Koch. On comprend difficilement que, dans les 
phtisies héréditaires, par exemple, le germe se conserve en léthargie 
pendant quinze, vingt, trente ou un plus grand nombre d'annéêes, 
parfaitement toléré par Porganisme, jusqu'ã ce que des conditions 
spéciales viennent brusquement exciter sa mortelle activité. Nous 
voulons bien croire le bacille capable de produire la tuberculose, et 
admettre que les tuberculoses locales nºont pas d'autre origine ; mais, 
quant à la phtisie pulmonaire, il nous semble que le bacille a besoin, 
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pour se développer, d'une maladie préalable des poumons, d'une atonie 
du nerf pneumo-gastrique constituant plus qu'une simple prédisposi- 
tion et devenant une véritable névrose hyposthénique. Du mois, 
nous pensons que les choses se passent ainsi dans la plupart des cas. 
La faiblesse constitutionnelle, plus grande dans les organes de 
moindre résistance, fait tomber ["énergie des fonctions trophiques. Il 
s'établit la premiêre période de la phtisie, la période d'adynamie pul- 
monaire. Il est possible qu'a ce moment les bacilles trouvant préparé 
le terrain qui convient à leur germination, attaquent les organes 
respiratoires et deviennent la cause principale de divers symptômes, 
en contribuant à rendre plus rapide la marche de la maladie; il nous 
répugne pourtant d'admettre que dans les poumons, dont la vitalité 
est indemne, les bacilles trouvent matiêre à se nourrir et à se déve- 
lopper. C'est pourquoi nous placerons la prédisposition au premier 
rang des causes eficientes, Pinfection bacillaire venant en second 
ordre. 

Nous ferons donc consister la dominante dans Pemploi des névro- 
sthéniques les plus puissants, hygiéniques et pharmaceutiques. Parmi 
les premiers, Palimentation forcée, un elimat froid et sec, la gymnas- 
tique, hydrothérapie, etc.; parmilesseconds, Parséniate de strychnine 
et Vacide phosphorique, ou VPacide arsénieux et Phypophosphite de 
strychnine; ces deux derniéres associations permettent, en les alter- 
nant, d'éviter les inconvénients attachés à Vadministration trop pro- 
longée des mémes médicaments; car il faut savoir que ce traitement 
doit être suivi avec persévérence, sans interruption. Il n'y a pas de 
milieu : la maladie ne capitule pas, elle meurt ou fait mourir le 
malade. Les doses doivent être élevées peu à peu, en commençant 
par deux granules de chaque, trois fois par jour, et augmentant pro- 
gressivement, suivant Pindication des forces, sans se préoccuper de 
la crainte d'une accumulation qu'on n'observe jamais, pas même avec 
les doses exagérées, si fortes qu'elles nous paraissent. 

Le traitement que nous venons dºindiquer peut être continué indé- 
finiment, et c'est là son principal avantage. 

Nest tout à fait inutile dessayer un traitement ou une alimentation 
quelconque, pour tant d'espoir qu'il nous donve, si on ne peut les 
suivre que pendant un temps plus ou moins limité. Le bênéfice qu'on 
en retire est éphémêre et compensé en sens inverse par le dépérisse- 
ment qui suit ces essais, et laisse le malade en plus mauvais état 
quavant. Ainsi en est-il de toutes ces plantes qu'on vante subitement 
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outre mesure, et dont la vogue disparait aussi vite qu'elle est venue. 

Ainsi encore de Phuile de foie de morue et d'autres aliments indigestes 
ou nauséabonds, que le malade supporte mal; ainsi enfin de tout ce 
fatras de médications, bonnes tout au plus fendant quelques jours ou 
quelques semaines. 

Le traitement de cette hyposthénie doit être suivi sans interrup- 
tion pendant des années, jusqu'à ce que Je malade ait entiérement 
recouvré la santé.. 

Dans le même ordre d'idées, nous pensons qu'il faut proscrire et 
condamner sévêrement tous les traitements déprimants, déferves- 
cents, controstimulants, ete., qui peuvent bien modifier passagêre- 
ment quelque Syimptóme, mais qui ne peuvent jamais profiter réelle- 
ment au malade. 

La fiêvre et Vinfection, malgré leur importance pathologique, 
doivent être combattues d'une maniêre bien différente de celle que 
nous avons conseillée dans les autres maladies. Supposons que nous 
ayons pu détruire tous les bacilles. Aurons-nous ainsi gagné quelque 
chose? Non, puisque la prédisposition reste la même, et qu'une 
seconde invasion serait plus facile encore que la premiêre. L'indica- 
tion principale à vaincre est Vatonie pulmonaire. Ce point obtenu, les 
bacilles, ne trouvant plus le terrain qui leur convient, mourront, et 
de nouveaux bacilles ne pourront pas davantage établir Jeurs colonies. 

Par conséquent, à moins que ce ne soit au début, lorsque V'ady- 
namie locale peut être encore facilement modifiée et lorsque les accês 
de fiêvre ne sont pas encore continus, nous réprouvons les déferves- 
cents et les bacillicides, comme nuisibles. Ainsi, au début, nous pour- 
rons donner Vaconitine et la digitaline (deux granules de chaque, 
trois à quatre fois par jour), pour modérer la fiêvre; comme parasi- 
- ticide, nous emploierons Je sulfure de calcium (deux granules toutes 
les heures), lorsque le malade ne se plaint pas des renvois produits 
par le médicament, et en le laissant tranquille pendant ses heures de 
sommeil. 

La décadence nutritive doit être combattue avec soin par les médi- 
caments-aliments les mieux tolérés. Les phosphates de chaux et de é 
fer, le phosphure de zinc, les arséniates et les hypophosphites de 
chaux et de soude, chacun séparément, ou quelques-uns associês 
suivant les Re rempliront ce but. 

Les accês intermittents doivent être combattus par de petites doses 





de quinine (hydro-ferro cyauate ou salicylate), trois granules à la fois, 
trois à quatre fois par jour. 

Les sueurs, qui incommodent et affaiblissent tant les malades, 
seront traitées avec un certain profit par Patropine ou [un de ses 
sels (sulfate, valérianate). On donnera deux granules, le soir en se 
couchant, et on répétera la dose dês que le malade entre en transpi- 
ration. Il faut changer les sels d'atropine, pour éviter Paccoutumance. 
L'agaricine peut, dans ce but, remplacer Patropine, à la dose de cinq 
à dix granules, deux à trois fois chaque soir. 

La diarrhêe, résultant de I'état des voies digestives, sera améliorêe 
par les toniques et les eupeptiques : quassine et pepsine (deux gra- 
nules de chaque, avec les repas). Si la diarrhée provient d'ulcérations 
intestinales, nous l'arrêterons difficilement. Nous essayerons le chlor- 
hydrate de morphine et la cotoine (deux granules de chaque, toutes 
les heures ou toutes les deux heures), suivant la résistance du symp- 
tôme et les autres conditions du malade. 

Les hémorrhagies ou hémoptysies seront arrêtées par Vergotine 
(cing granules, tous les quarts d'heure, jusqu'a effet hémostatique). 
La vératrine peut servir au même but (trois granules, dissous dans 
une cuillerée d'eau, toutes les dix minutes, jusqu'à effet hémostatique 
ou controstimulant). La vératrine ne convient qu'aux malades encore 
robustes, aux phtisies florides, et à celles qui résistent aux autres 
moyens. . 

Ajoutons que Viodoforme (trois granules toutes les deux heures) est 
un excellent remêde, lorsqu'il est bien toléré par le malade, pour 
désinfeeter Tair expiré et calmer la toux; que Phélénine peut être 
utile comme expectorant (deux à cing granules, trois à cing fois par 
jour); que les sels de morphine, de cieutine, de cannabine, peuvent 
etre donnés contre la toux fatigante, les névralgies opiniâtres et les 
insomnies sans espoir; que Phyosciamine (un granule, toutes les trois 
ou quatre heures) calme beaucoup les douleurs, et qu'associée à la 
strychnine, elle corabat la fréquence des vomissements, et il ne nous 
restera plus rien à dire sur cette maladie, la moins agréable à traiter 
dans la clinique aussi bien que dans les livres. La certitude, três rare- 
ment démentie, d'une fin funeste, justifie d'ailleurs cette répugnance; 
et cependant le devoir du médecin est de lutter jusqu'au bout, sans se 
lasser et sans désespérer. Des cas positifs de guérison obtenus à tous 
les degrés de la phtisie, commandent la persévérance dans Vattaque 
et justifient "espoir d'un résultat satisfaisant. 
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C'est pourquoi, sans nous borner à combattre le mal existant, nous 
devons prévenir, autant que possible, les aggravations qui résultent 
presque toujours de phlegmasies pulmonaires plus ou moins limitées; 
les intercurrences morbides doivent être combattues et jugulées à 
cause de Pénorme importance qu'elles ont dans le développement de 
la maladie. 


MALADIES TUBERCULEUSES. 


Acide arsénieux, 
Phosphates. 
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VARIANTE. 


Salicylate, hydro-ferro-cyanate de 
quinine, 

Iodoforme, morphine, 

Hélénine. 

Tannate de cannabine. 
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Malaria. . 


Voir Infection palustre. 


Méningites cérébrales. 


Les diverses espêces de méningite peuvent être considérées, au 
point de vue thérapeutique, comme n'en formant qu'une seule, En 
effet, que la méningite soit simple ou tuberculeuse, cérébrale, spinale 
ou cérébro-spinale, ce que nous avons toujours à combattre en elle, . 
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cest Vélément inflammatoire. Dans les méningites granuleuses ou 
tuberçuleuses, il y à bien en réalité un autre élêment três important, 

mais la thérapeutique se voit forcée de le négliger, non seulement à 
cause de la faiblesse des armes dont elle dispose contre lui, mais 
encore parce que ce sont gênéralement les provocations phlogistiques 
répétées qui font surtout le danger de ce second élément. Combien 
de fois, lorsque Vinflammation est vaincue, malgré la persistance des 
granulations, le malade recouvre Vapparence de la santé, jusqu'ã ce 
qu'une poussée inflammatoire nouvelle ramêne toute la scêne morbide! 
“Les symptômes des meningites se divisent en deux séries qui con- 
stituent deux phases liées naturellement ]une à lautre. La premiêre, 
constituée par des symptômes d'excitation, résulte de Vétat hypé- 
rémique des méninges; la seconde, conséquence naturelle de la pre- 
miêre, est formée de tous les résultats dépressifs qui suivent toute 
excitation excessive. 

En jugulant Pinflammation, en prévenant Phypérémie, nous dói 
nons par conséquent la maladie, autant que les moyens actuels de la 
thérapeutique nous le permettent. 

Dans les méningites aiguês, la dominante consistera donc dans 
Pemploi de [aconitine jusqu'ã effet anti-phlogistique certain (un 
granule tous les quarts d'heure). Dans les méningites chroniques, et 
chez les personnes qui y sont prédisposées par des influences hérédi- 
taires ou autres, nous aurons en outre à établir un traitement pré- 
ventif pour éviter les déterminations congestives dans Vencéphale, et 
nous donnerons dans ce but la cocaine, dont les efíets anémiants sur 
les centres nerveux sont bien prouvés (trois granules, trois à quatre 
fois par jour), et 'aconitine avec la digitaline, le soir, en se couchant 
(deux à quatre granules de chaque), pour calmer Vexcitation pro- 
duite toujours par les influences de la journée. 

La méningite tuberculeuse peut se guérir. Cette assertion est basée 
sur des preuves anatomo-pathologiques d'une valeur incontestable. 
Mais, pour arriver à ce résultat, il est indispensable que, pendant 
longtemps, il nº'y ait aucune provocation aggravant les lésions et 
faisant perdre en un seul jour le recul morbide qu'on a mis des mois à 
gagner. Voilá pourquoi le traitement préventif que nous indiquons 
est de la plus haute importance, lorsqu'on le suit pendant le temps 
nécessaire en Paidant des soins hygiéniques, physiques et moraux, 
conseillés par la science. La guérison des granulations peut être ieiitge 
par les mêmes moyens que ceux que nous donnons contre la serofu- 
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lose. Il ne faut pas se borer à attaquer les lésions déja formées, il 
faut encore améliorer la constitution organique pour empécher Ja 
production de lésions nouvelles. On donnera, dans ce but, la juglan- 
dine (trois granules, trois à quatre fois par jour), avec Viodoforme et 
Parséniate le plus en situation (deux granules de chaque trois fois 
par jour). 

L'intensité de certains symptômes nous oblige quelquefois à 
employer d'autres agents comme traitement de la variante. 

La fiêvre sera combattue avec persistance par Vaconitine, et, 
lorsque au bout de quelques heures la chaleur ne baisse pas, nous 
ajouterons la vératrine et la digitaline (un granule de chaque tous les 
quarts d'heure). 

Lorsque la fiêvre est plus ou moins intermittente, nous devons la 
soupçonner d'être pernicieuse, et la combattre activement, avec des 
doses élevées de quinine (cinq granules de bromhydrate avec cing 
granules dºhydro-ferro-cyanate, tous les quarts d'heure), en ajoutant 
à chaque dose un granule d'arséniate de strychnine, qui est non seu- 
lement elle-même un anti-périodique ênergique, mais encore aug- 
mente les effets de la quinine. 

La céphalalgie, si incommode pour les malades, réclame, lorsque 
Paconitine ne suffit pas pour la calmer, le camphre bromé (trois gra- 
nules, toutes les demi-heures, jusqu'á effet). j 

L'hyosciamine arrêtera les vomissements, mais nous surveillerons 
ses effets physiologiques, parce que leur intensité et leur rapidité 
varient beaucoup avec les cas, trouvant tantôt une grande tolérance, 
tantôt une extrême susceptibilité. Chez les enfants, on commencera. 
par un demi-granule toutes les demi-heures, en augmentant ou dimi- 
nuant la dose, d'aprês les effets des premiêres. 

La constipation sera corrigée par 'usage journalier du Sedlitz Chan- 
taud et par lhyosciamine et la brucine (un à trois granules de 
chaque, le soir), avec les mêmes réserves que nous avons faites pour 
Vhyosciamine, et que nous renouvelons encore à propos du valérianate 
d'atropine donné contre les contractures (un granule, toutes les demi- 
heures, dans les cas récents; deux granules, trois fois par jour, dans 
les cas chroniques). 

Le délire disparait souvent avec la défervescence obtenue par I'aco- 
nitine; s'il résiste, nous essaierons le camphre bromé (trois granules, 
toutes les heures) ou le refroidissement de la tête par la glace ou "eau 
froide. 
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Pendant les convulsions, nous donnerons la vératrine (un à trois 
granules toutes les demi-heures), si elle ne produit pas de vomisse - 
ments, tandis que si Pestomac ne la supporte pas, nous donnerons de 
prótépelco Phyosciamine (un granule, toutes les demi-heures), ou le 
croton-chloral (deux granules, tous les quarts d”heure). 

Les paralysies sont ou passagéres ou permanentes. Les sa 
disparaitront avec Phypophosphite de strychnine ou la brucine (un à 
deux granules toutes les deux ou trois heures). Les mêmes moyens 
afiado être. employés pendant toute la période de dépression, en 
réglant "énergie du traitement sur V'état du pouls, en y ajoutant même 
Vacide phosphorique, lorsque la vitalité est três abattue. 

Les paralysies permanentes, c'est-à-dire celles qui datent déjá de 
quelque temps, sans paraitre s'améliorer, ne pourront disparaitre que 
par Pélectrothérapie et "usage longtempscontinué des névrosthéniques. 

Les révulsifs sont inutiles; les saignées, dangereuses. L'iodure de 
potassium, si employé par I'école officielle, peut être remplacé avec 
avantage par Piodoforme (deux à cinq granules, trois fois par jour). 


] 


MÉNINGITES CÉRÉBRALES. 


* Élément inflammatoire . ..... Aconitine. 
Dominante. é Granulations des méninges. . . . . Juglandine. 
* Serofulisme, . +... .. +... Todoforne, arséniates. 
uia Aconitine. 
ARABIC VR ENS Rd geo E por DEMO ARO Da a : 
Digitaline, vératrine. 
Acees intermittents. . . inda Pora E Ra 
cyanate de quinine. 
Céphalalgie. +... 2. 0 0. - Camphre bromé. 
Vomissements. o Hyosciamine. 
À À ) Sedlitz Chanteaud. 
“Constipation .. 2... 04... é Hyosciamine, 
| Brucine. 
VARIANTE. Boto phobie RR no D a enaçeã Atena Daturine. 
Dm R O pera ser per AS 5 a 
Gamphre bromé. 
EGonivaotucest de Valérianate d'atropine. 
Convulsions. . Neraltine, 


Croton-chloral. 
Hypophosphite de strychnine. 
Brucine. 
Électricité. | 
j | Strychnine, acide phosphorique. 


Paralysies passagéres. . . 


Paralysies chroniques 
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Méningites spinales. 


La méningite spinale, lorsqu'elle débute isolêment, doit être atta- 
quée avec énergie pour éviter que Vinflammation se propage au tissu 
nerveux qui entoure les méninges enflammées. Cette considération 
est la plus importante, car, tandis que la méningite est souvent 
curable, la myélite est loin d'avoir une prognose aussi favorable. 

La dominante consistera dans "emploi de Paconitine, administrée 
jusqu'à effet, c'est-à-dire jusqu'à ce quelle ait produit le calme com- 
plet des symptômes inflammatoires. Nous essaierons la Jugulation, en 
employant des doses plus ou moins rapprochées, mais en commençant 
toujours par les donner à de petits intervalles (tous les quarts d'heures 
ou toutes les demi-heures) jusqu'à ce que 'apparition des effets phy- 
siologiques ou thérapeutiques nous indique la nécessité de modérer 
Pénergie du traitement. 

Dans la méningite chronique, le traitement ne pourra être aussi 
actif que dans les méningites aiguês; nous donnerons donc Vaconitine 
seulement deux granules, trois à quatre fois par jour, en y ajoutant 
les modificateurs de la nutrition, Varséniate de soude et Varséniate 
de strychnine (deux granules de chaque, trois fois par jour). 


L'élévation de la température indique Passociation des défervescents, 
aconitine, digitaline et vératrine (un granule de chaque, tous les 
quarts d'heure, ou toutes les demi-heures), jusqu'à son abaissement. 
Ce résultat obtenu, nous donnerons le bromhydrate et Phydro-ferro- 
cyanate de quinine (deux granules de chaque, toutes les demi-heures) 
pour éviter la recrudescence fébrile. 


La douleur du rachis et les irradiations sont produites par la pro- 
pagation de Virritation et par la compression des racines sensitives. 
Nous joindrons à la dominante le camphre bromé (trois granules, 
toutes les demi-heures), ou la cicutine (un granule tous les quarts 
d'heure), jusqu'a effet calmant. 


Les contractures, aussi bien que la dysphagie, la dyspnée et les 
rétentions spasmodiques de I'urine et des matiêres fécales, sont dues 
à Phyperkinésie déterminêe par l'excitation des racines motrices. On 
calmera cette excitation par |"hyosciamine (un granule toutes les deux 
heures), ou le croton-chloral (deux granules, toutes les demi-heures). 

Contre les hypéresthésies nous aurons recours au tannate de canna- 
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bine (deux granules toutes les demi-heures), et contre les paraplégies, 
presque toujours dues au désordre rachidien, aux révulsifs et à Vusage 
interne de la brucine (trois à quatre fois par jour). 


MÉNINGITES SPINALES. 


DOMINANTE. Elémentinflammatoire, . . +... Aconiline. 
/ Aconiline. 
a ) Vératrine. 
ROSS + : À Digifaline: 
| Quinine. 
Doulennsa tds as so Pa | Camp nro proud: 
E E Cicutine. 
VARIANTE. 4 Gontraciures . EPE IPO ONES al ) 
Dyspnée . ....... 4.5. | Hyosciamine. 
Dyspiagrert $ feia 
Eétentionsige dd Varias o tera aged 
Hypéresthésie. .. ....... Tannate de cannabine. 
Bata pICo Ton SL ra rec a Brucine. 


Métrite. 


L'inflammation aiguê de Putérus se produit sous [influence de 
diverses causes, dont les plus fréquentes sont les irritations consécu- 
tivesde Paccouchement. La présence de tumeurs, la retention du liquide 
menstruel, [usage d'injections irritantes peuvent aussi causer cette 
maladie. | 

Dans V'état puerpéral, le frisson, signe de Vinvasion phlogistique, 
doit être le signal de commencer de suite le traitement. Nous essaye- 
rons de vaincre la paralysie vaso-motrice, cause premiére de la con- 
gestion, par la strychnine et Pacide phosphorique (un granule de 
chaque, tous les quarts d'heure, jusqu'à réaction). 

Dês que le mouvement fébrile s'établit, signe que la congestion 
“devient inflammation, nous donnerons Vaconitine (un granule tous 
les quarts d'heure ou toutes les demi-heures, suivant le degré du 
thermométre) jusqu'à défervescence. 

La fréquence et la violence du pouls indiquent Passociation de la 
digitaline (un granule, toutes les demi-heures), jusqu'à ce que le 
nombre des pulsations diminue. 

Le mouvement fébrile est três souvent intermittent. Nous ajouterons 


oa 
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dans ce cas, "hydro-ferro-cyanate (deux granules, toutes les demi- 
heures). 

La douleur hypogastrique, presque toujours accompagnée d'irra- 
diations vers la région lombaire, inguinale, etc., sera calmée, lors- 
qu'on n'a pu juguler Pélément inflammatoire, par le brombydrate de 
cicutine ou le croton chloral (deux granules, toutes les demi-heures, 
jusqu'a effet). 

La constipation et la diarrhée réclament usage du Sedlitz Chan- 
teaud, une premiére fois à dose purgative, ensuite à faible dose. 

Les vomissements, qui se montrent comme symptômes réflexes des 
lésions utérines, disparaitront avec le chlorhydrate de morphine (deux 
granules, tous les quarts d'heure), ou la codéine (trois granules toutes 
les dix minutes), si la premiêre est contre-indiquêe. 

La métrite affecte souvent la sensibilité rectale et vésicale, en 
causant un ténesme douloureux qu'il convient de dissiper par Phyos- 
ciamine (un granule toutes les deux heures, ou moins, suivant la 
violence des contractions). 

Pendant la menstruation, on observe quelquefois des hêmorrhagies 
plus ou moins longues, qu'il importe d'arrêter, afin d'éviter Paffaiblis- 
sement de Porgane et de la malade. Nous prescrirons Pergotine et le 
sulfate de quinine (trois granules de chaque, toutes les demi heures) 
jusqu'à effet, en augmentant ensuite les intervalles. 

Le repos au lit et un régime approprié ums indispensables à la guê- 
rison rapide de la métrite aiguê. 

La métrite chronique peut être catarrhale ou parenchymateuse. 
Cette distinction, plus anatomo-pathologique que clinique, est basée 
sur la prédominance des lésions de la muqueuse ou du tissu conjonctif 
interstitiel. Syfnptomatiquement, les deux affections ne se distinguent 
que par la fréquence et "abondance des hémorrhagies, par la quan- 
tité du flux muco-purulent, et par leur degré différent de curabilité, 
beaucoup moindre dans la forme parenchymateuse. 

La forme chronique est due au manque de vitalité vaso-motrice. La 
dominante doit done être Varséniate de strychnine ou Vergotine 
(deux granules, trois à quatre fois par jour). 

La débilitê genérale, qui se montre bientôt, sera traitée par les sels 
de strychnine, tandis que Panémie, toujours plus ou moins prononcée, 
appelle les sels de fer. 

Les palpitations et la dyspnée, résultat du estan nerveux qui 
aecompagne toutes les maladies utérines par appauvrissement, sont 
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rendues moins pénibles par quelques granules de digitaline (deux le 
matin et deux le soir). 

L'hypochondrie et Pirascibilité seront modifites par Vexercice, les 
distractions et Pemploi du camphre bromé ou de la caféine (trois gra- 
nules, trois fois par jour). 

Le défaut de régularité des exonérations alvines doit être traité 
avec persistance par l'usage journalier du Sedlitz Chanteaud, soit 
seul, soit associé à la vératrine ou au podophyllin (trois à cinq gra- 
nules le soir). 

L'inappétence réclame la quassine ou la cubébine (trois granules, 
avant chaque repas); Pappétit vorace ou perverti, la codéine (trois 
granules, avant chaque repas). Contre les douleurs hypogastriques, 
principalement lorsqu'elles ont des exacerbations ou des irradiations, 
on doit prescrire le tannate de cannabine (deux granules, toutes les 
demi-heures) jusqu'à effet calmant. ! 

Le ténesme sera, comme dans la forme aiguê, traité par Phyos- 
ciamine ou le sulfate d'atropine (un granule, toutes les demi- 
heures). 

Contre Pexagération de la sécrétion muco-purulente, nous conseil- 
lons Pacide tannique (deux granules, quatre fois par jour), ou encore 
mieux, principalement chez les lymphatiques, Viodoforme avec 
Parséniate de fer (deux granules de chaque, trois fois par jour). 

Les métrorrhagies, parfois três inquiétantes, seront combattues par 
Vergotine, qui ne donne pas toujours les résultats qu'on en attend, 
parce que les vaisseaux de nouvelle formation qui nourrissent les 
villosités n'ont pas d'éléments contractiles. Nous aurons donc recours, 
dans ces cas, aux hémostatiques locaux (glace, perchlorure de fer, etc.). 

A Virritabilité de Putérus, nous opposerons la cicutine (deux gra- 
hules, trois fois par jour). 

Lorsque la prolifération conjonctive est três avancée, il peut y 
avoir occlusion de Porifice interne, d'oú résulte la: rétention des 
produits exsudatifs. On ne peut leur donner issue que par le cathété- 
risme. 

Tels sont les moyens à opposer à ces affections, toujours três 
rebelles. Dans quelques cas, il faudra rechercher une origine diathé- 
sique et lui opposer les agents les mieux appropriés. 

Tous les autres moyens, Ihydrothérapie et autres agents de même 


ordre exceptés, doivent être proscrits comme três incertains etsouvent 
risquês. 


Elio 


MÉTRITE. 
AIGUÊ. 
DOMINANTE. Elément inflammatoire . .. . . .  Aconiline, 
EiSSUunio (Mo APS pa Sie Strychnine, acide phosphorique. 
Fréquenceidn pouist Da. Digitaline. 
Intermittence fébrile. . ..... Hydro-ferro-cyanate de quinine. 
Douleur hypogastrique avec irra- Brombydrate de cicutine, cro- 
VARIANTE. OJALIONS) e E Re ) ton chloral. 
Constipation ou diarrhée. . . . . . Sedlitz Chanteaud, 
Vomissements. . . . . +. 2. . Chlorydrate de morphine. 
Ténesme rectal ou vésical +. +... Hyosciamine. 
Ménonrhágies 4. a ua spa sho Ergotine, sels de quinine. 


CHRONIQUE (calarrhale et parenchymateuse). 


DOMINANTE. Élément paralylique +... 00. Arséniate de strychnine. 
Anémie E RB O 4a vio PS E AP ad SOS GEMAS 
Débilité gênérale. . 2... Arséniate de strychnine. 
Palpitations, dyspnée. . . . . . .- Digitaline. 
Hypochondrie. . . . . 0... . -Caféine. 
Gonsfipations 4 4.= ut ara ss vASednitz Chanteaud. 
Inappétenge;, cd q a apso Quassine. 

VARIANTE. Douleur hypogastrique . . ... « — Tannate de cannabine. 
Tiónesmel ss qro rolar uia origens Hyosciamine. 


| Acide tannique. 


Flux muco-puralent +... - + ) Togoforme, arséniate de fer. 

Métrorrhagies. . . 2... cc. -  Ergotine. 

Irritabilité utérine . . . 0... - Cicutine. 

Rétention des sécrétions. . . .. .  Cathétérisme. 
Métrorrhagie. 


La métrorrhagie peut résulter soit d'un aflux excessif du sang à 
Vutérus, lequel, en distendant outre mesure les vaisseaux, les lacêre, 
et elle est alors le terme naturel d'une forte congestion active; soit 
d'une lésion vasculaire de nature variée, qui rend moins rêsistantes 
les tuniques des vaisseaux, produisant ainsi une hémorrhagie, avec ou 
sans augmentation de pression intravasculaire. Le type du premier 
ordre de métrorrhagie est la menstruation; celui de la seconde, 
Vhémorrhagie des cancers utérins. 
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Dans les deux cas Phémorrhagie résulte du manque de résistance 
vasculaire, de Vaffaiblissement de la contractilité des tuniques des 
vaisseaux. On comprend done que la dominante des métrorrhagies 
sera remplie par les médicaments qui provoquent directement la con- 
tractilité vasculaire ou la contractilité du tissu utérin qui, en se 
contractant, produira par compression la diminution de calibre des 
vaisseaux lacérês, facilitant ainsi la formation des caillots et aménera 
une hémostase complête. 

L'ergotine, la strychnine, la quinine, sont les agents qui répondent 
à cette indication, en leur associant Paconitine, lorsque il y aura hypé- 
rémie manifeste. Nous donnerons trois à cing granules d'ergotine 
avec un de sulfate de strychnine, tous les quarts d'heure, jusqu'à ce 
que leur effet se montre dans Vabondance diminuée de Phémorrhagie, 
et nous espacerons les doses, à mesure que le danger s'éloigne. 

On emploiera la quinine comme synergique de Pergotine : "hydro- 
ferro-cyanate ou le valérianate (trois granules tous les quarts d'heure), 
lorsqu'il y a douleurs; le bromhydrate, aux mêmes doses, dans les 
cas de contractions irréguliêres; le sulfate (cing granules chaque fois), 
dans les autres cas, en diminuant les doses et augmentant leurs inter- 
valles à mesure que Veffet devient plus visible. 

Lºhémostase obtenue, on aura recours aux reconstituants pour 
hater la convalescence, à la quassine et à Parséniate de fer. 

Pendant quelques jours, la malade sera plongée dans un complet 
abattement physique et moral; il est nécessaire de lui éviter les 
efforts de la garde-robe, et pour cela on lui fera prendre réguliêre- 
ment le Sedlitz Chanteaud, pour faciliter les évacuations alvines. 

Un moyen auxiliaire d'une efficacité reconnue, consiste dans les 
injections vaginales três chaudes, aussi chaudes que les malades 
peuvent les supporter (40" à 50º). Outre Pavantage de désobstruer le 


vagin des caillots accumulés, elles ont la proprieté d'anémier les 


tissus voisins et d'épuiser la contractilité utérine. 


, 


MÉTRORRHAGIE, 
DoMiNANTE. Atonie musculaire. . +... “  - » — Ergotine, strychnine, quinine. 
Hoy pénémio gar ra ade po ut ap sie, so Aconitine, 
; Contractions irrégulitres . . . . . . Brombydrate de quinine, 
VARIANTE. $ s : : 
Faiblesse consécutive , . . .. . . Quassine, arséniate de fer. 


Constipation, , +... 2. 0... Sedlitz Chanteaud. 


= GAR | 
Myélites. 


Au point de vue anatomo-pathologique, les affections de la moelle 
ont donné lieu à de profondes et minuticuses études, et ilen est résulté 
une classification qu'il n'est pas inutile de connaitre, bien qu'elle soit 
de peu de secours pour établir une thérapeutique rationnelle et 
efficace. 

Au point de vue clinique, on peut les réunir toutes dans un seul 
groupe, parce qu'en réalité le pronostic, sévêre pour toutes, et le 
traitement, incertain également pour toutes, nous autorise à con- 
fondre ensemble des maladies três différentes, cependant, tant dans 
leur marche que dans leur substratum anatomique. 

Le tableau suivant pourra servir de guide à ceux qui veulent faire 
un diagnostic rigoureux. Nous 'empruntons au docteur Grasset, à 
cause de sa clarté. | 


I. MYÉLITES SYSTÉMATISÉES OU PARENCHYMATEUSES. 


(Elles débutent en se propageant par les-éléments nerveux, et se localisent dans un 
systême parliculier.) 


A. Des fascicules blanes (sclérose fasciculée.) 


4º De la partie externe des cor- ( a. Primitive : ataxie locomotrice 
dons postérieurs : zones radi- * progressive. 
culaires postérieures . . . . | b. Secondaire, 
E a. Primitive : sclérose des cordons 
2º De la partie interne des cor- | de Goll. 
dons postérieurs : cordons de « b, Sevondaire, suite d'une lésion 


Des 
cordons postérieurs 


GO pi coord rea o «- «| de lamoelle : sclérose secondaire 
ascendante, 
Des 4º Primitive : sclérose latérale 4 dorsalis spasmodique. 
cordons latéraua CIMA Sb é oO 06 « | b. Avecatrophie musculaire :sclê- 
et des rose latérale amyotrophique . 


2o Secondaire, à la suite d'une sclérose du cerveau ou de la 
moelle : sclérose secondaire descendante. 


fascicules de Turck 


B. Des cellules grises. 


4º Chronique : atrophie muscu- 
laire progressive. 
2º Aiguê : a. chez les enfants : 
0" C paralysie atrophique infantile; 
b. chez Vadulte : paralysie spi- 
nale aiguê. 
Secondaire, à la suite d'une autre myélite : amyotrophies spinales 
secondaires. ; 


PrImiItIVE: .>xe, seluts dous 
Des 


cordons antérieurs 


| a. Sans atrophie musculaire: tabes 
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Primitive : paralysie labio- | Simple. 
glosso-laryngienne. . . . « | Avec atrophie musculaire. 


Des : Secondaire, à la suite de différentes myélites : symptômes bul- 
proa hutágiras, baires dans la selérose latérale amyotrophique, dans les myélites 
diffuses, etc. 


IL. MYÉLITES DIFFUSES OU INTERSTITIELLES, 


(Elles débutent et se propagent par le tissu conjonctif, et envahissent indistinctement 
toutes les régions de la moelle.) 


A. Aiguês. 


( Type fulminant apoplectiforme. 


/ Mortels. Variétés : 


Non envahissantes ; 
: É E Avec guérison. E E 
(circonscrites, plus ) Types iu | : Dorso-lombaire ou cervicale; 
ER. Sujets aux Te- ] k 
ou ou Complête ou hémi-latérale ; 
ins étend baig Cinema evo Centrale ou périphérique 
; ubaigus. o 5 
moins étendues) subaigus passage à T'état e périphériq 
chronique. 


(paralysies ascen- 4 Type aigu. 


Envahissantes j Type suraigu. 
dantes aiguês). | Type subaigu. 


B. Chroniques. 


Non envahissantes ( Complête. . . .. ... . ( Dorso-lombaire.. 


(circonscriles). Hémiclatérale ds Cervicale. 
Lésions complêtes. 
Envahissantes Lésions prédominantes de la sub- 
(paralysie spinale | Type à marche ascendante, . « stance grise : paralysie spinale 
subaiguê Ê antérieure de Duchesne, myélite 
de Duchesne, périépididymaire de Hallopeau. 
-myélite diffuse + Lésions prédominantes de la sub- 
généralisée stance blanche : myélite annu- 
de Hallopeau). IRC ACO REGE nAN Os laire corticale de Trousseau et 
LE ea Vulpian. 


Eormesispéciales. mulata. rias 4 Reis roaE Cn iaduos, 


Paralysie générale progressive. 


De tout cela, il nous suffit de retenir que les myélites peuvent être 
parenchymateuses ou interstitielles, suivant qu'elles affectent les cel- 
lules nerveuses ou le tissu conjonctif, et qu'elles peuvent être causées 
par propagation, à la suite de tumeurs intra ou extra médullaires, de 
violences traumatiques, d'excês ou de fatigue, par le froid, Virritation 
des nerfs périphériques, par intoxication ou par des maladies géné- 
rales. 


Y 
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N est três-important pour le traitement de bien connaitre ces 
causes, dans chaque cas particulier, car aucun moyen ne rêussira, si 
on ne supprime en même temps la cause originelle de la maladie. Or, 
sur certaines de ces eauses, nous sommes impuissants; d'autres au 


contraire, comme le traumatisme ou la SopAttiS, sont justiciables de 
notre art. 


Les lésions médullaires débutent et augmentent presque toujours 
par des hypérémies. Nous devons par conséquent établir une théra- 
peutique préventive qui évite toutes les conditions capables de provo- 
quer la congestion du rachis : par exemple, le décubitus dorsal, le 
froid. et toutes les excitations qui partent des organes abdominaux. 
A ce traitement hygiénique nous ajouterons "emploi des moyens 
propres à modérer la circulation et à calmer Vexcitation des centres 
nerveux. L'aconitine et la cicutine remplissent ces deux indications 
(deux à quatre granules de chaque, en une fois, le soir). 

Le traitement dominant des myélites consiste, pour les cas aigus, 
dans les défervescents : aconitine, digitaline, vératrine (un granule de 
chaque, toutes les demi-heures, jusqu'à effet); pour les cas chroniques, 
dans les révulsifs (pointes de feu) et pour les modificateurs de la 
nutrition, iodoforme et arséniate de soude (deux granules de chaque 
trois à quatre fois par jour). 


La variante du traitement se réduit à peu, parce que les-symptômes 
étant le résultat des lésions, nous avons peu d'action sur eux tant que 
nous ne parvenons pas à modifier favorablement celles-ci. Mais encore 
dans ce cas, si nous ne pouvons espérer un soulagement complet et 
durable, il nous sera du moins facile de diminaer les souffrances et de 
les ent plus supportables. 


Les paraplégies sont incurables, quand elles sont établies; mais 
nous pouvons retarder leur apparition et empécher qu'elles s'aggra- 
vent, tant qu'elles ne sont point absolument declarées, en prescrivant 
Vhypophosphite de strychnine (deux granules, trois fois par jour), ou 
Pacide phosphorique (deux granules, trois à quatre fois par jour), ou 
le phosphure de zinc (trois granules, trois à quatre fois par jour). 

Les douleurs, qui prennent le plus souvent le caractêre fulgurant, 
seront soulagées par le bromhydrate de cicutine ou de morphine (trois 
granules, tous les quarts d'heure, jusqu'à effet), ou par le croton- 
chloral (deux granules, tous les quarts d'heure). 

La paralysie du rectum-donne lieu à la retention ou à Pincontinence 





q 
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fécale. Dans le premier cas, Je podophyllin (trois granules, toutes les 
heures, jusqu'à effet) associé au sulfate de strychnine (un à deux gra- 
nules) vainera la torpeur intestinale; dans le second cas, nous donne- 
rons Pergotine (cinq granules) avec | hypophosphite strychnine (deux 
à trois granules, trois fois par jour). 

La rétention d'urine, qui ne cêde point aux névrosthéniqes associês 
à Phyosciamine (un granule toutes les heures), oblige à recourir au 
cathetérisme répété qui engendre des cystites plus ou moins graves. 11 
ne faut pas oublier la désinfection préalable des instruments chirur- 
gicaux, et administrer Pacide benzoique ou les benzoates (trois 
granules, trois fois par jour) pour empêcher la facile dêécomposition 
des urines. 


On traitera Pincontinence d'urines comme celle du sphyncter anal. 
Les urinaux de gutta-percha sont indispensables dans ces cas. 


“On combattra |'anesthésie par les courants continus, et les hypé- 
resthésies par le croton-chloral (trois granules, toutes les trois 
heures), ou par le tannate de cannabine (deux granules, toutes les 
heures). 7 


Les perturbations viscérales déterminêes par les lésions médullaires, 
telles que les gastralgies, les laryngopathies, etc., se guérissent par 
un traitement antispasmodique : hyosciamine (un granule, toutes 
les demi-heures) ou camphre bromé (deux granules, toutes les demi- 
heures). 


Les diathêses qui donnent le plus ordinairement lieu aux manifes- 
tations myéolopathiques sont la syphilis et le rhumatisme. Dans le 
premier cas, on donnera Piodoforme avec le biiodure d'hydrargyre 
(trois à cinq granules, trois fois par jour); dans le second cas, la col- 
chicine et le salicylate de soude (deux granules de chaque, trois fois 
par jour). ER | 

Tout le monde sait que les seléroses ne rétrogradent jamais, et 
qu'au contraire elles tendent toujours à envahir les tissus encore sains 
par une prolifération irrésistible du tissu connectif interstitiel. Gar- 
dons-nous, par conséquent, de promettre au malade ce que nous 
savons ne pouvoir lui donner, Contentons-nous de nous opposer aux 
progrês de la maladie et acceptons les lésions déja faites comme un 
fait accompli et sans appel. Tout ce qu'on obtiendra en dehors de ce 
pronostic, on le devra, par une rare bonne fortune, à un traitement 
préventif patient associé à un traitement curatif non interrompu. 
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TRAITEMENT DES MYÉLITES. 


PRÉVENTIF, 
Hyperemie Ro RR DS Hds E - - — Aconitine, 
Excitabiitér, 2 Ss E a Pa Gicutine. 
CURATIF, 
Myélites aiguês , . . ...... Aconitine, vératrine, digitaline. 
DOMINANTE. À i 
Myélites chroniques . ..... . | Revalsitas , 
Iodoforme, arséniate de soude. 
Hypophosphite de strychnine, 
Paraplégiês, 4 cc. os Acide phosphorique. 
Phosphure de zine. 
Donlennst : BEaapu io o 
à ! Croton-chloral, 
Pta nie EA IAS Eneas | Podophytha, sulfate de strych- 
Sympto- 7 he ; 
: térisme 
matique. | Rétention d'urines : au : 
E penuoo duniges | Acide benzoique, benzoates. 
VARIANTE . Incontinence rectale . . ( Ergotine. 
Incontinence d'urine , . | Hypophosphite de strychnine. 
Aneslhésie . . . ...  Électricité. | 
Haron : Groton-chloral, ou lannate de 
canabine. 


Perturbations viscérales. | Hyosciamineou camphre bromé. 


Syphilis . | penas o e 
Causale. SR é Colchicine. 
tda leio co do Salicylate de soude. 
Néphrites. 


Les inflammations des reins different soit par leur degré, soit par 
les tissus qui en sont le premier siége ou le plus gravement affecté. 
-Vélément inflammatoire, base de tous ces états morbides, leur donne 
à toutes une dominante commune. Que la néphrite soit épithéliale, 
parenchymateuse, interstitielle, aigué ou chronique, Vindication 
dominante sera toujours remplie par l'aconitine, 
La néphrite épithéliale, qu'elle soit Pi onAsNANE ou pre 
thique, doit toujours être combattue jusqu'à ce qu'on soit certain de 
son entiêre résolution. Par suite du manque d'énergie dans le traite- 
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ment ou d'une médication expectante il peut rester un point insigni- 
fiant d'inflammation, insuffisant pour révéler "existence de la maladie, 
mais assez grand pour devenir le point de départ, quelquefois long- 
temps aprês, d'une extension phlogistique parfois incurable. 

Dans les néphrites chroniques, dans le mal de Bright, l'aconitine 
est également indiquêe, non seulement à cause de la lésion rênale, mais 
encore à cause de Pextension du mal à tout le systême artériel, que 
Vendartérite soit primitive ou secondaire. Cette localisation dans 
Tappareil circulatoire indique Vassociation de la digitaline et de 
Paconitine. 

Les doses doivent varier suivant [Petat de la fonction Dónles 
dans les néphrites épithéliales, les troubles de Vélimination asc 
muindres, nous pourrons donner l'aconitine avec la digitaline, à la 
dose d'un granule de chaque, toutes les trois ou toutes les quatre 
heures, jusqu'à effet, en ayant soin de surveiller les résultats du trai- 
tement avec plus d'attention que dans n'importe quelle autre maladie, 
afin d'agir à mesure que les effets physiologiques se manifestent. 

Dans les néphrites interstitielles le traitement doit être beaucoup 
moins actif, parce que laccumulation est plus rapide, En général il 

-suffit de trois doses par jour pour obtenir les effets thérapeutiques. 

La néphrite aiguê se présente toujours avec une fiêvre assez élevée. 

L'aconitine remplira également cette indication de la variante, mais 
-comme Vélévation de la température est un obstacle au rapide déve- 
loppement de Paconitisme, nous insisterons sur Paconitine, d'autant 
plus que la température sera plus élevée. Nous pouvons en donner 
un granule toutes les demi-heures ou toutes les heures, en ayant soin 
de consulter le thermomêtre, afin d'éviter toute surprise. Dans les 
fiévres typhoides, gênéralement accompagnêes de néphrite infectieuse, 
la dose ordinaire est d'un granule toutes les demi-heures ou Dion 
tous les quarts d'heure, sans qu'il y ait le moindre péril. Les indica- 
tions du thermomêtre sont des guides infaillibles pour régler Pactivité 

du traitement. 

Les douleurs rénales et lombaires doivent être adoucies, comme en 
général dans toutes les inflammations, au moyen des calmants et des 
antispasmodiques. La codéine (deux granules tous les quarts dºheure) 
ou la cicutine (deux granules toutes les demi-heures), administrées 
jusqu'à effet, apaisent ordinairement ce symptôme qui n'est jamais 
sans importânce. 


Lorsque les urines sont épaisses et rares, on les rendra plus abon- 
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dantes en provoquant la sécrétion urinaire au moyen des diurétiques 
physiologiques, "eau ou le lait. L'arbutine à petite dose peut aussi 
rendre des services (un à trois granules, toutes les trois heures). 

Dans les néphrites chroniques, nous avons aussi à nous occuper de 
certains symptômes qui, bien qu'ils ne soient pas constants, ont cepen- 
dant, lorsqu'ils se montrent, assez de gravité pour exiger un traite- 
ment rapide et immédiat. La plupart ont pour cause Paccumulation 
de I'urée dans le sang et sont un avertissement, qu'il faut se garder 
de mépriser, d'éliminer les produits retenus dans Veconomie par Pin- 
suffisance de la purificatiou rénale. La muqueuse intestinale supplée, 
au moins dans les premiers temps de la maladie, à Vinsuffisance des 
reins. 

Un laxatifsalin, en provoquant une abondante transsudation séreuse, 
redonne au sang les conditions les plus favorables qu'on puisse désirer 
dans ce cas. 

Le Sedlitz Chanteaud, le sulfate de soude, etc., seront le meilleur 
remêde des céphalalgies, de la dyspnée et des convulsions. 

Aux laxatifs nous pourrons ajouter quelque agent capable d'agir 
directement sur la partie affectée, dans le but de diminuer les souf- 
frances. Le valérianate de caféine (deux granules, toutes les demi- 


heures) contre la céphalalgie; le brombydrate de cicutine (deux gra-' 


nules toutes les heures) ou la digitaline (un granule toutes les quatre 
heures) contre la dyspnée; le camphre bromé ou le valérianate de zinc 
(deux granules toutes les demi-heures) contre les convulsions, en ayant 
soin de suivre les divers traitement jusqu'à effet, aideront à surmonter 
ces complications et à calmer les souffrances du malade, alors même 
que les laxatifs n'auraient point de résultat. | 

On traitera les cedêmes par les toniques et les diurétiques. Le lait 
avec Parsêniate de fer et Parséniate de strychnine (trois granules de 
chaque par jour) donneront de meilleurs résultats que tous les autres 
traitements. EXE, 

L'albuminurie ne demande pas de traitement spécial ; elle disparait 
avec la lésion qui la produit. Les médications astringentes par Vacide 
tannique, le perchlorure de fer, etc., quoique três en vogue, ne servent 
guêre qu'à modifier les fonctions digestives sans influer en rien sur la 
crase hêmatique. 

L'urémie n'a pas d'autre traitement que les spoliations séreuses. 
Les diaphorétiques, les purgatifs, nºont qu'un résultat passager. n 
faut toujours donner la préférence aux purgatifs, parce que les dia- 
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phorétiques dépriment beaucoup plus les forces vitales et font perdre 
presque toujours ainsi au malade Je bénéfice de la sudation. 

Les vésicatoires, les saignées, les révulsifs, doivent être abandonnés 
parce qu'ils ne donnent aucun résultat positif et aggravent presque 
toujours Vétat du malade. 


NÉPHRITES. 
ASA in E Aconitine. 
DominantE. —Elément inflammatoire. . , Ditados 
f apo nei Rs mA conibine: 
Aiguê. . . « Douleurs . . . . +. Codéine, cicutine. 
Uninest tes o ssa Lait, eau, arbutine. 
Céphalalgie . . +... Valérianate de caféine. | 45 
VARIANTE. ; Dyspés; o sida Bromhydrate de cicutine. TE 
Gonvulsions . ... . . Camphre bromé. sl 
Chronique. Arséniate de fer. 
QRCoUCEE ES aÃ É Arséniate de strychnine. 
| | Albuminurie. , ... Aconitine, digitaline. 
= UEGAME Sos A gs Ao Laxatifs, diaphorétiques. 
Névralgies. 


La névralgie consiste dans Vexaltation d'une fonction des nerfs, 
Valgésie. Cette hyperalgésie peut provenir : 

tº D'une altération matérielle plus ou moins sensible de la struc- 
ture nerveuse ; 

2º D'une altération dynamique de la force nerveuse; 

9º D'une altération dans la quantité de Virrigation sanguine qui 
nourrit les nerífs ; E 
" 4º D'une altération dans les qualités de ce liquide nourricier, soit 
par suite de maladies hématiques et diathésiques, soit par suite d'in- 
fluences toxiques. 

Le traitement général de l'hyperalgêsie consiste dans "emploi des 
anodins, surtout de la morphine; mais cette substance endort la per- 
ceptibilité de la douleur plutôt qu'elle ne modifie les lésions causales. 
C'est pour cela qu'aprês Veffet calmant, la douleur revient souvent 
avec plus de violence. Il est donc nécessaire d'aller plus au fond de la: 
pathogénêse des névralgies, et de rechercher avec soin le mode intime 
d'aprês lequel la douleur s'établit, afin de pouvoir employer des 
armes thérapeutiques avec un rósultas plus certain. 
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Les névralgies dynamiques, fréquentes surtout chez les hystériques 
et les névropathes, se guérissent surtout par les modificateurs vitaux 
Physiologiques : "hydrothérapie et Vélectricité, Vexercice, la distrac- 
tion et les influences morales. Comme elles résultent presque toujours 
d'un déséquilibre des forces Vitales, il sera utile d'ajouter à ces moyens 
Parséniate de strychnine et Phyosciamine (un gravule de chaque, trois 
à cinq fois par jour). 

La mobilité de ces névralgies fait qu'on peut retirer de grands résul- 
tats en employant de petits moyens; la difficulté consiste dans le 
choix de ces moyens. Un jour, une névralgie cêdera à un bain tiêde, 
et, le lendemain, elle ne cêdera qu'à une douche froide. Les lois de la 
corrélation des forces vitales, manifestée par les faits de dynamogénie 
et d'inhibition, étudiées par Brown-Séquard, expliquent ces contra- 
dictions apparentes. 

Les névralgies par suite de lésion de structure des nerfs sont presque 
toujours la suite d'un processus inflammatoire. Dans les cas récents, 
Vaconitine, un granule toutes les heures, ou plus souvent lorsque la 
douleur est três violente, sera le meilleur agent curatif. 

Dans les névrites chroniques on obtiendra de meilleurs résultats des 
révulsifs, des cautérisations transcurrentes, et, dans les cas rebelles, , 
des movens chirurgicaux (névrotomie, névrectomie, étirement des 
nerfs). Comme cependant ce diagnostic n'est pas toujours facile, nous 
devons d'abord, avant de recourir à la chirurgie, expérimenter la 
série des modificateurs nerveux suivant un mode méthodique et 
régulier, afin de bien fixer le diagnostic sur Pinefficacité de tous ces 
agents. 

La congestion des nerfs est une cause commune de névralgies, de la 
même maniére et aussi fréquemment que Panémie des centres ner- 
veux. Dans le premier cas, Vaconitine (deux granules trois à quatre' 
fois par jour) et, dans le second, Vacide arsénieux ou Parséniate de 
fer, associé au chlorhydrate de morphine (deux granules de chaque, 
trois à cinq fois par jour) donnent un excellent résultat. 

Les altérations du sang produisent facilement des névralgies plus 
ou moins tenaces. La chlorose est une de ces causes les plus fréquentes. 
L'acide arsénieux (six à dix granules par jour) ou le valérianate de fer 
(même dose) combattent la cause et les effets. 

Les diathêses palustre, syphilitique et arthritique sont aussi des 
causes fréquentes de névralgies. Le bromhydrate de quinine (ing à 
dix granules, quatre fois par jour), ou Piodoforme (deux à vingt gra- 
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nules par jour) et le cyanure de zinc ou la colchicine (deux granules, 
quatre fois par jour), correspondent à ces diverses indications. 


Les névralgies causées par quelque intoxication disparaissent avec la 
suppression ou Pélimination de la cause, et dans ce but on emploiera 
les agents appropriés que nous ne pouvons indiquer ici. 


La localisation ou le siége des névralgies obligent à modifier quel- 
quefois le traitement, parce que certains agents ont une action analgé- 
sique plus accentuée sur certains nerfs que sur d'autres. 


La névralgie plantaire doit être traitée localement par des applica- 
tions de teinture d'iode morphinée. A Vintérieur, nous donnerons le 
croton-chloral (trois granules toutes les demi-heures jusqu'à effet), ou 
la cicutine (deux granules toutes les demi-heures) jusqu'à effet curatif 
ou physiologique, c'est-à-dire jusqu'à effet utile. 

On traitera la sciatique idiopathique par la gelsémine (deux granules 
toutes les demi-heures) ou le tannate de cannabine (même dose). Les 
sciatiques, symptomatiques de myélopathies, sont três rebelles et ne 
cêdent pas définitivement, à moins qu'on ne parvienne à dominer le 
processus morbide principal. 


Les viscéralgies, qui s'accompagnent presque toujours d'un état 
spasmodique plus ou moins prononcé, réclament le chlorhydrate ou 
le bromhydrate de morphine (deux granules tous les quarts d'heure), 
avec 'adjonction du sulfate d'atropine (un granule toutes les demi- 
heures). 

L'odontalgie peut être calmée passagêrement par Vaconitine (un 
granule toutes les heures), ou par la gelsémine (deux granules tous les 
quarts dheure), ou par la cocaine (deux granules), dissoute dans la 
salive et appliquêe contre la dent cariée pendant quinze minutes, en 
recommençant jusqu'a ce que la douleur cesse. Dans le cas de dents 
três cariées, en pulyérisant un à deux granules de morphine pour les 
introduire dans la cavité dentaire. on parviendra presque toujours à 
endormir la douleur. L'emploi à Vintérieur des alcaloides de Popium 
ne convient pas, parce qu'ils augmentent la congestion céphalique. 


La prosopalgie, une desaffections névralgiques les plus douloureuses 
et les plus rebelles, cêde presque toujours à 'aconitine (deux granules, 
trois à cinq fois par jour). Le sulfate de cuivre ammoniacal a égale- 
ment donné de bons résultats (deux centigrammes en solution aqueuse, 
cinq à dix fois par jour). 

Le tic douloureux sera combattu par Patropine associée à Paconitine 
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(un granule de chaque, toutes les heures jusqu'à effet manifeste); les 
pulvérisations d'éther sont un utile auxiliaire du traitement interne. 

Enfin, lPhémicranie a un traitement spécial qui consiste dans 
Pemploi de la guaramine pendant Paccês, à raison de deux granules 
toutes les demi-heures, et seulement trois granules, quatre à cinq 
fois par jour dans Pintervalle des accês, pendant plusieurs mois de 
suite, en diminuant insensiblement les doses, avant de cesser complê- 
tement le traitement. 


NÉVRALGIES, 

/ f a 7 « q “ il 
Par altération( Dynamiques . . cota ai a 

du sysiôme ER strychnine. 

nerveux. [ Inflammatoires . PET ce PSA 
Moyens chirurgicaux. 

Daraliénition Congestives . . +... ao ; E a 
de circulation.) Anémiques. . cidearsénieux,arséniate de fer. 


DOMINANTE. [ “O * À Chlorhydrate morphine. 
Chlorotiques.  Valérianate de fer, 
Diathési- 1 Syphilitiques.  Iodoforme. 
Paraltération) ques. | Arthritiques . Colchicine, cyanure de zine. 


du sang. Palustres . . Bromhydrate de quinine. 
A Suppression et traitement de la 
ToXIQUes iss eso 
cause. 


Teinture d'iode. 


Paantairo a * À Croton-chloral, cicutine. 


SOCIAL ol cr e ro MRS Re VER RUE - — Gelsémine tannatedecannabine. 
; Chlorhydratede morphine, atro- 
Viscérales. . Des 

IRENE Odontalgique. . .. .... ... Gelsémine, aconitine, cocaine. 

g Aconitine, sulfate de cuiyre 

Prosopalgique . +... E AT) 
Mieidoulounenxasf Co inata Atropine, aconitine. 
HémicrâniB)(0 0 o - - Guaranine. 


Oblitération des artéres de Vencéphale 


(RAMOLLISSEMENT CÉRÉBRAL. ) 


La thérapeutique n'a que peu à voir dans Poblitération des vaisseaux 
de Vencéphale. Ce sont des lésions qui s'établissent de telle sorte, que 
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d'aucune façon, nous ne pouvons nous opposer à leur production; 
tout au plus pourrons-nous empécher quelques-uns de ses effets, et 
c'est pourquoi nous nous bornerons à donner ici quelques indications 
de la variante. 

La thrombose artérielle procêde presque toujours d'une artérite 
athéromateuse, processus essentiellement chronique, sur lequel nous 
De pouvons influer qu'en retardant un peu sa marche, en calmant et 
régularisant la circulation générale et cherchant à conserver la crase 
normale du sang. On donnera tous les soirs Paconitine et la digitaline 
(deux à trois granules de chaque), et le matin du Sedlitz Chanteaud 
pour le lavage intestinal. 

Lºoblitération par thrombose se fait gênéralement par degré, et ses 
symptômes se montrent, à cause de cela, peu à peu. Nous pouvons 
ainsi suspecter Pexistence de cette lésion et établir de suite un traite- 
ment coêrcitif. 

Il n'en est pas de même avec Voblitération par embolie, causée 
presque exclusivement par les affections du coeur et des gros vais- 
seaux. Ici les manifestations symptomatiques se font subitement, le 
malade tombe tout à coup en état apoplectique. Le premier traite- 
ment à établir consiste à fortifier le systême nerveux contre les 
lésions consécutives de fonction et de nutrition, déterminées par lin- 
terruption de la circulation. Dês le début on donnera lhypophosphite 
de strychnine, et on continuera à Vadministrer, par deux granules, 
trois à quatre fois par jour. 

Les symptômes congestifs déterminés par une fluxion collatérale 
excessive, seront dominés par Vaconitine (un granule, toutes les 
heures, les premiers jours; deux granules, trois à quatre fois par 
Jour, dans les cas moins récents). 

On modérera la céphalalgie par le valérianate de caféine (deux 
granules, toutes les demi-heúres). 

Les troubles intellectuels (amnésie, hallucinations, etc.) peuvent 
quelquefois être modifiés, particuliêrement lorsquils dépendent de 
lésions fonctionnelles, par Passociation de Vhyosciamine et de la 
strychnine (un granule de chaque, toutes les trois heures). 

Les paralysies réclament avec insistance Jes névrosthéniques, acide 
phosphorique et arséniate de strychnine (deux granules de chaque, 
trois à quatre fois par jour). ; 

Les contractures peuvent disparaitre, quand elles sont recentes, 
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par Pemploi de Phyosciamine et du camphre bromé (un granule 
d'hyosciamine et deux de camphre, quatre à six fois par jour). 

Les vomissements qui accompagnent quelquefois Voblitération par 
embolie, seront combattus par la codéine (deux à quatre granules, 
dissous dans eau, toutes les demi-heures). 

Contre les vertiges, nous donnerons la caféine (deux granules, 
toutes les demi-heures), ou la guaranine (même dose). 


OBLITÉRATION DES ARTÉERES DE L'ENCÉPHALE. 


Artérite athéromateuse. . . .... iti igitaline. 
oa | Arté ea héromateuse ACnaiaEs digitaline 
| Maladies de emur. . .. cus Sedlitz Chanteaud. 
Commotion nerveuse. . . .... . Hypophosphite de strychnine. 
OOnGÓRCORS qiho ME re so Teto 2a VS O ACONIUINE. 
Cephalalgiee ss e ara A Valérianate de caftine, 
4 Hyosciamine. 
Troubles intellectuels . «Ju ds MEDE : 
j | Strychnine. 
VARIANTE. | Acide phosphorique. 
ParAlySies O abitacnaa 6 dee ss rs SR PATO f E : 
Arséniate de strychnine. 
Hyosciamine, 
Mon itacianoR mas asa > VE : 
! Camphre bromé. 
(SA cr RREO RAR Rc Ur bao eu PRE UR RR DIO CRE TIS 


Ocelusions intestinales, 


L'ocelusion intestinale, plus ou moins complête, se produit .par 
suite de Pempêchement que diverses causes peuvent opposer à la 
marche des matiêres contenues dans les intestins, ces causes pouvant 
exister soit dans la cavité intestinale, soit dans les parois de Pintestin, 
soit en dehors de Pintestin lui-même. 

Suivant Doliger, les causes d'occlusion intestinale peuvent se classer 
de la façon suivante : 


4º Ocelusion inflammatoire, 
2º Ocelusion cicatricielle. 
3º Ocelusion hypertrophique. 
%o Ocelusion valvulaire. 
5º Ocelusion par un polype, 
6º Qeclusion par un cancer. 
49 Invagination. 

2º Torsion. 

3º Flexion subile. 


I. Par affection organi- 
que des parois intes- 
tinales;s «Lc 


Jt. Parlésion de position 
des parois intestinales. 
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fo Hernies internes à travers le diaphragme, ouvertures 
anormales du mésentêre. 
HU. Par étranglement pro- ) 2º Etranglement dans Pappendice iléo-coecal, ou toute autre 
prementdit. . ... partie de Pintestin. 
j 3º Elranglement dans un repli du péritoine. 
kº Etranglement de Vintestin par Vintestin, 


| biliaires 
| 4º Calculs E es, 
| intestinaux 
2º Corps étrangers proprement dits internes. 


3º Vers intestinaux 
IV. Par corps élrangers. ( 4º Matiêres stercorales durcies 
) 4o Compression du rein, de Putérus ou | 
autre organe sur Vintestin 
| 2º Compression de Pintestin par une | 
| tumeur abdominale' 


y ! 


externes. 


Toutes ces causes donnent lieu à [occlusion à divers degrés, en 
prenant pour types Pinvagination, le rétrécissement et Vétranglement 
proprement dit, trois cas dont les symptômes sont différents, et qu'il 
faut bien connaitre pour établir avec exactitude le diagnostic, duquel 
dépend três souvent Vefficacité du traitement. 

L'invagination se manifeste par des vomissements bilieux, rare- 
ment stercoraux; labsence de selles est rarement complête; les 
déjections sont diarrhéiques, fétides, sanguinolentes; il y a du 
ténesme et des contractions anales, quelquefois três violents; le ventre 
est rentré au début, et il se manifeste ensuite un peu de tympanisa- 
tion; la tumeur abdominale est cylindrique, double, plutôt comprimée 
quélargie, et plus saillante durant les coliques que dans les inter- 
valles de repos. ' 

Les antécédents sont importants pour le diagnostic de Vetrangle- 
ment : tels sont les maladies antérieures de Pintestin, Peêtat cachec- 
tique du malade, les alternatives fréquentes de diarrhée et de consti- 
pation, le ventre habituellement Volumineux; ne pas négliger aussi 
les symptômes postérieurs, tels ques vomissements et la tympanite 
três accentuêe. 

L'etranglement proprement dit se caractérise par les antécêdents : 
phlegmasies péritonéaless antérieures; en outre, les symptômes 
actuels sont des douleurs três intenses quand Pétranglement se 
produit,des vomissements dês le début et três opiniátres, constipa- 
tion absolue, quelquefois tvacuations sanglantes, absence de tumeur. 

Ces symptômes différentiels, indiqués par Besnier, sans avoir une 
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valeur absolue, peuvent servir dans la plupart des cas pour fixer le 
diagnostic sur la nature de la cause. 

La fréquence relative de ces accidents aide également à les distin- 
guer. Brinton, en analysant six cents cas d'ocelusion, a vu que Pinva- 
gination est le cas le plus fréquent (49: 100), tandis que la torsion 
ou le volvulus se prêésente à peine huit fois sur cent. 

De ces signes, les plus certains se tirent de la marche des aceidents, 
des precédents et de Pâge du malade, Malgré tout, il est rare que le 
diagnostic sorte de la probabilité. 

Le diagnostic du siége, si important pour lintervention chirurgi- 
cale, Pest beaucoup moins pour la pharmacothérapie. En tous cas, il 
ne faut jamais négliger Pexploration digitale du rectum, parce que 
c'est là que nous trouvons quelquefois la cause des accidents, en même 
temps que Pindication curative. 

Quelle que soit la variété pathogénique de Vocelusion, la lésion 
principale est toujours la même et les indications dominantes sont 
presque identiques. 

En définitive, Pocclusion peut se ramener à deux processus : dyna- 
mique ou organique. L'ocelusion dynamique, qui résulte d'une con- 
striction spasmodique de Pintestin, ou de Parrêt des matiéres conte- 
nues dans Vintestin, par suite de paralysie intestinale, et de leur 
accumulation croissante, se combattra facilement, dans le premier 
cas, par !'hyosciamine, et, dans le second, par la stryebnine. 

Mais, comme presque toujours, ces deux éléments se trouvent 
associés, comme la paralysie s'accompagne de spasme, et celui-ci de 
paralysie, il convient d'administrer simultanément les deux remêdes 
appropriés, parce que Veffet sera ainsi plus súr, plus doux et plus 
constant, mais encore parce qu'ils sont plus facilement supportés, et 
qu'on peut ainsi continuer le traitement jusqu'ã effet thérapeutique, 
sans que les effets physiologiques, ou toxiques, nous obligent à le 
cesser mal à propos. 

De même, dans les cas d'étranglement organique, ces deux alca- 
loides donnent d'excellents résultats, et nous devons commencer le 
traitement par leur administration jusqu'à effet (un granule, tous les 
quarts d'heure), c'est-á-dire, jusqu'à ce que la circulation intra-intes- 
tinale se rétablisse, et que les douleurs cessent, ou bien jusqu'a ce 
que le délire commence, en même temps que Vextrême dilatation des 
pupilles, indiquant qu'il serait dangereux d'insister davantage. 

Supposons une ocelusion par un etranglement dá à un cancer. Il est 
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rare que, les: premiêres fois, le cours des matiêres intestinales ne se 
rétablisse pas. Est-ce véritablement Vétroitesse matérielle, organique, 
qui produisait Focslusion? Certainement non, car alors les accidents 
n'auraient pas disparus. La genêse est autre. 

Le calibre, déjá três diminuê, disparait rapidement au moindre 
spasme, ou lorsque les matiêres s'arrêtent, faute d'une énergie con- 
tractile sulfisante. Le traitement dynamique convient, par consé- 
quent, de la même maniére et est couronné des mêmes résultats, que. 
si la lésion était purement vitale. Malheureusement, il arrive un jour 
ou Vétranglement est entiêrement organique, et on n'a pas encore 
trouvé de moyen pharmaceutique capable de vaincre ce genre dºétran- 
glement. 

On peut done considérer comme ayant un triste pronostic, les 
ocelusions qui résistent au traitement que nous venons dºindiquer, 
lorsqu'on le fait avec toute Vénergie dont il est susceptible. Dans ce 
cas, seule [intervention chirurgicale immédiate peut sauver le 
malade. 

Mais nous ne devons pas toujours nous borner à un traitement 
aussi simple. | 

L'entéralgie réclame [administration de la morphine jusqu'à effet. 
Non seulement elle peut augmenter, la contractilité intestinale, mais 
elle aide puissamment les effets des antispasmodiques, beaucoup plus 
difficiles à obtenir, lorsqu'une douleur violente provoque constam- 
ment Pirritabilité musculaire. Nous donnerons trois granules de 
clorhydrate ou de bromhydrate de morphine, toutes les dix minutes, 
jusqu'à ce que Je malade se trouve plus tranquille. 

Les vomissements fécaloides n'exigent pas de traitement spécial; 
mais, pour la régularité du traitement, et pour éviter que les granules 
soient rejetés avec les vomissements, il conviendra de donuer les 
alcaloides avec de [eau glacée ou en injection sous-cutanée. 

L'absence d'évacuation cesse, en général, avec la douleur. Malgré 
cela, il convient de joindre à chaque dose d'hyosciamine et de strych- 
nine, trois à cing granules de podophyllin, dont les effets retardés 
sont plutót un bénéfice qu'un inconvénient. Le malade peut boire, 
par petites parties, une solution de Sedlitz, qui aidera Peffet 
purgatif. 

Le méteorisme ne disparait qu'avec la diminution de Vocelusion : 
A PRE E AR secondaires, telles que le 

> combattre par des moyens 
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locaux, parmi lesquels il faut préférer surtout la glace, appliquêe 
constamment sur Pabdomen. On aura rarement recours aux ponc- 
tions, parce que, malgré leur danger, elles sont rarement efficaces. 
Les clystéres, dans le but de provoquer la contractilité ou d'exercer 
une pression en sens contraire de Paccumulation au-dessus de Vob- 
stacle, peuvent être três utiles et sont du moins sans danger. Nous 
donnons la préférence à une solution de Sedlitz (50 grammes) ou à de 
Veau gazeuse, injectées par une sonde cesophagienne. 
Les clystêres de tabac sont três dangereux, aussi bien que Pemploi 
des moyens, dits héroiques, tels que le mercure métallique, le croton 
tiglium, etc. 


. 


OCCLUSION INTESTINALE. 


SPAS io An RR St RE se a Hyosciamine, sulfate d'atropine. 
DOMINANTE. | Pon Roo oo ny dC oa PR SU RR NS PEV OD OA 
| Lésionsorganiques . ....... Traitement chivurgical, 
Enlánalo les a Eee rotas Morphine. 
E VOMISSementar SU RS RE ND Glace. 
VER | Rétention fécalo. . . . = Podophyllin, 
Am Le LCD TIS) URCA poa ni Glace. 


(Edéme de la glotte. 


Voir Infiltration du laryna. 


Edeme pulmonaire. 


Voir Congestion pulmonaire. 


€(Esop hagisme. 


Le spasme de [cesophage ou cesophagisme est de nature dynamique, 
qu'il soit idiopathique ou provoqué par des lésions éloignées (affections 
utérines, parasites intestinaux, etc.). 

La perturbation essentielle est constituée par Vexagération de la 
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contractilité de "osophage, qui se manifeste aprês la plus légére irri- 
tation. L'indication dominante consiste donc dans lhyosciamine, 
VPatropine ou la daturine associées au sulfate de strychnine, par la 
raison qu'il n'y a pas de spasme sans paralysie. Les alcaloides anti- 
spasmodiques seront donnés toutes les demi-heures, dans les cas aigus 
et récents, jusqu'a ce que le spasme soit vaincu. Dans les cas chro- 
niques, nous donnerons seulement quatre fois par jour, un granule de 
Pun des mydriatiques avec deux granules d'hypophosphite ou de 
sulfate de strychnine. 

L'hystérisme se manifeste souvent, de même que les perturbations 
nerveuses englobées sous Je nom de névrosisme, par la dysphagie 
spasmodique. Le traitement, dans Pintervalle des accês, consistera 
alors dans Pemploi du camphre bromé (trois granules, trois fois par 
jour) et des bains froids. 

Aux entozoaires, surtout au tênia, on attribue souvent cette espéce 
de spasme. Le traitement consistera d'abord dans la suppression de la 
cause, au moyen de la santonine (dix granules, deux fois par jour), 
ou du tannate de pelletiérine (vingt à trente centigrammes, d'un seul 
coup). Si, malgré ces vermifuges, les effets persistent, nous ferons le 
traitement antispasmodique, comme si la dysphagie était essentielle. 


Le défaut d'alimentation détermine une anémie plus ou moins pro- 
fonde par inanition. La sonde cesophagienne qui permet ['alimentation 
et peut, par cela même, guérir le spasme, ou Valimentation au moyen 
des clystéres de peptone, éviteront ce résultat. Lorsque Panémie nºa 
pas été prévenue à temps, nous la combattrons par le valérianate de 
fer (deux à trois granules à chaque repas). 

L'hygiêne morale et Pexercice régulier sont les ausziliaires indis- 
pensables du traitement. 


E di (ESOPHAGISME. 
DOMINANTES GRE PASTE. dica 00 vg Mo ao nro Das po Atropine, strychnine. 
Hystérisme. . .. 


NE eaaemo: - . Camphre bromé, hydrothérapie. 


Santonine. 
Tannate de pelletiérine. 
Sels de fer, 

| Alimentation artificielle, 


VARIANTE. .< Enlozoaires. . 


à Anémie A dor õod 
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Eisophagite. 


L'inflammation de la muqueuse cesophagique peut être aiguê ou 
chronique. Aiguê, elle peut être primitive ou secondaire. L'cesophagite 
primitive reconnait pour principales causes Vaction irritante de corps 
étrangers, de substances toxiques, d'aliments trop chauds ou glacés. 
L'cesophagite secondaire se produit par Vextension de Vinflammation 
d'organes voisins (pharynx, larynx, estomac), ou par la localisation 
d'une maladie infectieuse, comme la variole. 

Lcesophagite chronique résulte de la continuation d'une cesophagite 
aiguê, ou d'une stase veineuse causée par des lésions de Pappareil 
circulatoire. 

Les éléments morbides fondamentaux sont, par conséquent, Pélê- 
ment inflammatoire, atonique ou infectieux, auxquels correspondent 
Paconitine, la strychnine ou le sulfure de calcium. La fréquence des 
doses dépendra de Pacuité de la maladie : un granule toutes les deux 
heures, ou toutes les demi-heures. ; 


La dysphagie, qui se présente à un degré variable dans les diffé- 
rents cas, suivant "impressionnabilité individuelle, la multiplicité des 
lésions et [existence et la gravité des ulcérations, dépend plutôt de 
la sensibilité irritative déterminée par les mouvements de contraction 
antipéristaltiques auxquels sont dús les régurgitations, que du retré- 
cissement du calibre du canal. L'indication est done de recourir aux 
antispasmodiques, hyosciamine ou sulfate d'atropine (un granule 
toutes les demi-heures), pour permettre le passage des aliments 
liquides (bouillon ou lait) sans régurgitation. 

Nous devons avertir qu'il est nécessaire de dissoudre au préalable les 
granules dans un pen dºeau tiêéde ou, lorsqu'ils renferment des alca- 
loides irritants (la vératrine, par exemple), dans un véhicule mucila- 
gineux. | | 

La douleur qui est aussi un obstacle à la déglutition, sera calmée 
par le bromhydrate de morphine (deux granules tous les quarts 
d'beure jusqu'à effet). Ea 

La fiêvre, qui accompagne les formes les plus graves, sera modérée 
par Vaconitine (un granule toutes les heures) et, lorsquil y a des 
remittences sensibles ou des intermittences, par le brombydrate de 
quinine (trois granules toutes les heures) pendant la rémission. 
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La suppuration de Peesophagite phlegmoneuse réclame Parséniate 
de quinine associé à Piodoforme (deux granules de chaque, quatre 
fois par jour). 

On combattra les hémorrhagies par Pergotine (trois granules, 
dissous, tous les quarts d'heure), ou par Vacide tannique (deux gra- 
nules tous les quarts d'heure). 

Lorsque les ulcérations commencent à cicatriser, il faut craindre la 
formation de tares organiques définitives. Les modificateurs de la 
nutrition (iodoforme et arséniate de soude, deux granules de chaque, 
trois fois par jour) permettront jusqu'á un certain point d'éviter cette 
funeste terminaison. L'alimentation sera composée de liquides, sur- 
tout de lait tiêde. Dans quelques cas, il conviendra de recourir à 
Palimentation rectale au moyen des clystêres de peptone. 


(ESOPHAGITE. 


/ Primitive. Élément inflammatoire. . . Aconitine. 
Par extension inflammatoive.  Aconitine. 
DomINANTE. : ; : : : 
| Secondaire.? Parinfection. . . . . . . Sulfure de calcium. 
reao veineuse . . . .  Digilaline, strychnine. 
Dysphagip RR = Hyosciamine. 
AD o ss sro e» ++ + =  Brombydrate de morphine. 
Wieyre a RSRS a a DN CONiLiMe: 
: ! lodoform | 
VARIANTE. Suppuration. . . 2.0. ROS ES 2 DE | fo oa ul 
quinine. 
Hémorrhagies. +. . .. aero ES aro bifes 
à o : Todoform arséni à 
Aceidents consécutifs. . . | duloinoo ansenite: de 
» soude. 
Orchite. 


L'orchite est presque toujours provoquée par une irritation directe, 
ou transmise par continuité des tissus. 

L'orchite aigué guérit presque toujours spontanément entre sept et 
quinze jours, à moins que sa marche ne soit déviée par des traite- 
ments nuisibles, ou par le manque de soins et Poubli des régles hygié- 
niques indispensables. 

Cependant, malgré la fréquente résolution de Pinflammation aiguê 
du testicule, il arrive paríois que Porchite tantót passe à Vétat chro- 
nique, devenant ainsi d'une guérison bien plus laborieuse, et tantót se 
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termine par suppuration, gangrêne ou dégénérescence. Mais, même 
en dehors de ces derniers cas, la maladie est assez grave et le temps 
qu'elle oblige le malade à passer au lit, pour éviter les rechutes, est 
assez long, pour ne pas chercher à abréger le plus possible la marche 
de Porchite, par les moyens que nous offre la dosimétrie. Nous cher- 
cherons donc à diminuer non-seulement la durée de la maladie, mais 
encore les probabilités d'une terminaison moins favorable que la rêso- 
lution habituelle. 

Dans Vorchite aiguê, nous avons à combattre, dês le début, Pélé- 
ment inflammatoire au moyen de Paconitine, Le traitement sera 
d'autant plus actif, que la maladie retentira davantage sur Vétat 
général. Dans les cas de fiêvre avec pouls fort, dur et accéléré, nous 
ajouterons la digitaline (un granule de chaque, toutes les demi-heures) 
jusqu'a effet défervescent. En Pabsence de réaction fébrile, nous don- 
nerons Vaconitine (deux granules, quatre fois par jour) comme anti- 
congestif. o 5 

Les douleurs, produites surtout par Vinextensibilité des tissus 
fibreux, seront combattues par la cicutine (un granule, toutes les 
heures), et lorsqu'il semblera Y avoir spasme, ce qui est fréquent, 
nous ajouterons Phyosciamine, qui donne de bons résultats dans les 
orchites avec grande augmentation du volume du testicule (un gra- 
nule, toutes l:s deux heures). | 

Les nausées et les vomissements, qui accompagnent quelquefois la 
phase initiale de la maladie, disparaitront avec Phyósciamine associée 
au chlorhydrate de morphine : un de la premiêre et trois du second, 
toutes les heures, jusqu'à effet. 

Dans Pétat subaigu et chronique, il conviendra d'administrer le 
sulfate de strychnine pour activer la résolution inflammatoire (deux 
granules, quatre fois par jour). L'usage continu de compresses trem- 
pées dans Peau froide peut être un excellent auxiliaire du traitement 
interne, par son effet antiphlogistique comme par son action 
tonique. dia e ad 

L'usage journalier du Sedlitz Chanteaud est indispensable pour 
éviter la mauvaise influence exercée sur la maladie par la constipation 
et les congestions hémorrhoidaires. 

La suppuration est plutôt du domaine de la chirurgie, mais nous 
ne devons pas passer sous silence les avantages dans ce cas de Piodo- 
forme associé aux arséuiates (fer, soude, quinine), pendant toute la 





— 379 — 


période suppurative (deux granules de chaque, trois à quatre fois par 
jour). 

La terminaison par gangrêne, en plus des moyens chirurgicaux, 
sera traitée par la salicylate d'ammoniaque et Pacide salicylique (deux 
granules de chaque, quatre fois par jour). 


. ORCHITE. 


DOMINANTE. Élément inflammatoire. . .... Aconitine. 
Donlonra ais eng proa REC ICULIDOS 
SDasmeraas Cep aca e ca VOS OI AMINS 
- S i 2. +  Morphine, hyosciamine. 
ATT AUACeSnomisatmento p y pa 
Suppurations. . . .. . « . . «  Jodoforme, arséniate de quinine. 
À Salicylate d'ammoniaque, acide 
Gangrêne . é 
t ; phosphorique. 
Ostéocopes (Douleurs.) 
Voir Syphilis. 


1 


Ovarite. 


L'inflammation simple aiguê de Vovaire a la dominante commune 
aux autres maladies constituées par ce processus morbide. L'aconitine, 
à des doses plus ou moins rapprochêes suivant Pintensité de la 
maladie, formera la base du traitement. Lorsque Povarite apparait 
subitement, sans causes qui expliquent cette localisation, surtout chez 
des femmes qui viennent d'avoir des manifestations rhumatismales, 
nous associerons la colchicine à Iaconitine, un granule de chaque, 
toutes Jes demi-heures, ou moins souvent, si la fiêvre ne dépasse 
38º,50. 

Les symptômes de Povarite sont presque les mêmes que ceux de la 
métrite, et ne s'en distinguent que par Ja localisation de la douleur, 
limitée à une des régions iliaques dans Vovarite, et occupant tout 
lhypogastre dans la métrite. Ces douleurs doivent être promptement 


calmées par le chlorhydrate de morphine (trois granules) et V'hyoscia- | 


mine (un granule), toutes les demi-heures, jusqu'à effet. 


sr 
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Contre la fiêvre nous donnerons Paconitine, en y ajoutant Phydro- 
ferro-cyanate de quinine, quand on observe des intermittences. 

Les nausées et les vomissements, cause de fatigue pour la malade, 
aggravent la souffrance abdominale et nuisent à la régularité du trai- 
tement; ils cesseront avec la codéine (trois granules, toutes les dix 
minutes) ou la morphine, déjá appliquée contre la douleur ovarique, 

Le Sedlitz Chanteaud sera largement prescrit, comme boisson ordi- 
naire (une cuillerée à soupe dans un grand verre d'eâu sucrée et 
aromatisée avec de Pécorce de citron ou d'orange). 

L'ovarite, qui apparait pendant la menstruation, et est fréquente 
surtout dans les dysménorrhées, s'accompagne quelquefois d'hé- 
morrhagies, qui cessent d'être salutaires quand elles se prolongent et 
auxquelles nous opposerons par conséquent Vaction hémostatique de 
Pergotine (trois granules tous les quarts d'heures) en Vassociant à 
l'aconitine. 

Les contractions du rectum et de la vessie réclament Pemploi de 
ia daturine (un granule toutes les demi-heures). 

Lorsque [ovaire suppure, nous devons administrer Viodoforme 
avec larséniate de quinine (deux granules de chaque, cinq fois par 
jour). 

Lorsque Povarite nºest pas jugulée, elle passe quelquefois à Pétat 
chronique, dont la dominante est Vergotine (deux granules, quatre - 
fois par jour). | 

Les indications secondaires varient beaucoup, suivant qu'il y a 
simple inflammation, ou des kystes, et suivant le volume, la position, 
les adhérences, etc. Les plus fréquentes sont cependant les suivantes.. 

Contre la constipation qui se montre presque toujours dans Pova- 
rite, nous donnerons, tous les soirs, trois à cinq granules de podo- 
phyllin et le matin une cuillerée moyenne de Sedlitz Chanteaud. On 
alternera le podophyllin, un jour sur Vautre, avec la vératrine (trois 
à cing granules) ou la leptandrine (dix granúles). 

Pour combattre le ténesme vésical, on pourra alterner la daturine 
et la gelsêmine. Les clystêres d'eau três chaude (40 à 45º) sont ordi- 
nairement três utiles contre cette cause de dysurie. 

On calmera la dyspnée par la cicutine (deux granules, quatre fois 
par jour) ou par la digitaline (deux granules, toutes les trois heures), 
jusqu'a effet sur le pouls. 

La dyspepsie réclame la quassine avant, et la pepsine aprês les 
repas (trois granules de chaque). 
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Lorsque des cdêmes se présentent, presque toujours dus à la com- 
pression veineuse produite par le poids du kyste, nous administre- 
rons la strychnine et la digitaline. afin de donner au coeur la force de 
vaincre les obstacles qui s'opposent à son énergie propulsive. 

Les kystes plus volumineux exigent Vovariotomie, qui s'impose 
dês que le diagnostic cesse d'être donteux. Tout le temps perdu à 
partir de ce moment, s'écoule au détriment de la malade et des chances 
de V'opération. 

L'augmentation du kyste rend plus précaires les conditions du 
succês, à cause des ravages qu'elle produit dans les viscéres abdomi- 
naux. Nous avons vu un kyste atrophier Pintestin grêle au point de 
Pavoir réduit au cinquiême de son volume normal. Lorsque les lésions 
n'ont pas dautre remêde que les moyens opératoires, tout retard est 
nuisible, et parfois même irréparable. 


(JOVARITE. 
AIGUE. ) 
[STD LER BRRERS Praro ate o UR SP A CODIDINES 
DOMINANTE. di E sadã 
| Rhumatismale. . +... . «+ Aconiline, hyosciamine, 
PROP QIS Ro ao DR aaa mar MONDHINES 
TiSe abre e ; , Aconitine, hydro-ferro-cyanate de 
| quinine. 
ER Sc AR ! 
TETO E Neustos, vomissements;, Vira Eae Godéime. 
Constipation . . . 0... . .- Sedlitz Ghanteaud. 
Metrormhagie a o birgotime: 
: encsnea RR tivosciamines 
Suppuration. . . .. ... .. Iodoforme, arséniate de quinine. 
CHRONIQUE. 
DOMINANTE. Hypertrophie . . +... .. . Ergotine. AR 
: Conslipation . . . 2... .. Podophyllin, vératrine, leptandrine. 
Ténesme vésical. 1 . . . 0... Daturvine, 
VARIANTE YSphee; 5 CetanQiatão 
Dyspepsie . . . . +... . . Quassine, pepsine. 
OBdêmes ad asus o Strychnine, digitaline. 
Kyste volumineux . . +. .... Ovariotomie. 
Ozeéne. 


Voir Rhimte. 
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Palpitations de cerur. 
Voir Hyperkinésie. 
Pancréatite. 


Les maladies du pancréas, encore peu connues et de plus presque 
toujours consécutives d'autres états morbides, ont rarement besoin 
d'un traitement spécial. | 

Les symptômes qui peuvent faire soupçonner la pancréatite sont : 
douleur plus ou moins continue à Pombilic et à Pépigastre, que nous 
combattrons par la codéine ou la morphine (trois granules, trois fois 
par jour); des selles liquides, semblables à la salive, dont le caractêre 
sera probablement modifié par Patropine (un ei toutes les deux 
ou trois heures); la dyspepsie, principalement pour les aliments 
hydrocarbonés, qui réclame le diastase (trois granules aprês chaque 
repas). 


PANCRÉATITE. 
D ne: | Traitement de la maladie 
OMINANIBRE O Vs cao SR o a np Ee cla dig PE E PE In 
E ltiim E Ea do SE ie dao - »  Codéine, morphine. 
VARIANTE, e o Diarihépiseneuses o Po a Atropine. 
DYSpápSio- Gin ST o urso E o ai ua DIAS ORE: 
Parotidite. 


L'inflammation des parotides est idiopathique ou se montre comme 
complication dans beaucoup de maladies infectieuses, et semble dans 
ce dernier cas être causée par Vélimination des produits délétêres 
formés par les agents virulents. 

Lorsquelle est idiopathique, elle manque en général de gravité. 
Les symptômes prédominants sont ceux de toute autre fuxion, dans 
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lesquelles les produits s'exagérent par Pabondance de la transsuda- 
tion séreuse. Dans ce cas, Paconitine, seule ou associée au sulfate de 
strychnine, dissipe promptement les troubles circulatoires (un granule 
de chaque, toutes les deux heures, ou plus souvent, sil y a de la 
fiêvre). Aavd aê 

La parotidite consécutive de Vinfection de Porganisme réclame le 
sulfure de calcium, si elle se montre dans la premiêre période de 
Vinfection, ou le nitrate de pilocarpine, si elle survient pendant la 
période dºélimination (deux granules toutes les heures). La douleur 
n'est pas toujours intense; lorsqu'elle le devient, elle exige 4e tannate 
de cannabine (deux Eradules toutes les heures), ou Phyosciamine 
(un granule toutes les deux heures). Le mauvais état des fonctions 
NEN doit nous faire songer au lavage Antes par le Sedlitz 
- Chanteaud. 

La dyspnée et le délire, causés en général par la compression des 
vaisseaux de la région, ee le dégorgement des vaisseaux par 
les sangsues ou par já spoliation provoquée par la colchicine (deux 
granules toutes les deux heures, jusqu'à effet purgatif). La suppura- 
tion sera diminuée par Viodoforme et arséniate de quinine (deux 
granules de chaque, quatre fois par. Jour). Les fluxions séreuses qui 
se manifestent dans les autres organes réclament le nitrate de pilo- 
carpine (cing granules tous les quarts dº heure) ou la colehicine (deux 
granules toutes les heures). = 


+“ 


PAROTIDITE. 
ES Élément inflammatoire 2 ela ol ou A COMtine: 
| Élément infectieux. . ..... « Sulfure de calcium. 
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- Doulenr sp ao e) a e ion o o o Tannate-de cannabine. 
Gastricismes + aci io avr 1) Sedlitz Chanteaud. 
VARIANTE. . 4 Dyspnée. . . .. 0. (e aci tara ae | Colchicine; 
Délire. o. io cc cosero | Sangóues. N 
Suppuration .'. 2... 0. Todoforme, arséniate de quinine, 
| Fluxions séreuses .. . .,..,. Nitrate de pilocarpine. 


Péricardite et endocardite. 


La péricardite peut être primitive ou: secondaire. La E 
- beaucoup plus rare, er la plus facile à reconnaitre dês le début; 
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seconde dissimule sa marche pendant plus ou moins longtemps, si 
bien que lorsqu'elle se manifeste par des symptômes subjectifs, il est 
trop tard pour réparer complêtement le mal déjá commis. De là pour 
le médecin Wobligation de rechercher avec soin Pinflammation du 
péricarde dans toutes les maladies ou elle peut se montrer, et d'être 
sans cesse tenu en éveil par la possibilité de son apparition. 


On combattra Pélément inflammatoire par [aconitine, dans la 
forme aiguê, avec d'autant plus d'insistance que le mal est plus récent 
et que les symptômes dºexcitation sont plus prononcés; dans la forme 
chronique, nous devons nous abstenir de Vaconitine, surtout lorsque 
la contractilité cardiaque va en diminuant. Dans ce cas, Pélément 
inflammatoire est supplanté par Vélément paralytique et Paconitine 
devra done être remplacée par Parséniate ou Phypophosphite de stry- 
chnine (deux granules, quatre à six fois par jour). 

Comme variante, nous avons à nous occuper de la fiêvre, qui sera 
vigoureusement attaquée par la digitaline, associée à Vaconitine et à 
la strychnine (un granule de chaque, toutes les demi heures ou moins 
souvent, suivant Pétat du pouls et Vélévation fébrile). Lºassociation 
des défervescents dans les maladies aigués du cocur doit être déter- 
minée avec beaucoup de prudence. Lºeffet poursuivi ne sera pas Veffet 
total des substances synergiques, mais sera décomposé en autant 
dºeffets qu'il y a de substances employées, de maniêre à régler Vaction 
médicamenteuse pour chacun des organes ou systêmes sur lesquels 
cette action s'exerce spécialement. Ainsi la qualité et le nombre des 
pulsations rêglera Padministration de la digitaline; la température, 
celle de Vaconitine; la contractilité, celle de la strychnine. Par con- 
séquent, les trois défervescents ne doivent pas être forcément associés, 
et on ne doit les donner ensemble qu'autant que chacun a son indica- 
tion précise. Cet avis, bon à observer en général dans tous les traite- 
ments antiphlogistiques par les défervescents, a une importance par- 
ticuliêre dans les maladies aiguês du cour. 

La douleur thoracique, si elle est violente, sera calmée par la 
cicutine (deux granules toutes les demi-heures). 

Lorsque le pouls devient vibrant et três plein, nous diminuerons 
Vexcitabilité cardiaque, qui se transformerait bientôt en une dépression 
correspondante, au moyen de la digitaline (deux granules, trois à 
quatre fois par jour). 

Le pouls três faible réclame impéricusement le sulfate de stry- 
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chnine ou la caféine (deux granules toutes les demi-heures, jusqu'ã 
effet). 

La dysphagie qui n'est pas importante seulement comme signe 
révélateur de la maladie, mais qui est encore le symptôme de Pétat 
d'irritation spasmodique du nerf vague, sera combattu par [hyoscia- 
mine (un granule toutes les deux heures). 


L'insomnie, qui affaiblit. beaucoup les forces et contribue à Vataxie 
cardiaque, disparaitra avec le bromhydrate de morphine (trois gra- 
nules tous les quarts dºheure, jusqu'à effet) ou le croton-chloral (même 
dose). 

A la dyspnée qui peut venir de plusieurs causes, mais qui dépend 
presque toujours plus ou moins de la faiblesse systolique, nous oppo- 
serons l'apomorphine avec la caféine (deux granules de chaque, toutes 
les demi-heures). En leur associant quelques doses de digitaline, on 
* peut aussi obtenir d'excellents résultats. 


Le hoquet, qui fatigue beaucoup le malade et nuit à la régularité 
'- de la circulation, sera traité par Patropine (un granule toutes les 
heures); ou par I'un de ses sels (sulfate ou valérianate). - 


“Les hydropisies des membres et les hydropisies viscérales réclament 
surtout les toniques du coeur (digitaline, caféine, strychnine) et les 
diurétiques (seillitine, Sedlitz Chanteaud). On donnera la scillitine à 
la dose de deux à trois granules, trois fois par jour; et le Sedlitz, 
seulement une petite cuillerée le matin. 


L'endocardite simple a le même traitement que la péricardite. Les 
indications principales et leurs agents sont communes à la thérapeu- 
tique des deux maladies. Disons cependant que dans les endocardites 
chroniques, il convient de modifier la nutrition du coeur au moyen des 
arséniates de soude et d'antimoine (deux granules de chaque, trois fois 
par jour). 


Les endocardites infectieuses sont extrêmement dangereuses, et le 
traitement tonique est le seul qui convienne dans ce cas. Le salicylate 
d'ammoniaque ou Piodoforme, associés à Parséniate de strychnine (deux 
granules de chaque toutes les heures) et les défervescents, lorsque la 
température est exagéree, tels sont les moyens les plus utiles dans 
cette forme qui, malgré tous les traitements, pardonne rarement le . 
malade. Er 
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Péritonite. 


La péritonite peut apparaitre par simple processus inflammatoire, 
par infection générale ou locale, comme par suite de dyscrasies (tuber- 
culose, cancérose, mal de Bright, etc.). 

La dominante varie avec les causes dêterminantes ; ainsi Vinflam- 
mation simple réclame Vaconitine, tandis que Pinfection et les dys- 
crasies exigent le traitement des maladies occasionnelles. 

La péritonite primitive se montre d'une maniére franche et décidée; 
il ny a pas d'alternatives de santé et de malaise. Le malade est pris 
de violents frissons avec fiêvre intense et forte douleur dans "abdomen, 
Des le début du frisson, on donnera le sulfate de strychnine et Pacide 
phosphorique (un granule de chaque, tous les quarts d'heure, jus- 
qu'à réaction). Lorsque la réaction s'établit, la fiêvre est élevée et 
il devient urgent d'intervenir rapidement pour la juguler; aux défer- 
vescents, aconitine, digitaline et vératrine (un granule de chaque tous 
les quarts d”heure), nous associerons Vhydro-ferro-cyanate de quinine 
(deux granules toutes les demi-heures), en insistant toujours sur la 

“strychnine (un granule toutes les heures), afin de combattre la para- 
lysie vaso-motrice. | 

La douleur est toujours intense, quelquefois extrêmement aiguê. 
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Cette indication symptomatique ne doit jamais être négligée, parce 
que non contente d'aggraver Pétat inflammatoire, elle concourt beau- 
coup à affaiblir les forces du malade, qui lui seront si nécessaires pour 
traverser les troubles morbides qui le menacent. On combattra done 
la douleur abdominale jusqu'à effet par le tannate de cannabine, 
associé à la morphine (bromhydrate ou chlorydrate), deux granules 
de chaque tous les quarts dºheure. 

Le météorisme, dú à la paralysie de Pintestin qui se laisse distendre 
par Pexpansion du gaz qu'il renferme, sera combattu par Vergotine, 
ou par Padministration de la strychnine à des doses plus élevées (deux 
granules toutes les demi-heures. 

La constipation résulte aussi de la paralysie intestinale; d'autres fois, É 
ily a diarrhée, produite non seulement par Vatonie des sphyncters, 
mais encore par [Phypercrinie irritative, conséquence de la fluxion 
de la muqueuse. On traitera la constipation comme le méotorisme, 
si on juge à propos de Varréter, en donnant à la fois le Sedlitz 
Chanteaud et la strychnine. Dans les cas de diarrhée, il ne faut pas 
Parrêter avant d'avoir obtenu la jugulation de la maladie, à moins 
qu'elle n'abatte trop grandement Je malade, et, dans ce dernier cas, 
on donnera la morphine afin de diminuer "hypersécrétion. 

Les vomissements, qui sont un phénoméne réflexe, produit par 
Pirritation des rameaux nerveux de la région intéressée, seront calmés 
par la morphine, |hyosciamine et la strychnine (deux granules de 
morphine et un de chacune des autres, toutes les demi-heures, jusqu'à 
effet). 

Les hoquets provoqués par V'irritation du diaphragme transmise par 
Hinflammation de la partie du péritoine qui le tapisse, seront arrêtés 
par Phyosciamine (un granule toutes les demi-heures). 

Ce résultat est plus difficile à cbtenir lorsque Vaugmentation de 
pression abdominale embarrasse la respiration et la circulation, en 
donnant lieu à des accidents graves et difficiles à guérir. Tonifier le 
nerf vague qui préside aux principales fonctions thoraco-abdominales, 
telle est l'indication principale, qu'on remplira avec Pincitant vital par 
excellence, dont Peffet utile se fait toujours promptement sentir dans 
tous les cas (deux granules de strychnine toutes les demi-heures), et 
qui a, de plus, Vavantage de mettre obstacle à la paralysie du dia- 
phragme provoquée par Pinflammation de la séreuse qui le reveêt. 

La péritonite chronique, le plus souvent de nature tuberculeuse, 
réclame les vésicatoires répétés et Pusage persistant de Piodoforme et 
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des arséniates de fer, de soude ou de quinine (deux granules de 
chaque, trois à cinq fois par jour). 

La maladie s'aggrave successivement par les poussées inflamma- 
toires qu'elle a de temps en temps * Pendant ces phases aiguês, nous 
ferons le traitement défervescent dans toute sa rigueur, mais seule- 
ment pour retarder la marche de la maladie, dont tôt ou tard le 
dénouement doit être forcément fatal. 


PÉRITONITE. 
Élément inflammatoire. . . . . . . Aconitine. 
DOMINANTE . i i E 
MINANTE Dyscrásie era enD a To Mnaikermont de la maladie pro 
topalhique. 
ErISGONS ipa ida! o avatar piee baço esia E | Suligio e ENA 
Acide pbosphorique. 


Aconitine, digitaline, vératrine. 
Hydro-ferro-cyanate de quinine. 
Sulfate de strychnine, 
Brombydrate de morphine. 
Tannate de cannabine. | 
Ergotine. 

Sulfate de strychnine. 
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Phtisic. 


Voir Maladies tuberculeuses. 
Pléthore. 
Si les tempéraments sanguins deviennent de moins en moins com- 


muns, aussi bien dans les villes qu'à la campagne, Pétat pléthorique 
est encore plus rare. 
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La pléthore n'est, en cffet, que Pexagération du tempérament 
sanguin. De même que le nervosisme est le tempérament ultra ner- 
veux, et le lymphatisme une exagération du tempérament lympha- 
tique, la pléthore est un degré três élevé du tempérament san guin. 
On ne peut dire qu'elle est un véritable état morbide, ni même un 
excês de santé, mais elle est certainement un danger morbide três 
redoutable. L'extrême plasticité du sang, sa richesse excessive en 
globules rouges, hors de proportion avec les besoins de la nutrition 
organique, constitue la pléthore. 

L'indication est évidente : augmenter la désassimilation, diminuer 
les matériaux assimilables, Rida vd 
“Outre les modifications de régime et Pexercice, il convient de 
rafraichir le sang par Pusage du Sedlitz Chanteaud, et de modérer 
le travail circulatoire par Paconitine et la digitaline (deux granules 
de chaque, le matin et le soir). 

Lorsqu'il y a des tendances congestives du côté de la téte, dont les 
signes sont la somnolence, les yeux injectés, la rougeur du visage, les 
bourdonnements d'oreille, etc., nous donnerons le citrate de caféine 
(un granule toutes les demi-heures, jusqu'á effet), et, en outre, une 
ou deux doses d'aconitine et de digitaline. 

La disposition aux hypérémies pulmonaires qui se manifeste par de 
Voppression, des palpitations, etc., sera combattue par Vaconitine, la 
vératrine, la digitaline (deux granules de chaque, trois fois par jour). 

Lorsque ces hypérémies s'etablissent, il peut être opportun de poser 
quelques sangsues sur les points menacés, afin dºobtenir un effet plus 
rapide; ensuite nous donnerons les anticongestifs Jusqu'ã ce que le 
pouls deviennent moins dur et qu'il nºy ait plus de danger de con- 
gestion pour les organes nobles. 


PLETHORE. 


TRA e PAR RR ADA ADSq dps Eio appróprio, 
; i Sedlitz Chanteaud, aconitine. 
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Hypérémie thoracique. . . nc cc... Digitaline, vératrine. 
Pleurite. 


- Les causes de la pleurite peuvent être internes ou externes. Les 
pleurites de cause interne sont produites, soit par une maladie géné- 
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rale (rhumatisme, albuminurie, fiêyres éruptives et maladies infec- 
tieuses), soit par des lésions de parties voisines de la plêvre, à laquelle 
s'étend le processus inflammatoire, soit par le déchirement de la 
séreuse entrainé par le dêveloppement de productions morbides. Les 
pleurites de cause externe résultent soit du traumatisme, soit de 
Pimpression du froid, avec ou sans suppression' de la transpiration. 

La pleurite est aiguê ou chronique. Cette derniêre peut avoir ce 
caractére dºemblée, ou succéder à une pleurite aiguê. 

L'inflammation de la plêvre, par rapport à la quantité et à la nature 
des exsudats, est considérée cliniquement sous deux formes : prolifé- 
rative ou séche, et exsudative ou avec épanchement. La premiêre est, 
pour ainsi dire, une forme avortée de la seconde. Depuis la pleurite 
prolitérative jusqu'à la pleurite purulente, il y a une série de trans- 
formations morbides, qui se succêdent dans un ordre naturel et qui 
sont comme les phases échelonnées d'un même travail évolutif. 

Si le dernier de ces échelons est celui qui indique le plus grand état 
de gravité et comporte la plus haute léthalité, il est évident que nous 
ne devons rien épargner pour interrompre la série, et nous efforcer 
de juguler la maladie au début, afin d'éviter les conséquences, aussi 
graves que mnaturelles, d'un abandon insensé, d'une expectation 
déplorable. 

Dans la premiêre phase de la maladie, quelle que soit sa forme 
au début, nous devons sans perdre un instant tenter la jugulation. Les 
statistiques montrent que la pleurite est plus meurtriêre aujourd'hui 
qu'elle ne [êtait autrefois, et cette différence n'a pas d'autre raison 
d'être que [adoption du systême expectant. Les médecins qui nous 
ont précédé, malgré Vimperfection de leurs procédés de jugulation, 
combattaient sans retard les pleurites et obtenaient ainsi des résultats 
beaucoup plus satisfaisants que ceux de la science actuelle, armée 
cependant d'un outillage si parfait pour les opérations nécessaires 
pendant la derniêre période, mais tout à fait impuissante lorsque la 
maladie n'est pas encore três menaçante, lorsque les lésions peuvent 
encore se réparer, lorsque le retour de I'état pathologique à [état 
physique est encore facile et dans la nature. é 

La véritable thérapeutique doit toujours être préventive, et ne pas 
se borner seulement à prévenir la mort, mais surtout empécher les 
phénomênes qui y conduisent. Lorsqu'un pleurétique appelle le 
médecin dês les premiêres heures de la maladie, et arrive néanmoins 
à présenter les signes d'une pleurite purulente, on peut presque 
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affirmer que c'est son médecin qui l'a, par sa négligence, mis dans ce 
déplorable état. 

Lºemploi méthodique des défervescents dispensera le clinicien 
d'avoir recours aux trocarts et aux aspirateurs, ce qui devrait tou- 
jours être son idéal et sa suprême ambition. Nous ne verrions pas les 
statistiques se moquer lugubrement de la science actuelle, si fitre de 
ses progrês mais foreée de rougir de ses suecês cliniques. 


La dominante de la Pleurite aigué sêche est celle de toutes les 
phlegmasies. Mais dans ce cas, ce n'est pas seulement comme antifé- 
brile que nous emploierons l'aconitine, mais surtout comme anticon- 
gestive. Les éléments de Pinflammation devront être résolument 
combattus : la congestion par Paconitine, Paflux sanguin par la digi- 
talive, la paralysie des vaso-moteurs par la strychnine, et cela, non 
seulement jusqu'à la cessation de la fiévre, mais encore aussi long- 
temps que le permettra la tolérance de Porganisme (un granule de 
chaque, toutes les quinze minutes, en espaçant les doses à mesure que 
Veffet se produit). 

Les vésicatoires et les saignées doivent être condamnés absolu- 
ment : les premiers parce qu'ils augmentent la souffrance et ajoutent 
une inflammation à Vinflammation déjã existante; les autres parce 
qu'elles affaiblissent trop le malade et le laissent dans de mauvaises 
conditions pour accomplir la résorption des exsudats déja formés. 
Utiles seulement au moment de Pinvasion inflammatoire, moment 
auquel nous n'assistons jamais, les émissions sanguines générales 
n'ont que des inconvênient lorsqu'on a laissé passer leur opportunité. 
Nous nºen dirons pas autant des sangsues et des ventouses scarifiées 
qui peuvent être d'excellents auxiliaires pour aider Vefficacité du trai- 
tement antiphlogistique interne. 


La douleur pleurétique, ou costalgie, doit être promptement com- 
battue par le traitement local calmant (injections hypodermiques de 
chlorhydrate de morphine) ou par des applications de sangsues. A 
Pintérieur, nous pouvons associer aux agents défervescents la cicutine 
ou son bromhydrate (un ou deux granules, toutes les demi-heures, 
jusqu'à ce que la douleur soit calmée). 


Ce symptôme est três important, car il ne faut pas oublier que Vin- 
flammation est fille et mêre de la douleur. 


La dyspnée résulte de la violence de la douleur et de la fiêvre : 
combat-on ces deux éléments, la dyspnée cesse avec ses causes. Si on 
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voulait la traiter spécialemeut, on donnerait Paspidosamine ou la 
picrotoxine. 

Dans la pleurite proliférative chronique, nous emploierons le traite- 
ment anticongestif chronique : aconitine et arséniate de strychnine, 
deux granules de chaque, trois fois par jour. En général cette forme 
résulte de quelque élément qui complique la situation, et três souvent 
ce sera Poccasion d'administrer Varséniate de fer avec Piodoforme, 
comme modificateurs des tissus de formation nouvelle (deux granules 
de chaque, trois ou quatre fois par jour). 

Dans ces cas, conviennent les révulsifs de la peau, tels que la 
teinture dºiode, le coton iodé, les pointes de feu et la cautérisation 
transcurrente: non que ces moyens puissent avoir raison de la 
maladie, mais à cause de leur action vitale gênérale et locale. 


Les douleurs thoraciques, qui accompagnent fréquemment cette 
forme, seront traitées par la cicutine (deux granules trois à quatre fois 
par jour). ad 

A partir de la période proliférative apparaissent les exsudats fibro- 
séreux, qui forment Pépanchement. 

Cette période est forcément transitoire, parce que la plêvre 
absorbe rapidement les liquides déposés à sa surface. Dans le cas con- 
traire, il peut arriver ou que [exsudation reste supérieure à Pabsorp- 
tion, ou que Vabsorption soit interrompue par là production de fausses 
membranes qui s'interposent entre les vaisseaus absorbants et le 
liquide d'épanchement. Dans le premier cas, la pleurite reste aiguê, 
la dominante est la même que dans la pleurite séche; la fiêvre prend 
souvent le type intermittent, et il devient alors indispensable de 
donner un sel de quinine (hydro-ferro-cyanate, bromhydrate ou 
sulfate, trois granules de chaque toutes les trois heures). 

La toux, qui contribue à augmenter Pinflammation, doit étre com- 
battue avec persévérance par le bromhydrate de morphine (deux gra- 
nules, toutes les vingt minutes, jusqu'á effet). La codéine, le sel de 
Gregory, la narcéine, donneront le même résultat [trois granules 
chaque fois). 

La dyspnée peut résulter en partie de la fiêvre, et en partie de la 
compression. Dans ce dernier cas, lindication est de tonifier les pou- 
mons, afin de suppléer au travail insuffisant du malade, et pour que 
les poumonts résistent, autant que possible, à la compression exercée 
par Pépanchement. L'apomorphine, lhypophosphite de strychuine et 
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la brucine pourront remplir ce rôle (un à trois granules, toutes les 
deux heures). 

La pleurite exsudative chronique peut être avec épanchement fibro- 
séreux, ou avec épanchement purulent. 

Lorsque Pépanchement est séreux, Pabsorption est empéchée par 
Vatonie des vaisseaux de la plêvre. Nous avons donc à modifier la 
circulation de Pappareil respiratoire par la picrotoxine, et à inciter le 
pneumogastrique par la strychnine et l'apomorphine. On administrera 
la strychnine, à la dose de deux à trois granules, toutes les deux heures, 
jusqu'à ce que le visage se montre congestionné. On donnera Papo- 
morphine avec les toniques et les diurétiques, caféine, arbutine, ado- 
nidine (deux granules de chaque, quatre à six fois). 

La fiêvre intermittente, fréquente dans la pleurite chronique avec 
épanchement, sera combattue par Parséniate (trois granules, quatre 
fois par jour) ou le salicylate de quinine (vingt granules, deux fois par 
jour). 

Lorsque Pépanchement est três abondant, la suffocation et le 
déplacement du coeur exigent [intervention chirurgicale. La thora- 
centêse ne sera pratiquée que lorsqu'il y a péril pour la vie du malade 
et qu'on est certain de [existence d'un épanchement três considérable. 
Les signes de cet épanchement sont un silence complet à V'ausculta- 
tion, à la percussion une matité occupant toute ou presque toute la 
face antérieure du thorax, Pabsence de vibrations vocales, et une 
sensation de plénitude reconnue par la palpation des intervalles inter- 
costaux. 

Les indications et le manuel opératoire, à suivre dans Popération, 
sont parfaitement traités dans la Clinique thérapeutique de Dujardin- 
Beaumetz. Lorsque, aprês la premiêre thoracentêse, ni les parois tho- 
raciques, ni le tissu pulmonaire ne reviennent occuper leur position 
primitive, il est inutile de répéter Pévacuation de V'épanchement, 
parce que le profit est nul et que Pissue fatale en est plutôt avancée, 
à cause de la spoliation de forces qui en résulte pour le malade. 

La thoracentêse doit être précédeée et suivie de I'usage libéral des 
incitants, apomorphine et strychnine, afin d'aiderle tissu pulmonaire 
à vaincre Pinertie et le manque d'expansibilité, qui résultent d'une 
compression prolongée. * Ô 

La pleurite avec épanchement purulent est accompagnée de fiêvre 
hectique, anorexie, sueurs, etc. Avant de procéder à Pempyême, qui 
est presque toujours l"unique recours, il convient de relever les forces 
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du malade, en stimulant son activité digestive avec la quassine (trois 
granules, trois fois par jour), et de prévenir Vinfection purulente, en 
administrant le salicylate de quinine (cinq granules) avec Paconitine 
(deux granules), deux fois par jour. 

Aprês Popération, nous donnerons deux granules d'iodoforme, 
avec un granule d'arséniate de fer et un d'arséniate de strychnine, 
toutes les deux heures, afin d'arrêter la pyogênêse. 

Lorsque la pleurite aiguê est diaphragmatique, cette localisation, à 
cause du trouble qu'elle cause dans les fonctions du nerf phrénique, 
exige un traitement spécial. Les calmants seront largement associés 
aux défervescents et aux antispasmodiques. La vératrine (trois gra- 
nules, toutes les demi-heures, jusqu'à effet vomitif ou controstimu- 
lant) et Phyosciamine (un granule, toutes les deux heures, jusqu'à 
effet mydriatique bien prononcé), constituent dans ce cas la 
variante. | 

La cause de la pleurite pourra aussi imposer souvent une variante 
dans le traitement. 

Ainsi, le traitement de la pleurite à frigore devra commmencer 
par Padministration du nitrate de pilocarpine (six granules, tous les 
quarts d'heure, jusqu'à effet, ou, en injection hypodermique, deux 
centigrammes, ou vingt granules, dans un gramme d'eau distillée). 

“La pleurite rhumatismale sera traitée spécialement par la colchicine. 

Les pleurites qui ont pour cause Valbuminurie, la tuberculose, les 
fiêvres éruptives, doivent être combattues principalement par les 
dérivatifs intestinaux et cutanés, et par le traitement de la cause. 


TRAITEMENT DOSIMÉTRIQUE DE LA PLEURITE. 


DOMINANTE. 
Aconitine. 
ElémentinhammatoineM a RT as Digitaline. 
( Sulfate de strychnine. 
VARIANTE. 


A. En rapport avec la nature des exsudats. 


rs! Hyperthermie. . +... Aconitine. 

= a NENE e ia Dyspnée. . . . + «  Aspidosamine. 

& E Gostaleie;, o Bromhydrate de cicutine. 
B S ) | Douleurs thoraciques -  Cicutine, 

e i sóniate de fer, iodo- 
Z = [ CGhronique. . á , Arséniate , 
Es, | Lymphatisme. . . pesa 





Pleurite diaphragmatique . , 


Pleurite à frigore . . 
Pleurite rhumatismale 
Pleurite infectieuse . .. 
Pleurite diathésique . .. 
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En rapport avec la nature des exsudais 


continue. . 
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B. En rapport avec le siêge. 


Contractures . +... 
| Phrénalgies 
Dyspnée 
Hoquet . 


C. En rapport avec la cause. 


. . ..s 


(suite). 

Aconitine, 

Hydro- ferro - cyanate de 
quinine, sulfate ou brom- 
hydrate de quinine. 


Morphine, narcéine, co- 
déine. 

Aconitine, vératrine. 

Apomorphine, hypophos- 


phite de strychnine. 
Ciculine. 
Thoracentêse, diurétiques. 
Arséniate ou salicylate de 
quinine. 
Picrotoxine. 
Empyêéme. 
(uassine. 
Atropine. 


Vératrine. 
Morphine. 
Cicutine. 
Hyosciamine. 


Nitrate de pilocarpine. 
Colchicine, 

Sulfure de calcium. 
Dérivatifs, anticausatifs. 


Voir Rhumatisme. 


Pieurodynie. 


Pneumonie. 


La dominante de la pneumonie doit être établie conformément à 
Pidée pathogénique que nous nous en formons. Pour la plupart des 
pathologistes, la pneumonie est encore une simple inflammation ; 
pour d'autres, elle est une maladie infectieuse, résultat de lempoi- 
sonnement de Porganisme par un agent Sienique: découvert par 
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Friedlander, qui lui a donné le nom de pneumoniecoceus. Dans le 
premier cas, Pélément inflammatoire indique Paconitine; dans le 
second, Pélément infectieux nous oblige à nous servir du parasiticide 
par excellence, le sulfure de calcium. 

La pneumonie est le type des inflammations, non seulement à cause 
de 'étendue de la phlegmasie et de la superficie de Porgane attaqué, 
mais encore et surtout à cause de la vascularité du tissu pulmonaire. 
A la pneumonie s'appliquent toutes les considérations thérapeutiques 
que le docteur Burggraeve a eu le premier le mérite de tirer des 
résultats de la physiologie expérimentale. C'est ainsi que, dans la pre- 
miére phase d'inflammation, phase de paralysie vaso-motrice, V'arsé- 
iate de strychnine et "acide phosphorique sont spécialement indiqueês; 
malheureusement, il est rare que cette opportunité ne soit pas passée 
lorsque le médecin est appelé, car le plus souvent Pinflammation est 
déja constituée et le traitement est dês lors tout différent. 

L'aconitine, médicament antihypérémique par excellence, donne 
dans les états inflammatoires des résultats d'autant plus grands que 
les organes attaqués sont plus vasculaires. Mais, par cela même que 
Veffet est rapide, la congestion se reproduit êgalement avec facilité. 
C'est pourquoi, non contents d associer les défesvescents, nous devons 
continuer leur usage à des doses décroissantes et fixer leur effet au 
moyen des névrosthéniques : brucine et strychnine. 

La relation immeédiate qui existe entre la circulation pulmonaire et 
le coeur, nous fait une obligation de consulter Pétat du pouls, afin 
d'insister sur Pun ou Vautre des défervescents, suivant la nature des 
symptômes prédominants. Ainsi, lorsque le pouls est plein, ample, 
vibrant, nous donnerons la vératrine avec plus de libéralité (deux 
granules les quarts d'heure); si le pouls bat três fréguemment, nous 
insisterons sur "administration de la digitaline (un granule toutes les 
demi-heures), jusqu'á ce que les pulsations soient moins nombreuses. 
Si le cogur a une tendance à faiblir, nous rapprocherons les doses de 
strychnine (un à deux granules, toutes les demi-heures). L'administra- 
tion de Paconitine sera au contraire réglée par le thermomêtre : un 
granule tous les quarts d'heure, si la température dépasse 39º5; toutes 
les demi-heures, si elle oscille vers 39º. 

Si Pon admet la nature infectieuse de la pneumonie, hypothêse qui 
a pour elle de nombreuses et excellentes raisons, il convient d'admi- 
nistrer le sulfure de calcium (un granule tous les quarts d'heure). Ea 
annulant la cause morbifique, le sulfure de calcium est le meilleur 
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défervescent. Son élimination par la mugqueuse bronchique favorise la 
liquéfaction des exsudats, ce qui en fait un excellent expectorant ; 
comme diaphorétique, il répond à Vindication causale. En tout cas, 
le sulfure de calcium ne peut jamais nuire, quelle que soit la concep- 
tion pathogénétique. 

Dans les indications de la variante, nous trouvonsle frisson, lorsque 
nous sommes appelés au début de Vinvasion. On administrera le sul- 
fate de strychnine associé à Vacide phosphorique (un granule tous les 
quarts d'heure) jusqu'à réaction. 

Le point de côté, considéré comme une névrite intercostale, doit 
être combattu avec persistance au moyen du bromhydrate de mor- 
phine (trois granules tous les quarts d'heure). La violence de la dou- 
leur augmente considérablement la dyspnée, la fluxion pulmonaire et 
les troubles de la circulation, Lorsque les effets physiologiques de la 
morphine se montrent avant ses effets thérapeutiques, nous obligeant 
à suspendre la médication calmante avant son effet utile, nous la rem- 
placerons par le tannate de cannabine (deux à quatre granules 
“tous les quarts d'heure), ou par la cicutine (deux granules toutes les 
demi-heures). Les ventouses scarifites peuvent être appliquées avec 
profit dans les pneumonies franches. 

La dyspnée qui a pour cause, non seulement la bio la fiêyre, 
Phypérémie et la diminution du champ respiratoire (ce qui diminue 
le coefficient d'oxygêne pour les globules rouges), mais encore les 
troubles du travail du coeur, doit être combattue, en plus de Paconi- 
tine et de la morphine qui répondent à d'autres indications, par la 
digitaline qui sert à régulariser et à tonifier le muscle cardiaque. 

La toux, qui prend des caractéres différents suivant la phase de la 
maladie, sera combattue, pendant la fiêvre, par le sel de Grégory ou 
Piodoforme et la codéine (deux granules de chaque tous les quarts 
dºheure), jusqu'à ce que ce symptôme soit calmé. Lorsque la toux est 
provoquée par la difficulté d'expectorer les exsudats, nous devons 
employer les expectorants, scillitine, êmétine, arséniate d'antimoine 
(deux à trois granules toutes les deux heures), ou "émétique (un gra- 
nule toutes les deux ou les trois heures), seul, ou associé à la codéine 
(deux granules à chaque dose), dans les cas d'intolérance gastro- 
intestinale. 

L'êmétique et Vémétine ne peuvent se donner que rarement aux 
enfants, surtout aux enfants à la mamelle. L'action de ces substances 
est trop dépressive pour des organisations três impressionnables. Cet 
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avis doit être écouté, que ces agents produisent des vomissements ou 
non. Lorsquiil y aura nécessité d'y recourir, nous donnerons des 
doses três fractionnées et associées à la brucine ou à la caféine, qui 
augmentent [action expectorante et corrigent les effets déprimants. 
On peut remplacer "émétine par la scillitine, le kermês ou la lobéline, 
(un granule toutes les deux heures). Le camphre bromé et Vhéléênine 
sont aussi d'excellents expectorants inoffensifs (deux granules de Fun 
ou de I'autre, trois à cinq fois par jour). 


Lorsqu'il y a de 'adynamie, ou crainte de Pavoir, nous donnerons 
dês le début Phypophosphite de strychnine sans aucune crainte. Nous 
devons le donner à haute dose (deux à trois' granules toutes les 
heures) jusqu'à ce que le pouls retrouve sa vigueur normale. Ainsi en 
est-il dans les pneumonies des vieillards, que nous traitons toujours 
de cette maniére et que nous guérissons, toutes les fois que le mal est 
découvert à temps. L'opportunité des traitements est la meilleure 
garantie de leur eflicacité. Mais, pour ne pas la laisser échapper, une 
extrême vigilance est indispensable ; il faut avoir présentes à Pesprit 
toutes les hypothêses possibles, afin de les examiner toutes et d'être 
prêt à les combattre dês que "une dºelles se réalise. Il faut aussi se 
rappeler que les pneumonies des vieillards existent pendant plusieurs 
jours, parfaitement établies, sans se manifester par aucun symptôme 
ni aucun malaise. 


La toux est insignifiante, la toux nulle ou presque nulle sans carac- 
tere tranché; il nºy a ni dyspnée, ni anorexie, ni point de côté, ni 
fiévre. Il faut ausculter ayec beaucoup d'attention le thorax, pour 
découvrir les signes physiques qui la révêlent. Ce que les vieillards 
appellent une constipation, est souvent une pneumonie qui se montre 
seulement comme une affection grave, lorsque Padynamie en géné- 
ralise les symptômes. L'hypophosphite de strychnine donné avec 
beaucoup de régularité, nuit et jour, du vin généreux et une alimen- 
tation réparatrice arrivent à guérir cette maladie, généralement con- 
sidérée comme três grave, parce que toujours on attend, pour inter- 
venir, qu'elle soit devenue incurable. 


Comme expectorant et anticongestif, nous nous sommes bien trouvé 
de la bryonine (deux granules toutes les deux heures), ou de Vapo- 
morphine (aux mêmes doses). Lorsque [expectoration reste quand 
même difficile, et menace de V'asphyxie par Pobstruction des bronches, 
nous pourrons avoir recours à Vémétique, qui, si on le fait précéder 
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de Paction névrosthénique de la strychnine, nºoffre pas ses dangers 
ordinaires, lorsqu'on le donne dans la période adynamique. 

Le délire tranquille, symptomatique de Panémie cérébrale, sera 
combattu par la caféine (deux granules toutes les demi-heures) ou le 
camphre bromé (même dose). Ce symptôme n'a pas d'importance et 
réclame seulement un régime plus réparateur. 

Le délire agité, fréquent chez les alcooliques, dépend du manque de 
stimulation cérébrale. Pour rétablir Véquilibre, nous donnerons le 
vin de Porto ou de Madêre, coupé avec de Veau, afin de ne pas 
aggraver le catarrhe gastro-intestinal, ou Phyosciamine (un granule, 
toutes les deux heures). 

Lictéricie, qui résulte du catarrhe des voies biliaires, par extension 
de Vinflammation gastro-duodénale, ou de Virritation produite par 
Ta localisation de Vinfection du foie, indique la colehicine, dans le pre- 
mier cas (deux granules, toutes les deux heures), jusqu'à effet éméto- 
cathartique, ou le calomel (deux granules, toutes les deux heures) 
jusqu'à ce que les déjections reprennent leur coloration verte nor- 
male. ; 

Le catarrhe gastro intestinal et la nécessité de faciliter Pélimination 
des pneumoniecoceus, obligent à employer le Sedlitz Chanteaud. 

Lorsque Pasphyxie annnonce une fin funeste par dépression vitale, 
par cedême ou par stase pulmonaire, nous appliquerons de larges vési- 
catoires et nous aurons recours à la strychnine (hypophosphite), 
comme nous Pavons indiqué plus haut. Ce n'est que dans ce cas que 
les vésicatoires sont utiles, parce qu'ils excitent la contractilité vaso- 
motrice et diminuent les embarras de la circulation pulmonaire. . 

Dans les pneumonies qui marchent réguliêrement, les vésicatoires 
sont inutiles et ont des inconvénients, en augmentant la souffrance 
du malade, en Pexposant au refroissement, en aggravant les causes 
de dyspnée et en contribuant notablement à 'apparition de Palbumi- 
nurie, 

Lorsque la pneumonie se termine par abecês, nous emploierons 
Piodoforme (trois granules) et Parsêniate de soude (deux granules, 
toutes les quatre heures). 

Dans la convalescence, nous nous attacherons à activer la répara- 
tion des forces, en augmentant Pappétit par la quassine, en tonifiant 
le poumon par la brucine (deux granules de chaque, avant les repas),. 
et en fournissant le fer au globules rouges, sous la forme de Parséniate 
de fer (deux granules à chaque repas). 
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Telles sont les principales iudications que nous aurons à remplir 
dans le traitement de cette maladie. 

Les traitements classiques ne méritent pas la confiance du prati- 
cien. Les saignées, Pémétique, etc., sont condamnés par les statisti- 
ques. L'expectation est le refuge ou se tiennent les thérapeutes de 
Pécole officielle. Ayant reconnu les inconvénients des méthodes 
quils employaient, ils préférent ne rien faire, en attendant mieux. 
Laissons-les à leur aveuglement et à leur impénitence, et faisons 


notre devoir en nous servant de nos armes siúres, eflicaces et sans 
danger. 


' PNEUMONIE. 
Elément infecticux, . ...... ; 
E : Sulfure de calcium. 
DominaNTE. é Pneumoniecoceus . ...... 
Élément inflammatoire . +... Aconitine. 
Enissonte a o Sa Sulfate de strychnine. 
Bointide odtér ML o Maçãs Chlorhydrate de morphine. 
| Digitaline, 
Dyspaee; “* | Morphine, cicutine, 
Toux violentes csur to emas rs - —Codéine, iodoforme. 


Seillitine, arséniate d'antimoine. 


Dificulté de Vexpectoration . Émétine, émétique. 


PNTNP EINE) despedi EP A RO SD A Vin, iodoforme, arséniate de strychn. 
VARIANTE. Pouls plein. . ... 0. 0... Digitaline, vératrine. ] 

PowiSipatiiZa a asi ee - «+  Hypophosphite de strychnine. 

Délire tranquille. . . . . +. . Caféine, camphre bromé. 

Délpe agilé. o o Man, ihyosciammes 

Ioténicie = LS oo o Golehigimes calbnrell 

Élimination de Pagent infectieux . Sedlitz Chanteaud. 

Asphyxie. . . . 0. 00. 0). . Vésicatoires, strychnine, 

PADEES Ato o usados me Se teia Ra sé -  Jodoforme, arséniate de soude. 

Convalescence a a da +» »  Quassine, arséniate de fer. 

Pneumorrhagies. 


Voir Hémorrhagies broncho-pulmonaires. 


Pollutions. 


Voir Spermatorrhee. 
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Pseudo-croup. 


Voir Laryngite catarrhale aigué. . 


Purpura hemorrhagica, 


Voir Scorbut. 


R 


Rachitisme. 


Les pédiátres ne sont pas d'accord sur la véritable cause du 
rachitisme. Tandis que les uns le fond dépendre de la syphilis hérédi-. 
taire, dont il ne serait qu'un des symptômes, les autres affirment que 
la syphilis nºest aucunement nécessaire à la production du rachitisme, 
qui résulte seulement d'un vice de nutrition, en outre duquel Porga- 
nisme désassimile avec excês les principes inorganiques qui entrent 
dans la composition du systême squelettique 


Cette opinion parait la plus vraisemblable, et c'est pour cela que 
nous conseillons le phospbate de chaux granulé (une petite cuillerée 
à chaque repas), deux à trois fois par jour). Les hypophosphites de 
soude et de chaux remplissent aussi cette indication, avec Vavantage 
de ne pas fatiguer les voies digestives, comme il arrive quelquefois 
avec les fortes doses de phosphate de chaux. Nous donnerons deux 
granules d'hypophosphite à chaque repas. 

Il est êvident qu'il faut continuer ce traitement pendant três long- 
temps; ces agents sont plutôt des aliments que des médicaments. 
L'organisme ne peut réparer, en quelques jours, les grands désordres 
nutritifs. 

La variante a, dans cette maladie, une importance manifeste, 
puisque la plupart des symptômes qui Paccompagnent sont la cause 


des grands troubles nutritifs que nous devons éviter avecle plus grand 
Soin. 


2b 
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Dans le cas ou Pinsomnie est fréquente, nous donnerons à Venfant 
deux à quatre granules de codéine, en le couchant. 


On combattra la fiêvre, qui accompagne Papparition du rachitisme 
aigu, par aconitine (un demi-granule, toutes les heures, ou plus, ou 
moins, suivant le degré de la température). Aprês la période de début, | 
on rencontre souvent des accês irréguliers, qu'on fera disparaitre avec 
Vhydro-ferro-cyanate de quinine (un à deux granules, toutes les deux 
heures). : 

La débilité musculaire et Pabattement des enfants réclament les 
névrosthéniques, dont le plus approprié est la brucine, trois à cing 
fois par jour. à 

La codéine doit aussi être donnée contre les yomissements (un à | 
deux granules, plus ou moins souvent, suivant la fréquence du symp- 
tôme). 

Les sueurs plus ou moins profuses qui couvrent les enfants, surtout 
pendant le sommeil, les affaiblissent et les prédisposent aux bron- 
chites et aux autres affections catarrhales. Nous donnerons Pagaricine 
(un à quatre granules, tous les soirs) pour supprimer les sueurs trop 
abondantes. 

La diarrhée, conséquence de Vatonie intestinale et des digestions 
imparfaites, indique le phosphate de fer (un granule avant chaque 
repas), et la pepsine (deux granules aprês chaque repas). 

Les convulsions, dont Porigine varie, sont néanmoins toutes guéries 
par les mêmes agents, camphre bromé et valérianate de zinc (deux 
granules toutes les demi-heures). 


La syphilis héréditaire, sans la regarder comme la cause essentielle, 
n'est pas moins une oecasion favorable à Vapparition du mal et 
aggrave beaucoup la situation du malade; on la combattra avec per- 
sévérance par le biiodure de mercure (un granule, deux à quatre fois 
par jour). Lorsqu'on croira convenable de suspendre usage du mer- 
cure, on donnera Viodoforme (un à deux granules, trois fois par 
jour). 

Telles sont les principales indications pharmacothérapiques, peu 
efficaces si on ne les appuie de Pobservance des préceptes hygiéniques, 
pour assurer le relêvement du malade et éviter de nouveaux désor- 
dres, toujours faciles lorsque la misére physiologique arrive à un 
certain degrê. 
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DONIS ANTE: DIS O nO AUOE 9o Loer + Hypophosphites de chaux et de soude., 
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Convulsions, . +... . +. Valérianate de zinc, camphre bromé, 
| Syphilis héréditaire. + . +... Biiodure de mercrfre. 
Rage 
Voir Hydrophobie. | 


Ramollissement cérébral. 


* Voir Oblitération des artêres de Pencéphale. 


Rhinite (coryza). 


La rhinite aiguê reconnait plusieurs causes, parmi lesquelles la plus 
fréquente est Vimpression des variations atmosphériques; c'est aussi 
celle qu'il importe le plus de connaitre dans Ja clinique. 

Le coryza est le type des maladies catarrhales. 

Sans gravité, lorsqu'il est simple et traité convenablement, il peut 
cependant devenir la cause de nombreux inconvyénients si on Je laisse 
passer à Pétat chronique, soit faute des soins hygiéniques et pharma- 
ceutiques nécessaires, soit parce qu'on a négligé les indications four- 
hies par un fond morbide quelconque qui le maintient ou y prédispose. 
Si bênigne que soit cette inflammation, nous ne devons pas Vaban- 
donner à son cours naturel, três souvent impuissant à réaliser sa 
résolution complête; en outre, plus un coryza dure longtemps, et plus 
il'y a de chances pour des rechutes successives, sans parler de la 
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funeste influence qu'il peut avoir sur les organes voisins (pharynx, 
conjonctives, oreilles, larynx, les bronches, etc). 

Lºindication dominante de la rhinite aiguê est de combattre VPin- 
flammation catarrhale par Vaconitine (un granule toutes les heures), 
et de rétablir la transpiration supprimée par le nitrate de pilocarpine 
(six granules tous les quarts d'heures), jusquà effet diaphorétique, 
en commençant par provoquer la sueur, et continuant, aprês cet effet, 
Paconitine. 

L'aconitine ne se borne pas à aider cette action diaphorétique et 
à contrarier Pinflammation de la muqueuse nasale ; elle calme prom p- 
tement la céphalalgie et combat la fiêvre catarrhale. Lorsque Veffet 
antithermique est obtenu, on alternera Pacouitine avec Phydro- 
ferro-cyanate de quinine (trois granules toutes les deux heures). 

A la période vraiment aiguê succêde bientôt la période de secrétion 
muqueuse, plus ou moins abondante. Nous háterons ce travail de 
sécrétion en stimulant la production catarrhale et en aidant son 
élimination par le sulfure de calcium (trois à cinq granules, toutes les 
deux heures), ou par Phélênine (deux granules, toutes les trois 
heures). Lorsque la sécrétion sera trop abondante, nous donnerons 
Vatropine (un granule toutes les trois heures) pour la modérer 
promptement. 

Les épistaxis du début sont presque toujours utiles; s'ils deviennent 
inquiétants, nous donnerons Vergotine (trois granules tous les quarts 
d'heure, jusqu'à effet hêmostatique). . 

Les enfants à la mamelle, três sensibles à Paction du froid, sont 
aussi três sujets aux coryzas. A cet àge la maladie n'est pas sans 
gravité, à cause de Pobstacle que Pobstruction des narines apporte 
aux mouvements de succion. L'application de substances grasses à la 
racine du nez, sur les sinus frontaux et à Pintérieur des narines, et 
te sulfure de calcium à Vintérieur, rendront promptement à Penfant 
la facilité de la respiration nasale. ; 

Les personnes sujettes aux catarrhes devront, surtout au prin- 
temps et pendant Phiver, faire un usage habituel de la strychnine et 
de Paconitine (deux granules de chaque, en se couchant) et du Sedlitz 
Chanteaud, le matin, à jeun. L'hydrothérapie, c'est-à-dire des injec- 
tions nasales journaliêres avec de [eau froide, est un excellent pré- 
ventif. 

Le coryza aigu par cause infectieuse n'a pas d'autres indications 
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spéciales que celles de la maladie dont elle est symptomatique. Le 
sulfure de calcium doit être la dominante dans' ces cas. 

La ehronicité de la rhinite provient presque toujours dºun vice 
diathésique, la scrofule, le plus souvent. L'iodoforme (trois granules) 
et Parsêniate de soude (deux granules, trois à quatre fois par jour), 
les bains salés, une alimentation réparatrice, Phuile de foie de morue, 
les vins toniques astringents, sont les moyens à opposer avec persé- 
vérance à la rhinite chronique, de cause scrofuleuse. 

L'herpétisme et la syphilis rendent aussi três souvent cette maladie 
incurable. Les agents antiherpétiques et antisyphilitiques seront dans 
ce cas les meilleurs remêdes. 

Nous en dirons autant du coryza ulcéreux, ou ozêne, caractérisé 
par Ja fétidité de Vair expiré par les narines, fait qui peut se produire 
même en I'absence d'ulcêres. La putréfaction des sécrétions muco- 
purulentes est la cause de ce désagréable symptôme. Le traitement 
interne est celui que nous avons exposé pour le coryza chronique 
simple; mais nous devons traiter la fétidité locale par les moyens 
antiseptiques locaux, dont les meilleurs sont les suivants : - 


4º Priser la poudre suivante : 


Iodoforme porphyrisé. +... 2.00. 
Sous-nitrate de bismuth. . . . .... . > aà, parties égales. 
Aluntentpoudre Ro 


2º Faire des pulvérisations avec : 


Eau commune. .. 


Liqueur de goudron. +. + ... “lo praditos Redes, 


3º Faire des injections abondantes, fortes et répétees, avec de "eau 
simple, et aussitôt aprês une injection avec : 


Permanganate de potasse . + +... ... 4 gramme. 
| TENIS if OS ARE DE SER e o  NO00 grammes. 


4º Introduire de la charpie ou du coton enduits de la pommade : 


Vaselno EO QU am O STATS: 
aloe Rs rr ana gde 2 grammes. 


On peut aussi associer ces moyens pour obtenir un effet plus rapide. 
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Sécrétion catarrhale. . ... Sutura ug ajequms pe 
nine, atropine. 
EpiafANis! q. ea A -  - Ergotine. 
FENTILE RS ei Da RSS Errhins antiseptiques. | 
Rhumatisme. 


Les pathologistes sont loin de s'entendre sur le mode de constitution 
des maladies rhumatismales. La thérapeutique peut done mettre de 
côté Ianalyse de ces théories contradictoires, puisque s'il y en avait 
une de vraie, elle détruirait toutes les autres et lêverait tous les 
doutes. La várito a pour caractéres Punité et la simplicité ; si elle peut 
être contestée, c'est qu'elle est fausse ou incomplête. 

Cependant il répugne à Vesprit scientifique d'aujourd'hui de se 
jeter systématiquement dans les bras de Pempirisme. La raison lutte 
toujours pour la recherche de la véritê, et Pintelligence, mal orientée, 
s*empresse de prendre pour appui une hypothése qui, sans expliquer 
tous les faits, lui sert du moins de guide dans la plupart des applica- 
tions; c'est le meilleur chemin pour arriver, aprês un examen appro- 
fondi, à la grande voie qui conduit directement au foyer de la véritable 
lumiêre. 

Lº'étude du rhumatisme démontre que deux conditions sont néces- 
saires pour qu'il se produise : 1º la prédisposition; 2º une cause déter- 
minante. 

La prédisposition consiste en une modification chimique des 
humeurs, dans lesquelles on trouve en excês des acides urique ou lac- 
tique. La cause déterminante est inconnue, mais semble être de 
nature infectieuse. 
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La ressemblance des symptômes entre les arthrites rhumatisma'es 
légitimes et les arthrites blennorrhagiques, dans lesquelles le gono- 
coceus représente la véritable cause ; la facilité avec laquelle, chez les 
personnes prédisposées par une modification du milieu interne, le 
le rhumatisme apparait à la suite dºune simple altération du milieu 
externe; la guérison da rhumatisme cérébral par les bains froids; 
la durée et la marche de la maladie, quand on [abandonne à 
son évolution spontanée; la multiplicitê de ses localisations ; Pin- 
fluence indiscutable qu'ont sur elle les salicylates, dont Vaction, on le 
sait, est antizymotique; toutes ces considérations nous inclinent vers 
cette hypothêse, que le rhumatisme a pour origine [invasion d'un 
agent zymotique inconnu, qui se développe aussitôt que la crase san- 
guine est modifie par Pexcês de certains acides organiques. 


Quoiqu'il en soit, il est certain que le clinicien a plus de profit à 
posséder un agent médicinal antirhumatismal d'une efficacité éprou- 
vée, qu'une théorie capable dºéclairer tous les doutes et d'expliquer 
tous les phénomeênes. 


“Passons donc à Pétude des meilleurs moyens de combattre et de 
juguler le rhumatisme, en réservant pour la fin Pexplication de lêur 
action thérapeutique. 


Au rhumatisme aigu on a appliqué les traitements les plus variés 
et qui n'ont de commun que leur inefficacité. Ce nºest que depuis 
quelquesannées que la thérapeutique a pu mettre la main sur un ordre 
d'agents d'un avantage reconnu, V'acide salieylique et les salicylates. 
En peu de jours ces médicaments attênuent les douleurs, dissipent la 
fiêvre, semblent juguler la maladie. Mais à part ces avantages, on 
peut reprocher bien des inconvénients à la médication salicylée. Les 
doses doivent être três élevées, car il est nécessaire de saturer le 
malade jusqu'à effet. Les voies digestives ne tolérent pas toujours 
bien ces doses excessives et il arrive souvent que les effets physiolo- 
giques, prenant le pas sur les eflets thérapeutiques, Jaissent le 
clinicien complétement désarmé en présence du malade qui lui 
réclame un soulagement prompt et durable. Les avantages obtenus 
sont malgré tout três fugaces; la moindre négligence, la cessation 
prématurée du traitement, qui doit être suivi pendant longtemps, 


“donnent lieu à une rechute beaucoup plus rebelle que la premiére 


attaque. En outre on arrive facilement à Vintoxication, si les organes 
de Pélimination ne fonctionnent pas três bien. Parmi les alcaloides 
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nous trouvons des agents, aussi bons que les salicylates, mais beau- 
coup plus súrs. 

Aprês avoir. d'abord employé les salicylates autrefois, nous don- 
nons aujourd"hui la préférence à la colchicine dans le traitement de 
toutes les affections rhumatismales, que] que soit le siêge de leur loca- 
lisation, articulations, séreuses ou névrilênes. 

Le colchique a toujours été employé contre la goutte et, suivant 
certains, avec des résultats véritablement spécifiques. Il n'a point la 
même réputation contre le rhumatisme, tandis que tout [indique 
dans cette maladie autant que dans la goutte. Ses propriétés analgé- 
siques, antithermiques et dérivatives doivent conseiller son emploi, 
comme remplissant parfaitement toutes les indications. La crainte de 
donner une substance si active jusqu'à effet, l'énergie si variable de 
ses préparations, et Vapparition de phénomênes inopportuns, cortêge 
de tous les médicaments mal définis, expliquent cependant cette pros- 
eription. 

La vulgarisation des alcaloides a ce grand avantage de faire 
revivre bon nombre de médications réellement bonnes, mais qu'on 
avait abandonnées à cause de Pimperfection et de Pirrégularité des 
préparations médicinales et aussi parce que les autres principes, asso- 
ciés dans la plante à Palcaloide efficace et bienfaisant, troublaient 
par leur propre action Paction de cet alcaloide, et réduisaient à rien 
ses résultats. 

Lºaction de la colchicine est simple, claire, évidente et prompte. 

Dans tous les cas de rhumatismes, aigus ou chroniques, simples 
ou compliqués, nous administrons la colchicine, en suivant deux 
méthodes différentes : tantôt le traitement aigu, lorsque Paffection 
est aigué, ou qu'il s'agit de traiter une exacerbation aiguê dans un 
rhumatisme chronique, tantót le traitement lent, quand la maladie 
suit réguliêrement une marche chronique. 

Dans le traitement aigu nous prescrivons deux granules de colchi- 
cine, de deux en deux heures, jusqu'à effet thérapeutique ou physio- 
logique, le premier effet étant indiquê par la cessation des douleurs, 
le second par la diarrhée et quelquefois par des vomissements bilieux 
qui coincident avec [administration des doses. Ces deux ordres 
d'effets, thérapeutique et physiologique, se présentent presque tou- 
jours ensemble. 

L'effet obtenu, le malade continue la colchicine, aux mêmes inter- 
valles, mais en réduisant chaque dose à un granule. Les effets d'hy- 
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percrinie biliaire disparaissent prom ptement, tandis que les effets thê- 
rapeutiques persistent. Nous n'avons pas observé de rechutes, ni 
d'aggravation de la maladie aprês la cessation du traitement. En 
général, les premiers effets se manifestent à la fin du premier tube 
ou au commencement du second, et il est rare de dépasser deux ou 
trois tubes, parce que le malade se trouve rétabli auparavant. 

Avec la colchicine, il faut recommander avec grand soin au malade 

Vabstention complête de tout acide, même du vin qui contient 
toujours de Pacide tartrique, parce que ces acides décomposent cet 
alcaloide et le transforment en un autre, beaucoup moins actif. 
Comme régime, bouillons et lait dans les cas aigus; dans les cas chro- 
niques, éloigner tous les aliments indigestes et irritants. 
Dans le traitement chronique, que nous rêservons presque exclu- 
sivement au cas de douleurs rhumatismales peu importantes et au . 
rhumatisme noueux, nous administrons la colchicine à la dose de 
quatre à six granules par jour. Les efets physiologiques sont nuls ; 
avec le temps les effets thérapeutiques se déclarent, mais il est indis- 
pensable d'apporter à ce traitement de la persévérance et de la régu- 
larité. 

Dans certains cas il sera utile de posséder un succédané de la col- 
chicine, et nous le trouverons dans la vératrine, alcaloide dont la 
composition et les propriétês se rapprochent beaucoup du principe du 
colchique. | 

Avec la vératrine nous ferons un traitement encore plus actif, en 
donnant deux granules toutes les demi-heures, et en suivant les rêgles 
recommandées plus haut pour la colchicine. 

Pour renforcer Paction de la colchicine, nous pouvons Passocier à 
la vératrine (deux granules de chaque, toutes les deux heures), ou 
aux salicylates, principalement de soude et de quinine (trois granules, 
de deux en deux heures). 

* Dans le rhumatisme noueux, à la colchicine nous associerons Varsê- 
Diate de soude (deux granules de chaque, trois fois par jour) et, pour 
établir dans le traitement des repos nécessaires, nous remplacerons 
la colchicine par Tiodoforme (trois granules, trois fois par jour), et 
Parséniate de soude par le cyanure de zinc (trois granules, trois fois 
par jour). Ce traitement sera continué pendant des mois ou des 
années. 

Nous avons presque complêtement renoncé au traitement externe, 
nayant jamais retiré de profit de toutes ces préparations calmantes, 
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stimulantes, anodines, révulsives, à peine bonnes à distraire le malade 
et qui V'exposent à des rechutes. 

Dans le rhumatisme mono-articulaire, soit aigu, soit chronique, on 
peut employer des injections sous-cutanées de colchicine, faites avec 
une dissolution de quatre granules de colchicine dans un gramme 
d'eau distillée, contenance ordinaire des seringues hypodermiques. 
Suivant O. Hayfelden (de Saint-Pétersbourg), ces injections ont un 
effet rapide à miracle, quoiqu'elles irritent les tissus ou on les 
applique. 

Les douches, les bains sulfureux et salés, les applications électri- 
ques, ete., ont des indications et des avantages sur lesquels nous 
n'insisterons pas. 

Aprês avoir ainsi établi le traitement de la dominante, il sera quel- 
quefois, quoique rarement, nécessaire de recourir à d'autres médica- 
ments, pour combattre quelque symptôme trop gênant. 

Les douleurs qui torturent le malade font associer la dominante à 
la cicutine (deux granules, d'heure en beure) ou à la morphine (un 
granule, tous les quarts d'heure), ou aux injections hypodermiques 
(solution au centiême). 

La fiévre, si elle dépasse 39º, sera combattue spécialement par 
Vaconitine, la vératrine et la digitaline, un granule de chaque toutes 
les heures ou moins souvent, suivant Pélévation de la température, 
mais sans -interrompre pour cela "administration de la colchicine, 
d'aprês les rêgles que nous venons de donner. 

Lorsque, dans les douleurs ou dans la fiêvre, on observe de la 
périodicité, on associera aux autres agents le salicylate de quinine 
(trois à cing granules, de deux en deux heures). 

La sueur peut quelquefois devenir trop abondante et avoir besoin 
dºétre modêrée; dans ce but, on donnera Patropine, un granule, de 
de deux en deux heures, jusqu'ã Veffet physiologique (dilatation des 
pupilles, sécheresse de la gorge, commencement de délire) ou théra- 
peutique. é 

L'anémie, rare chez les malades qui sont traités dosimétriquement 
dês le début, sera combattue par le salicylate de fer et une alimen- 
tation réparatrice. 

Les éruptions cutanées, qui se montreut parfois ou alternent avec 
le rhumatisme, seront facilement guéries par la colchicine. On com- 
battra le prurit par le bromhydrate de cicutine, trois granules toutes 
les demi-heures, jusqu'à effet calmant. 
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Les complications, — endocardite, pleurite, péritonite, pneumonie, 
méningite, — doivent être traitées comme les arthrites, c'est-à-dire 
par la colchicine, et les symptômes variables qui résultent de ces 
localisations, par la variante respective de chacune d'elles. 

L'encéphalopathie rhumatismale est la plus grave de toutes les 
complications et était considérée, il n'y a pas longtemps, comme 
irremédiable. 

Le danger de Vencéphalopathie consiste dans Ihyperthermie. 
L'hésitation n'est pas possible ici, et, dans tous les cas, il faudra 
recourir à tous les hypothermiques associés à la fois, et faire le trai- 
tement le plus aigu possible, parce que cette complication emporte 
souvent le malade en quelques heures. On donnera deux granules 
d'aconitine avec quatre de vératrine, un de digitaline avec deux de 
colchicine, toutes les demi-heures, en modifiant les doses de chaque 
sorte et les intervalles des doses, à mesure que les effets se pro- 
duisent. ; 

On se gardera de négliger les bains froids, car ils seront souvent le 
seul moyen de salut. Dans tous les cas, on s'aidera du thermomêétre 
pour régler le traitement. 

Le malade sera plongé dans un bain à 25º, dont on maintiendra la 
température constante, soit en renouvelant I'eau, soit en y ajoutant 
de la glace. On le laissera dans le bain jusqu'à ce qu'on ait obtenu un 
abaissement considérable de la température. Aprês Pavoir essuyé et 
frictionné, on lui fera prendre des boissons stimulantes; si la tempé- 
rature s'élêve de nouveau, on lui fera prendre un nouveau bain et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que tous les symptômes les plus graves aient 
disparu. a NE, 

Nous hésitons à conseiller “de soumettre le malade simultanément 
au traitement dosimétrique défervescent et aux immersions réfri- 
gérantes. Nous n'avons jamais employé nous-même les bains froids 
dans ces circonstances, mais la pratique d'autres médecins a démontré 
leur grande valeur. Cependant, lorsqu'une de ces méthodes, employée 
seule, ne donnera pas de résultat, la gravité du cas dira au praticien 
s'il doit avoir recours aux moyens extrêmes, et associer les deux 
méthodes de réfrigération interne et externe. Ce qui importe avant 
tout, c'est de ne pas perdre du temps et de modérer la chaleur. 

Nous ne rechercherons pas de quelle maniêre la réfrigération peut 
guérir le rhumatisme cérébral, mais nous ne terminerons pas ce. 
chapitre sans essayer d'expliquer Paction de la colchicine. La colchi- 
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cine est un cholagogae : c'est sa propriété la plus claire. Est-ce 
Phypercrinie biliaire et intestinale qui, en modifiant la crase du sang, 
lui enléve les éléments qui le rendaient propre au développement de 
Pagent rhumatismal? Est-ce son action irritante sur Pintestin qui, en 
éloignant la phlogose articulaire, dissipe Varthrite? Calme-t-elle les 
douleurs en agissant sur la sensibilité? Ou bien encore est-ce tous ces 
effets réunis qui, en attaquant la maladie dans ses principaux éléments 
constitutifs, la détruisent, la dissolvent, la jugulent? L'efficacité 
reconnue de la médication stibiée dans le rhumatisme semble justifier 
ce mode de voir ; mais le parallêle est tout en faveur de la colchicine, 
qui nous parait avoir certaines propriétés spéciales comme agent anti- 
rhumatismal. L'action locale de la colchicine, déclarée admirable par 
Hayfelder, nous donne surtout la tentation de lui reconnaitre des 
propriétés spécifiques. 


RHUMATISME. 
' Rhumatisme aigu, . ...... Colchicine, vératrine, salicylates. 
) | commun. Colchicine, cyanure de zinc. 
PORRANES ) Rhumatisme chronique ) Colchicine, arséniate de soude,- 
noueux. k g 
/ iodoforme, cyanure de zine. 
Dontgu use eps - »» » Ciculine, morphine, 
I SA continue. . . .. .. Aconitine, vératrine, digitaline. 
at: qd O le OE Salicylate de quinine. 
Sueur profuse . +...  - »  Atropine. 
AMÉM Bos on reias rpg ad gg DA Salicylate de fer. 
Eruptiónsi. “e, aeee e ua o 4º AOOlChicino. 
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Cette maladie, considéree comme bénigne par beaucoup d'auteurs, 
mérite cependant, à notre avis, une certaine attention, à cause des 
dangers que peut entrainer un traitement expectant ou mal approprié 
à la nature de la maladie. 
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Les cas sporadiques méritent en effet le nom que les Italiens ont 
donné à la maladie, morbillo, c'est-a-dire petite maladie ; mais lors- 
qu'elle devient épidêmique, elle peut être une des plus mortelles, 
sinon dans le cours de Vévolution parasitaire, au moins aprês cette 
êvolution, par les complications consécutives qu'elle laisse aprês elle. 

Nous ne critiquerons pas ce qui a été fait jusqu'a ce jour, en traitant 
d'une maniêre efficace et rapide la maladie proprement dite, pour 
prévenir ou attênuer les dangereuses complications qui emportent la 
vie de tant d'enfants. Bornons-nous à Vopinion du doeteur Franz 

“Mayer, professeur des maladies infantiles à Phôpital de Santa-Anna, 
de Vienne : « Nous ne connaissons aucun médicament, — dit ce pro- 
fesseur dans le Traié des maladies de la peau, d Hébra — qui nous 
garantisse une terminaison favorable de la rougeole. Cela résulte de la 
comparaison des cas ayant suivi leur cours sans Pintervention médi- 
“cale avec les cas traités par les anciennes méthodes ou même par les 
nouvelles. De quelque façon qu'on agisse, le résultat est toujours le 
même. Il convient, toutefois, de rejeter Pemploi des diaphorétiques et 
des altérants; car, si dans une certaine mesure ils facilitent la marche 
naturelle de I'évolution éruptive, ils peuvent favoriser ['apparition de 
certaines complications qu'ils sont certainement impuissants de pré- 
venir. 

« Quant aux conséquences, il ne faut pas oublier que ces affections 
sont fréquemment le résultat de la serofulose, de la tuberculose, de 
Panémie ou du défaut d'une bonne alimentation. L'emploi de médica- 
ments internes, indiquê par [existence d'une de ces conditions, 
devient inutile, dans presque tous les cas, à cause de la rapidité de 
ces complications. » 

La conclusion de ce passage, expression des sentiments de la grande 
majorité des praticiens allopathes, est done : 

Les complications sont à la rougeole, comme les effets à leurs 
causes. Contre les causes, traitement expectant; contre les effets, 
traitement inefficace. 

La dosimétrie, plus logique, est aussi plus humaine. Le problême 
- consiste pour elle d'abord à éliminer Jes causes, pour empêcher les 
effets primaires de se produire; puis de combattre les effets primaires, 
pour empécher les secondaires. A quoi nous sert la pathologie, pour- 
quoi étudions-nous la succession et la subordination des phénomênes 
morbides, si la thérapeutique, si la pratique n'en tirent aucun profit, 
et sil faut nous borner à contempler le cours naturel des maladies? 
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Dans les maladies zymotiques, parasitaires, infectieuses, ete., la 
connaissance de la cause pathologique primordiale impose une indi- 
cation d'importance supérieure, — Vextinction des microbes répandus 
dans Péconomie du malade. | 

Dans Vétat actuel de la science, le traitement prophylactique consiste 
à chercher le moyen d'atteindre le virus propre pour que la vaccina- 
tion soit sans danger ; le traitement curatif doit trouver un bactéri- 
cide, efficace contre les microbes, sans danger pour Péconomie et 
tolérée par elle. 

Il est évident que, si cette indication fondamentale est remplie, le 
problême thérapeutique se simplifie beaucoup; nous n'avons plus alors 
qu'à chercher à éliminer les résidus des microbes envahisseurs, et à 
soutenir la nature dans les efforts qu'elle fait pour guérir leurs 
ravages. ; 

L'agent bactéricide, si cfficace dans le traitement de la variole et 
du croup, le sulfure du calcium, employé suivant des rêgles indispen- 
sables pour obtenir Peffet qu'on en attend, réalise avec le même 
succês cette indication fondamentale dans la thérapeutique de la 
rougeole. | 

Cette infection, moins violente, moins générale et moins aiguê que 
la variole, ne laisse pas cependant d'exiger un traitement aussi actif, 
si on veut Péteindre en quelques heures. 

Nous ne répétons pas ici les considérations pathogéniques qu'on 
trouvera au chapitre de la variole : elles s'appliquent à Vadministra- 
tion du sulfure de calcium dans ce cas. 

Dans la rougeole on a moins souvent à appliquer la méthode de 
jugulation parce que généralement la période d'invasion est plus 
longue et les symptômes précurseurs moins caractéristiques que dans 
la variole. prem 

Dans la période d'invasion, nous donnerons donc le sulfure de cal- 
cium (un granule toutes les demi-heures ou tous les quarts d'heure), 
suivant que nous nous avisons plus ou moins prês du moment de 
Véruption. | 

Dans cette période, nous remplirons les indications de la variante 
les plus saillantes. Nous donnerons [aconitine, si la température est 
três élevée, ou dans les cas de délire ou de convulsions, en Passociant 
au camphre bromé ou au croton chloral (deux granules toutes les 
heures), si les perturbations nerveuses survivent à la fiêvre. 

La céphalalgie violente sera traitée par la caféine (un granule toutes 
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les demi-heures); la toux, par la codéine (un granule tous les quarts 
d'heure), et les accês de suffocation spasmodique par Phyosciamine 
(un granule toutes les heures, jusqu'à effet). 

Lorsque nous sommes appelés pendant la période d'eruption, nous 
continuerons à donner le sulfure de calcium, car | “indication fonda- 
mentale existe encore, mais en réduisant la dose à un granule toutes 
les heures. 

Dans la forme pulmonaire, c'est-à-dire lorsque la localisation élimi - 
natrice s'accumule sur Vappareil respiratoire, nous combattrons la 
prostration et éviterons le collapsus, par la brucine ou [Phypophos- 
phite de strychnine (un granule toutes les heures), et nous faciliterons 
Pexpectoration avec Vémétine, le kermês ou la scillitine (un granule 
toutes les deux heures). 

Dans la forme nerveuse, ou état ataxo-adynamique, nous ferons un 
usage libéral de Varséniate de strychnine, de Pacide phosphorique et 
du valérianate de quinine (un granule toutes les heures). Le vin géné- 
reux ou lcenolé de quinquina, par petites doses souvent répétees, 
sont d'excellents auxiliaires du traitement. 

Dans la forme hémorrhagique, presque toujours fatale, les proba- 
bilités de guérison sont rares; il est plus facile de la prévenir par un 
traitement bactéricide. Lorsqu'elle se manifeste, nous recourrons à 
Pergotine, Pacide tannique et le salicylate dº ammoniaque (un granule 
de chaque, toutes les demi-heures). 

Dans la période de desquammation la dominante est donnée par 
Vétat asthênique, et sera remplie par la quassine et la strychnine. La 
variante aura égard à la persistance de certains symptômes, qui 
dénotent que V'élimination continue à se faire par certains points de 
Porganisme. Nous donnerons le Sedlitz, la colchicine, VPacide ben- 
zoique, ou les benzoates pour activer les fonctions des émonctoires. 

Tel est le traitement rationel de la rougeole; la pratique fait voir 
que c'est aussi le plus efficace. Il y a quelques années, alors que nous 
étions encore plongé dans le chaos allopathique, nous avons assisté à 
une épidêmie de rougeole, dont la léthalité fut bien supérieure à celle 
de Vépidémie de variole que nous avons observée. Tous les malades 
mouraient des suites, soit bronchite, soit entérite. Depuis lors, tous 
les cas sporadiques que nous avons rencontrés ont été traités par le 
sulfare de calcium : la marche de la maladie a été complétement 
modifiée; trois ou quatre jours aprês Véruption, les malades étaient 
sur Ned 
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Nous fúmes appelé, il n'y a pas longtemps, auprês d'un enfant qui 
présentait les symptômes de la rougeole, les plus prononcés que 
nous ayons jamais vus. La fiêvre s'élevait à 40", les conjonctives étaient 
rouges comme du sang et larmoyaient sans cesse; toux rauque et 
coryza; éruption vive, rare sur le tronc, abondante sur les membres 
et la figure. Nous faisons prendre un granule de sulfure de calcium 
toutes les heures. Dês le lendemain le malade nºétait plus le même; 
les conjonctives étaient presque blanches et normalement humides; le 
coryza avait disparu; Péruption était moins vive, seule, la toux con- 
tinuait à fatiguer le petit malade, dont la température était descendue 
à 38',5. Deux jours aprês, le malade se relevait complêtement guéri. 

Nous ne voulons pas attribuer ce résultat, si visiblement favorable, 
au seul traitement. Il est probable que la maladie auruit été naturelle- 
ment bénigne, mais il est certain que Vinfluence du médicament sur 
la marche et la durée de la maladie a été evidente. 


ROUGEOLE. 
DoMINANTE. 
Infection parasitaire , +. .... é Sulfure de calcium. 
VARIANTE, 
Fiov Aconitine. ? 
A O “À Salicylate de quinine. 
Are mériodo ) Tonx E Codéine. 
invasion. Pseudo-croup . . Hyosciamine. 
Céphalalgie . Caféine, guaranine. 


Délire, convulsions 


Bronchite capillaire 
forme pulmonaire'. 


2º période, État ataxo-adynamique 
éruption, (forme nerveuse), 
Épistaxis, hématuries, pétéchies 
(forme hémorrhagique). 
: Ê État asthénique. . +... 
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Camphre bromé, croton chloral. 
Brucine. 

Hypophosphite de strychnine. 
Emétine, scillitine. 

Arséniate de strychnine. 

Acide phosphorique. 
Valérianate de quinine. 

Vin généreux, cenolé de quinquina. 
Ergotine. 

Salicylate d'ammoniaque. 

Acide tannique. 

Quassine, strychnine. 

Sedlitz Chanteaud, colchicine. 


Tê ( 


= U Acide benzoique, benzoates. 
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Scarlatine. 


La scarlatine, comme les autres fiêvres éruptives, est due à Pinfee- 
tion de Porganisme par un microbe spécial, dont nous confions la 
destruction au sulfare de calcium, qui agit non seulement pour guérir 
le malade, mais encore préserve les personnes exposées à recevoir le 
germe morbide. La désinfection intérieure doit être appliquée avec la 
même rigueur et la même méthode que dans la variole (un granule 
tous les quarts d'heure), même chez les enfants, en n'accordant que 
quelques courtes trêves, lorsque Vorganisme se montre saturé d'acide 
sulíhydrique. 

En plus de la dominante, qui est indispensable et a son application 
pendant toute la durée de la maladie, nous aurons parfois à employer 
d'autres agents, pour remplir des indications secondaires, ce qui, en 
gêenéral, n'arrive que lorsqu'on na pas lutté dês le debut par | 
dominante contre Pélément pathogénique. 

Dans la période d'invasion, il peut arriver dans certains cas que le 
frisson, par sa violence, rêclame les névrosthéniques, principalement 
Parséniate de strychnine (un granule tous les quarts d'heure), afin de 
diminuer la paralysie vaso-motrice qui suit cet état spasmodique. Le 
salicylate de quinine, lorsque Pinvasion sera suspecte, peut être utile- 
ment associé à la strychnine (un granule tous les quarts d'heure). 

La céphalalgie et la fiêvre rencontrent un adoucissement dans 
Paconitine (un granule à la fois, à des intervalles d'autant plus rap- 
prochés que Phyperthermie est e grande). 

Si la fiêvre dépasse 39º,6, nous donnerons VPaconitine tous les 
quarts dheure, en nous contentant de modérer la température et de 
la ramener à un chiffre plus normal, puisque le sulfure de calcium a 


“dans ce cas la véritable action défervescente, en annulant Pinfection 


parasitaire. Lorsque les malades se plaignent de la gorge, nous leur 
recommanderons de dissoudre Paconitine dans la bouche, de maniêre 
à calmer rapidement Pirritation du pharynx. Si Eanalhe s'aggrave, 
nous ajouterons la cocaime (trois granules toutes les demi- heures, 
jusqu'à effet sédatif). 

Les parotidites non suppurées seront combattues par le nitrate de 
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pilocarpine, qui facilite "élimination virulente (deux granules toutes: 
les demi-heures); suppurées, les parotidites réclament Viodoforme et 
Farséniate de quinine (un granule de chaque, toutes les heures) 

Les adénites cervicales seront traitées de même. 

Dans les formes três graves, on rencontre de Pagitation nerveuse, 
le délire, Pataxie que nous devons calmer par le camphre bromé (deux 
granules toutes les demi-heures). Les convulsions, si elles résistent au 
camphre, seront traitées par le valérianate ou le bromhydrate de 
quinine (deux granules tous les quarts d'heure). 

Contre la somnolence et Pétat comateux il convient de donner la 
caféine ou un de ses sels (deux granules tous les quarts d'heure). 

L'adynamie exige Parséniate de strychnine (deux granules toutes 
les deux heures), et, dans les cas ou elle marche moins rapidement, 
la caféine et le vin généreux. 

Les vomissements du début nºont pas d'importance; mais ceux qui 
surviennentaprês la sortie de Véruption indiquent que le canal digestif 
prend au travail de dépuration une part que nous devons faciliter au 
moyen du Sedlitz Chanteaud; les vomissements cux-mêmes, qui 
fatiguent le malade et aggravent son état général, seront calmés par 
Ja codéine ou le sel de Gregory (deux à quatre granules, toutes les 
demi-heures, jusqu'à effet). 

Les hémorrhagies cutances et internes ont une três funeste siguifi- 
cation prognostique. Le salicylate de fer et Vergotine sont les médica- 
ments qui promettent les meilleurs résultats (deux à quatre granules 
d'ergotine avec un à deux de salicylate de fer, toutes les heures). 

Les syncopes sont dues à la myocardite infectieuse. On augmentera 
la tonicité du coeur, au moyen de la caféine et de Pergotine (trois 
granules de chaque, toutes les demi-heures). 

Les accidents diphtéritiques réclament application du suc de 
limon sur les amygdales et le pharynx, et les granules de nitrate de 
pilocarpine pour faciliter la désagrégation des exsudats (trois gra- 
nules toutes les deux heures). 


On traitera les accidents gangréneux par les salicylates d'ammo- 


niaque ct de quinine (deux granules de chaque toutes les heures). 


Lalbuminurie, Panasarque et les accidents urêmiques exigent 'em-. 


ploi des diurétiques et des laxatifs : la digitaline et Paconitine (un 
granule de chaque, trois fois par jour), ou V'asparagine (deux gra- 
nules toutes les heures), et le Sedlitz Chanteaud (une cuillerêe à soupe 
dans un verre d'cau, comme boisson ordinaire). 
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Les benzoates ont aussi leur utilité, lorsque Palbuminurie commence 
à diminuer (deux granules, quatre fois par jour). 

Il faut avoir grand soin d'éviter le refroidissement cutané et ne 
troubler, d'aucune façon, Vélimination qui se fait par les autres 
emonctoires. 


SCARLATINE. 
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Sclérose de Vencéphale. 
Voir Encéphalite chronique. 
Scorbut et purpura hemorrhagica ou maladie 
de Verlhof. 
Ces deux maladies doivent être étudiées ensemble, parce qu'elles 


ne different que par Pacuité de leur marche et la rapidité avec laquelle 
elles s'etablissent. On peut dire que le purpura est un scorbut aigu, 
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de même qu'on peut aflirmer, sans être démenti par Pobservation 
impartiale des faits, que le scorbut est un purpura chronique. 

Cherchons à pénétrer les véritables causes êétiologiques de cette 
maladie, ainsi que ses lésions fondamentales. Jusqu'à ce jour on 
ignore complêtement les conditions qui provoquent cette altération 
de la santé. On sait qu'elle apparait sous influence de mauvaises 
conditions hygiéniques, se rapportant surtout à Palimentation, mais 
souvent aussi on "observe aprês les affections morales déprimantes, etc., 
et parfois même sans que rien ne Pexplique dans Phistoire du malade. 

De son étiologie la plus fréquente, de la symptomatologie et du 
résultat de certains traitements, il semble qu'on puisse conclure que 
le scorbut est déterminé primordialement par une hyposthênie du 
systême veineux.. | 

La dominante consistera done dans Vergotine et le fer (lactate, 
salicylate), un granule de chaque toutes les deux heures, On peut 
aussi recourir à la solution normale de perchlorure de fer (trente à 
quarante gouttes par jour). 

Les douleurs des extrémités seront calmées par le bromhydrate 
ou le valérianate de quinine (trois granules toutes les heures). 

Contre la constipation, nous donnerons le podophyllin (cinq gra- 
nules, répétes deux à trois fois, à deux heures d'intervalle). 

La diarrhée, presque toujours fétide, exige le salicylate de quinne 
ou Vacide tannique (trois granules toutes les deux heures). 

Les syncopes, três dangereuses dans Pétat adynamique du malade, 
seront combattues par la caféine (trois granules toutes les cinq 
minutes), ou par les injections sous-cutanées d'éther (un demi- 
gramme, répété touutes les demi-heures, tant qu'il n'y aura pas de 
resultat suffisant). 

Les hémorrhagies réclament Vergotine à haute dose (cinq granules) 
associée au sulfate de strychnine (un granule), tous les quarts d'heure. 

Il n'est pas rare d'observer des spasmes provenant de la stimulation 
musculaire produite par un sang détérioré. Lorsqu'ils sont douloureux 
ou três gênants, nous donneroos le valérianate d'atropine (un granule 
toutes les demi-heures, jusqu'à effet). 

La stomatite n'exige pas de traitement particulier. Nous devons 
cependant prescrire quelque topique, désinfectaut et astringent, pour 
tonifier la circulation des gencives et empécher les ulcérations et les 
hémorrhagies qui effrayent et gênent tant les malades. Les granules 
d'iodoforme et de brucine, dissous dans la bouche, ou de petites 
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gorgêes d'une solution vineuse de chlorate de potasse (15 pour 200) 
rempliront cette indication. 

Les acides végétaux, les plantes antiscorbutiques, etc., doivent étre 
abandonnés parce que rien, sinon la tradition vague de leurs proprietés 
spécifiques, ne sanctionne la pratique qui se confie à ces préparations. 
L'ergotine et le fer sont les véritables médicaments de cette maladie; 
dailleurs ils ont été essayés par divers thérapeutes avec un résultat 
favorable constant. 


SCORBUT ET PURPURA. 
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Scrofulose. 


La cause de la serofulose est encore inconnue; la théorie parasitaire 
qui la met à cóté de la tuberculose, quoique três séduisante, n'explique 
pas tous les faits de la maladie. La facilité avec laquelle guérissent 
quelques manifestations de cette diathêse, la conjonctivite, par exemple, 
par Papplication des bains salés, parait montrer que la scrofulose 
procêde principalement d'une atonie des lymphatiques, cn vertu de 
laquelle la circvlation de la lymphe se fait irréguliêrement, en don- 
nant lieu à des engorgements avec inflammation et suppuration con- 
sécutives. 

La lésion primordiale est, dans cette hypothêse, une perturbation 
fonctionnelle qui consiste dans une hyposthénie générale, plus pro- 
noncée dans le systême Iymphatique que dans tout autre. Le résultat 
des médicaments stimulants vient à Pappui de cette supposition et, 
pour ce motif, nous établirons comme dominante la juglandine et 
Pacide phosphorique. 
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Les préparations du Juglans regia appartiennent aux amers astrin- 
gents, et sa propriété antiscrofulose est connue depuis le siêcle 
dernier. 

Baumes, Négrier et Pouguet ont étudié spécialement les résultats 
de ce traitement, et sont d'accord pour le reconnaitre supérieur à 
tous les autres. La variabilité d'action des préparations composées 
de la plante, et Pintolérance de Vestomac pour un médicament 
irritant, qui doit être continué pendant longtemps, expliquent Voubli 
dans lequel étaient tombées ces préparations. L'alcaloide, exempt de 
ces inconvénients, nous permet de continuer le traitement autant 
qu'il est nécessaire; mais il faut se rappeler que les premiers effets 
tardent toujours à se produire, et qu'il est indispensable de persévérer 
pendant longtemps. Nous donnerons trois à quatre granules, trois fois 
par jour, avant chaque repas. 

Lºacide phosphorique est également três utile dans cette distrophie, 
à cause de la stimulation générale qu'il produit et dont bénéficient les 
lymphatiques. Le phosphore est depuis longtemps regardé comme un 
des meilleurs antiscrofuleux, mais il a des inconvénients qu'on ne 
retrouve pas dans Vacide phosphorique. Nous pouvons commencer 
par deux granules, trois fois par jour, en augmentant graduellement, 
sil n'y a pas de résultat au bout de trois à quatre semaines. 

Le lymphatisme est le compagnon presque inséparable de la serofu- 
lose. Cette prédisposition est même un obstacle à la guérison de cette 
derniére; dês qu'elle se montrera, nous lui opposerons Piodoforme 
avec l'arséniate de fer, dans la forme torpide, ou avec Parséniate de 
soude, dans la forme irritable ou éréthistique (deux granules de 
chaque, trois fois par jour). 

Dans le cas de suppurations ganglionnaires ou autres, nous per- 
sévérerons dans "emploi de la dominante, et nous donnerons Viodo- 
forme et Vacide arsénieux associês (deux granules de chaque, trois 
fois par jour). 

Les ganglions qui ne suppurent pas encore peuvent être préservés 
par une injection de six à douze gouttes de liqueur de Fowler. Lors- 
qu'ils sont ouverts, on les pansera avec Piodoforme porphyrisé ou le 
glycérolé d'acide phénique. 

Les localisations sur la peau et les muqueuses sont heureusement 
modifiées par Paction stimulante du sulfure de calcium (deux à trois 
granules, quatre fois par jour). 

Les localisations dans le squelette réclament Piodoforme et Phypo- 
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phosphite de strychnine, en plus de la dominante. Les localisations 
dans les viscêres, Viodoforme et Parséniate de strychnine. 

Tous les moyens hygiéniques qui peuvent stimuler la circulation 
aident beaucoup le traitement pharmaceutique. 

La gymnastique, "exercice à Pair libre, le soleil, les bains froids, etc., 
doivent faire partie de tout traitement. 
“Y'alimentation doit être substantielle et variée, sans proscrire les 
condiments. 

On surveillera toujours Pappétit, et lorsqu'il semblera faiblir, on 
Vactivera au moyen de la quassine ou de la pipérine (trois granules 


avant les repas). 
SCROFULOSE. 


Juglandine. 


DOMINANTE . . Atonie des lymphatiques EE = Aee po sp none: 


| Loyipratisme RR 2. Arséniate de fer, iodoforme. 

irritable. . . . . . Arséniate de soude, iodoforme. 
LNUOTENITO. 6 rio a os aaa solado Quassine, pipérine. 
Suppuration. +... . +. + « . Iodoforme, acide arsénieux. 
Localisations sur la peau. +... +. 


VARIANTE , Sulfure de calcium. 


Localisations:sur les muqueuses . 


Localisations dans le squelette. . : 
strychnine. 


Iodoforme, arséniate de strych- 


nine. 


: Jodoforme, hypophosphite de 
Localisalions dans les viscéres | 


Septicémie. 


Voir Ficvre traumatique. 


Spasme de la glotte. 


Le spasme de la glotte est une contracture des muscles vocaux, qui 
résulte de Vexcitabilité exagérée des nerfs spinaux. 

Comme le spasme ne dure que quelques minutes, on n'a pas le 
temps d'intervenir ; l'attaque cesse ou tue, avant que la surprise 
qu'elle provoque soit passée. 

Le traitement doit donc avoir pour but de diminuer Vexcitabilité 
nerveuse. Or, comme Vattaque est rarement unique, et que les pre- 
miéres ont toujours entre elle un long intervalle, nous ne devons 


E +14, 


pas nous abandonner à une inaction qui peut devenir fatale. Profitons 
au contraire de cette trêve, pour donner pendant longtemps Patro- 
pine à des doses proportionnées à Páge, ou surtout à la tolérance du 
malade (de un demi à un granule, deux à trois fois par jour). 

La coustipation, cause déterminante la plus fréquente, sera com- 
battue par le podophyllin (un à trois granules, une fois par jour). 

La jalapine peut également servir à régulariser le ventre des enfants 
les plus jeunes (trois granules, une à deux fois par jour). 

Ces attaques reviennent quelquefois avec une certaine périodicité. 
Nous ne négligerons donc jamais d'administrer Phydro-ferro-cyanate 
de quinine (un granule toutes les deux heures) pendant les quarante- 
huit beures qui suivent le spasme. On doublera et on triplera cette 
dose pour les enfants àgés de plus de deux ans. 

Lorsque les attaques se répetent à des intervalles réguliers plus 
grands, il convient d'associer à Vatropine Hhydro-ferro-cyanate de 
quinine ou le bromhydrate de quinine (deux granules, trois fois par 
jour). 

Pendant et aprês le spasme, apparaissent quelquefois des contrae- 
tures et des convulsions. On viendra à bout des premiêres par le 
croton-chloral ou le camphre bromé (deux granules tous les quarts 
d'heure, ou plus souvent suivant la durée); les conyulsions réclament 
le valérianate de zinc, ou Pacide phosphorique, qui convient spéciale- 
ment dans Péclampsie grave des enfants débiles. Nous donnerons le 
valérianate, deux granules toutes les demi-heures, et Vacide phos- 
phorique, un granule toutes les deux heures. 

L'apnée et 'asphyxie dépendent du spasme lui-même trop prolongé. 
L'unique moyen d'intervenir avec la rapidité nécessaire est de faire 
des inhalations d'éther, ou de réveiller la force nerveuse sur un autre 
point à Paide du marteau de Mayor, ou par Je caustique alcoolique 
(petit morceau de linge, imbibé dºalcool et posé, brúlant, sur la 
peau). 


SPASME DE LA GLOTTE. 


DominantE . . Excitabilité des nerfs spinaux. . . . | Atropine. 
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Spermatorrhéec. 


La spermatorrhée est une lésion fonctionnelle, três analogue à 
Vincontinence d'urine et serait micux nommée incontinence sperma- 
tique. Comme Pincontinence, on doit diviser la spermatorrhée en 
spermatorrhée diurne et spermatorrhée nocturne. 

La spermatorrhée nocturne est essentiellement provoquêe par la 
congestion des organes génito-urinaires qui, par les impressions cen- 
tripétes qu'ils envoient au systême cérébro-spinal, produisent dans 
Pencéphale des songes êrotiques et provoquent dans la moelle la 
détermination des érections. Cette congestion rêsulte le plus souvent 
de la distension de la vessie par Purine accumulée, Les indications 

“principales seront donc : 


4º Uriner souvent pendant la nuit et boire peu au dernier repas. 
Cette précaution suffit souvent pour éviter les pollutions, qui se pro- 
duisent presque toujours le matin, lorsque la vessie est remplie ; 

2º La congestion si facile de la vessie et la facilitê de Pexerétion 
séminale proviennent certainement de Patonie des canaux excréteurs, 
de la faiblesse-des tuniques musculaires de la vessie et du manque 
de force vaso-motrice de ses vaisseaux; il est donc indispensable 
d'administrer un excito-moteur, capable de fournir à ces éléments 
Pénergie qui leur fait défait. La strychnine (sulfate, hypophosphite), 
Vergotine ou la brucine constituent donc, avec tous les autres névros- 
théniques, la dominante du traitement. Lºaconitine combattra spécia- 
Jement les hypérémies de la vessie; 


3º Un autre élêment, qui concourt à la constitution du fait mor- 
bide, est Vexagération de la sensibilité vésicale et "augmentation de 
Paction réflexe en vertá de laquelle s'opêre Péjaculation. La cicutine 
interviendra done dans la dominante du traitement, ainsi devenue 
complexe, puisque d'ailleurs les lésions dynamiques sont elles-mêmes 
complexes. 


Le traitement consistera, par conséquent, dans lemploi de la 
strychnine au repas (deux à trois granules, chaque fois), de Vergotine 
(trois granules) avec la cicutine (trois granules) et Paconitine (deux 
granules), tous les soirs, en se couchant. ESTA 

Il arrive souvent que le malade, averti que la vessie est pleine, ne 
se réveille pas suflisamment pour uriner, et la sécrétion urinaire con- 
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tinuant à se faire, la pollution se produit, comme nous Pavons expliquê. 
La torpeur cérébrale, d'autant plus prononcée que les pertes sont plus 
fréquentes, sera combattue par Patropine (deux granules en se cou- 
chant, et deux au milieu de la nuit). 

Les pollutions diurnes sont beaucoup plus graves et plus rebelles 
que les pollutions nocturnes. Non seulement elles ruinent plus vite la 
Vitalité du malade, mais encore elles sont le signe d'une perturbation 
plus profonde des forces nerveuses. Lorsque la maladie a cette gra- 
vité, nous devyons employer tous les moyens curatifs avec la plus 
grande persévérance, parce que les conséquences sont souvent funestes, 
soit qu'elle conduise le malade au marasme et à la phtisic, soit 
quelle le pousse au suieide, ou trouble ses facultés mentales. 

Nous augmenterons de toutes les maniêres le capital des forces 
vitales. L'inappétence sera combattue par la quassine (trois granules 
avant chaque repas), ou par la pipérine (deux granules). 

L'apepsie, qui contribue à débiliter le malade et à aggraver la 
spermatorrhée, sera améliorée par la pepsine (trois granules aprês 
les repas). 

L'impuissance, conséquence inévitable de la faiblesse des organes 
sexuels, disparaitra, en tout ou en partie, aprês la guérison de la 
spermatorrhée, par [usage prolongé de 'hypophosphite de strychnine 
(trois granules, deux à trois fois par jour). 

La débilité gênérale est toujours três prononcée aprês quelques 
temps de cette affection tenace. Nous devons conseiller, dês qu'elle se 
montre, VParséniate de fer, Varséniate de strychnine et Vacide phos- 
phorique (deux granules de chaque, à chaque repas). 

On évitera avec soin la rétention fécale, d'autant plus que la sper- 
matorrhée est une cause d'irrégularité de "exonération intestinale. 

Le malade fera un usage régulier du Sedlitz Chanteaud à petites 
doses (une petite cuillerée tous les matins), et, lorsque cela ne suffira 
pas, il prendra le soir trois granules de podophyllin, en alternant 
avec trois granules de vératrine. 

L'alimentation sera tonique, analeptique, mais non excitante. 

Les bains à Péponge, [exercice à Pair libre, la fuite rigoureuse de 
“toutes les provocations aux idées érotiques sont les moyens hygié- 
niques les plus indispensables. 

Lºhypersécrétion de la glandule vulvo-vaginale produit chez les 
femmes des pollutions nocturnes qui peuvent entrainer une grande 
débilité. Le traitement tonique par la strychnine et le fer, et, le soir, 
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cing granules de camphre bromé, diminue ordinairement cette 
affection. 


j 


SPERMATORRHÉE. 
A Arséniate de strychnine, ergo- 
Atonie SAS AIDS PES TAN REA ARAME O fine 
DIMINADER Hypéresthésie réflexe . . . +... Cicutine. 
Hypérémie vésicale . + . cc. Aconitine. 
Torpeurcérébrale, ss « -  Atropine, 
Inappetencens Cs age eo Quassine, pipérine. 
k ADODSTO Sa rio a ed IS AS o Pepsine. 
* VARIANTE. . / Impuissance. . ... cc... - - Hypophosphite de strychnine. 
Rétention fécale. +... . 0... .«- Sedlitz Chanteaud. 
Avséniate de fer, arséniate de 
Debilitégénérale . . .. 0... Br strychnine, acide phospho- 
rique. 
Splénite. 


La splênite s'observe, ou se diagnostique rarement dans I'état aigu. 
La vascularité de 'organe indique l'aconitine et Vergotine. | 

Dans la plupart des cas, la splénite se présente sous Ja forme chro- 
nique, consécutive de congestions répétées, et dues surtout à Pinfection 
palustre. L'état du sang et la circulation splênique doivent être modi- 
fiés, le premier, par les arséniates de soude et de quinine, et la seconde. 
par Pergotine et Parséniate de strychnine. 

Les hêmatémêses, complications les plus importantes de cette lésion, 
seront combattues par ['ergotine à l'intérieur (trois granules tous les 
quarts d'heure) ou en injection hypodermique (au 15º). 


SPLÉNITE. 
ILE ID | APR ARS NONO DAR O aeoninE, APR EREEs 
Arséniate de strychnine. 
ME Infeciionipalustre is a ue seua 
* VARIANTE. . Arséniate de quinine. 
ç Eematómese na rey Son po na arado ASA de Ergotine. 


Squirrhe de VPutérus. 


Lorsque les dégénérations du tissu du col ou du corps de Putérus 
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sont établies, nous ne pouvons faire grand chose pour ramener ces 
tissus à leur composition normale. Tout en comprenant la possibilité 
de la guérison, nous ignorons les moyens de |'obtenir. 

Nous devons donc concentrer notre atteution à trouver un traite- 
ment préventif pour les femmes prédisposées, soit par influence béré- 
ditaire, soit par des métrites chroniques anciênnes, qui se terminent 


si souvent par le cancer. Les agents qui favorisent Passimilation, qui 


rendent le sang plus plastique et les fonctions nerveuses plus parfaites, 
doivent être employés avec persévérance pour éviter Papparition des 
dégénérescences, ou leur développement, si déjá on les scupçonne. 
L'arséniate de soude, Parséniate de strychnine, "iodoforme, Vergo- 
tine, sont les agents que nous devons fournir à Péconomie, afin de 
modifier la substance dont les tumeurs se nourrissent, et la vitalité 


qui leur donne une vie anormale. Dans quelques cas, "hydrastine, . 


longtemps continuée, parait arrêter la marche de la dégênérescence. 
On Pemploie à la dose de quatre granules, trois fois par jour, en Vas- 
sociant ou Palternant avec [iodoforme et Varséniate de soude. 

On combattra les hêémorrhagies par [ergotine (trois granules tous 
les quarts d'heure), ou par les applications de perchlorure de fer dilué. 


Les douleurs, supplice insupportable pour les malheureuses vic- 
times de ces tumeurs, seront modérées par la cicutine (deux granules 
toutes les heures), ou par la gelsêmine (deux granules toutes les demi- 
heures), ou par le chlorhydrate de morphine (deux granules tous les 


quarts d'heure). Il convient de varier ces narcotiques, pour éviter 


Pinconvênient de multiplier les doses. 

L'anorexie indique la quassine on la pipérine (deux à trois granules 
avant les repas). 

On attênuera la fétidité des liquides par des injections de perman- 
ganate de potasse (20/500). 

Contre la diarrhée, nous donnerons la brucine avec le chlorhydrate 
de morphine (trois granules de chaque, toutes les deux ou trois heures). 
Lºacide tannique, à la même dose, remplacera ces alcaloides, quand 
on sera obligé de beaucoup rapprocher les doses. | 

Dans la premiére période, nous pourrons obtenir encore quelques 
résultats de ce traitement; mais lorsque le mal a pris un certain 
développement, nous devons nous contenter d'un traitement sim- 
plement palliatif. 


aa 
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SQUIRRHE DE L'UTÉRUS. 


Dégénérescence cancéreuse . «+. « Hydrastine. 


DOMINANTE . 4 Dyscrasie des bumeurs. . . .. « = odoforme, arséniate de st 
Hypertrophie. . +... - « Ergoline. 
Hémorrhagies . . . .. RR CEMEOLINES 
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Brucine, morphine. 
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Stematite aphteuse. 


pd RU AR (APHTES.) 

La nature des aphtes est encore mal connue. Ce qu 'on peut avancer 
cest que les ulcérations de la bouche peuvent provenir soit d'une 
'éruption herpétique analogue à Vherpês cutané, soit de Vinfeetion de 
la bouche et parfois de tout le canal gastro-intestinal par un élément 
parasitaire encore inconnu. Les aphtes discrêtes paraissent n'étre 
qu'une forme atténuêe et sporadique des aphtes confluentes, toujours 
d'une certaine gravité et pouvant apparaitre épidémiquement. Le 
sulfure de calcium soit comme antiherpétique, soit comme antipara- 
sitaire, sera par conséquent Pagent à employer de préférence, dans 
tous les cas de stomatite aphteuse. Les granules doivent être dissous 
dans la bouche afin d'utiliser leur effet topique, à moins que les 
propriétês organoleptiques du sulfure de calcium ne permettent pas 
cette pratique. Dans ce dernier cas, nous ferons avaler les granules 


" sams les laisser fondre, et nous ferons fondre dans la bouche des 


granules de salicylate de soude ou d' etila salicylique, beaucoup plus 
faciles à tolérer. 

Le sulfure peut être administré, suivant les cas, à la dose de un ou 
“deux granules à la fois, toutes les heures ou toutes les deux heures. 

On combattra la fiévre par 'aconitine (un granule toutes les heures), 
dont nous pourrons aussi utiliser action locale contre la chaleur 
brúlante et I'hypérêmie de la muqueuse. 

Le même effet s'obtient avec la cocaine (deux granules, fondus dans 


la bouche, toutes les heures), dont Vaction anesthésique facilite la 
séerétion ou la mastication. 
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Les douleurs três vives réclament la codéine ou la morphine, soit 
comme topiques, soit comme analgésiques généraux (deux granules 
toutes les demi-heures). 

La salivation, bien qu'augmentée, est rarement une gêne pour le 
malade. Lorsqu'elle le devient, nous donnerons Phyosciamine (un 
granule, toutes les demi-heures, jusqu'à effet). 

L'adynamie, qui s'observe seulement lorsque les aphtes sont con- 
fluentes, ou secondaires, réclame le sulfate de quinine (deux granules 
toutes les heures), ou Pacide phosphorique (un granule toutes les 
deux heures). 

Les troubles digestifs qui presque toujours précêdent ou accom- 
pagnent Péruption aphteuse, doivent être traités par le Sedlitz Chan- 
teaud (une petite cuillerée tous les matins) et Ja quassine (deux 
granules toutes les trois heures), avec quelques gorgées d'une eau 
minérale alcaline. 

Les vésicules, lorsqu'elles se percent, laissent des ulcérations qui, 
en général, se cicatrisent rapidement. Dans certains cas, cependant, 
la réparation est lente et il convient alors de donner Vacide tannique 
ou Viodoforme, dissous dans la bouche (deux granules toutes les deux 
ou trois heures). 

Les aphtes qui sont la suite de maladies générales ont pour indica- 
tion principale le traitement de la maladie qui leur donne naissance 
ou prépare le terrain à leur manifestation. 


ASPIRET BIS: 

DominanTE . . Élément parasilaire . . ...... Sulfure de calcium. 
Piêyne SS cria vt mn avg Sn aa Aconitine. 
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Stomatite catarrhale. 


(SIMPLE OU ÉERYTHEÉMATEUSE.) 


Les causes de la stomatite catarrhale sont de plusieurs sortes; mais, 
quelles qu'elles soient, il est nécessaire de les supprimer, tant pour 
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obtenir une prompte guérison, que pour éviter les récidives, toujours 
fréquentes tant que la cause existe. Généralement les stomatites sim- 
ples, idiopathiques, résultent de la présence d'un corps irritant (den - 
tition, carie dentaire, etc.) ou d'un catarrhe gastrique qui s'étend à la 
muqueuse buccale. | 

La stomatite a donc pour processus essentiel Vélément inflamma- 
toire. La dominante consiste, par conséquent, dans Vaconitine (un 
granule toutes les deux heures), que Ion fera fondre dans la bouche 
pour utiliser son action topique. La cocaine, par ses propriétés ané- 
miantes des tissus avec lesquels elle est en contact, peut également 
remplir utilement cette indication. Nous en donnerons trois granules 
à la fois, dissous dans la salive et maintenus assez longtemps dans la 
partie de la bouche ou siége la plus grande inflammation. Suivant 
Vacuité du cas, nous la donnerons toutes les heures ou toutes les deux 
heures. 

On calmera la douleur et Pardeur de la bouche par la codéine (deux 
granules toutes les demi-heures), fondue dans la salive, jusqu'à effet 
calmant. / 

La fiêvre, presque toujours éphémêre-et peu élevée, demande V'aco- 
nitine (un granule toutes les demi-heures, jusqu'à défervescence), 

lorsqu'elle s'élêve. 
Le ptyalisme, quand il devient incommode par son abondance, sera 
modeéré par "hyosciamine (un granule toutes les trois heures). 

Enfin, on combattra l'embarras gastrique par le Sedlitz Chanteaud, 
par lequel on ouvrira le traitement, lorsqu'on soupçonnera que la 
stomatite n'est qu'une manifestation d'un êétat gastrique. 


STOMATITE SIMPLE. 


DomiNANTE . . Elémentinflammatoire. , ..... ui AS 
Cocaine. 
Do tlgn rar ato oc S roiros trois ras as ODE TE 
VARIANTE, E ota Ei Ea EE or de UE 
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Stomatite mercurielle. 


L'elimination du mercure par les glandules salivaires, lorsqu'elle 
atteint un certain degré, enflamme la mugueuse au point de produire 
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une stomatite plus ou moins grave. Les traitements les plus utiles 
sont ceux qui favorisent Pélimination en activant les sécrétions sali- 
vaire, urinaire, entérique et cutanée. Le chlorate de potasse jouit, 
dans ce cas, d'une réputation incontestable. On le donnera à la dose 
de 4 à 8 grammes par jour, dissous dans 200 à 800 grammes d'eau et 
répartis par petites doses toutes les deux heures. Le nitrate de pilo- 
carpine (cinq grauules, quatre fois par jour) peut parfaitement rem- 
placer le chlorate de potasse, lorsque pour un motif quelconque on ne 
pourra se servir de ce médicament. 


Le Sedlitz doit être donné tous les jours, pour AUEIRa a Peélimi- 


nation par les reins et par les intestins. 

La douleur sera calmée par la cocaine (trois granules toutes les 
demi-heures, fondus dans la salive ou dans une cuillerée d'eau). 
Outre son action analgésique, la cocaine décongestionne les tissus et 
par lá même soulage rapidement les douleurs locales. 

La sécheresse de la bouche diminuera en mâáchant des granules 
d'aconitine (un granule toutes Jes deux heures). 


Les ulcérations longues à cicatriser doivent être touchées avec le | 


perchlorure de fer étendu, ou avec le crayon de nitrate d'argent. 

Le ptyalisme, três incommode pour le malade et notable cause 
d'affaiblissement, sera modéré par l'hyosciamine, ou par le sulfate 
d'atropine (un granule toutes les deux heures, jusqu'á effet). 

On modérera la fiêvre, qui atteint parfois un chiffre élevé, par 
Vaconitine (un granule à la fois, à des intervalles d'autant plus rap- 
prochés que la chaleur est plus ferando 


On corrigera la fétidité de Vhaleine en mãchant des Snaiios d'iodo- 


forme (un à deux granules toutes les deux heures) qui, en plus de son 
action antiseptique locale, a une action générale três utile pour faci- 
liter Pélimination du mercure. 

L'anorexie et la difficulté de mastiquer réclament Vemploi exclusif 
des aliments liquides ou demi-solides. La quassine (deux granules, 
quatre fois par jour) peut remédier à cet état d'inappétence, si le 
malade en máche quelques granules de temps en temps. 

La diarrhée sera respectée, lJorsqu'elle est modérée; mais si elle 
compromet les forces du malade, on la combattra par Hiodhydrate de 
morphine (deux à trois granules toutes les deux heures). 

La stomatite mercurielle laisse aprês elle un état d'anémie profonde, 
à laquelle on remédiera par les incitants vitaux et les pilules d'iodure 
de fer. 


a a 
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Cesser d'introduire le mercure dans Véconomie est évidemment 
une condition essentielle de la réussite du traitement. 11 faut se rap- 
peler que le mercure peut entrer par la peau, par les voies digestives 
et les voies respiratoires. Cet empoisonnement peut être professionnel, 
thérapeutique ou accidentel. 

Comme moyen préventif, nous devons n'employer les médicaments 
hydrargyriques qu'à des doses modérées et avec des interruptions 
périodiques, en examinant souvent I'état des gencives, afin de sus- 
pendre le traitement, ou, du moins, d'y associer le chlorate de potasse. 
Ce dernier moyen n'est pas sans inconvénient. En cachant les premiers 
effets de Vintoxication, il risque de nous faire passer le moment ou 
elle est encore remédiable, et nous laisse de plus désarmé du meilleur 
agent pour la combattre. En effet, lorsque le chlorate de potasse se 
montre impuissant pour empêcher la manifestation de la stomatite 
hydrargyrique, son impuissance persistera, lorsque celle-ci sera consti- 
tuée. Il nous semble préférable de laisser les effets des substances três 
actives se manifester librement en leur temps, que de les arrêter dês 
leur apparition, en se privant d'un avertissement d'autant plus utile 
et nécessaire que nous aurons volontairement négligé de Ventendre. 


STOMATITE MERCURIELLE. 


( Nitrate de pilocarpine. 
DOMINANTE . . Élimination hydrargyrique . . . . . 5 Chlorate de potasse. 
X ( Sedlitz Chanteaud. 
DOULAUnAao ao free ata Rel aa do Rr O games 


Sécheresse de la bouche +. . .... - Aconitine, 
ETA O DR CR O Pe (perchlorure de fer, 
nitrate d'argent). 

RAE Elgelitantos, TS ÃO - »  Hyosciamine. 

ETCVTER 15 rs e o OVO a da a Ro e SIA TCONILIN ES 

Fétidité de Phaleine . . . 2... . Todoforme, 

ANOLEXI CA misto o tai o MAs o emo e AQUASSIn E; 

ADERE S GS) pro sLa o pro foro - —Todhydrate de morphine. 

AnÊMISE E Sua o RR A TOdUnE e terA 


Stomatite pultacéce. 


(MUGUET,; ATHREPSIE.) 


La nature de cette affection est aujourd'hui bien élucidée. Elle a 
pour cause la végétation de Voidium albicans dans un milieu favo- 


28 
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rable à sa culture. Une des conditions nécessaires à cette culture est 
un milieu acide ; et comme V'acidité buccale se montre chez les enfants 
mal nourris et, en général, chez toutes les personnes dont les fonc- 
tions digestives et dont la nutrition sont au dessous du coefficient 
normal, le muguet se développe primitivement chez les enfants à la 
mamelle, et secondairement chez les adultes plus ou moins cachec- 
tiques. Dans la plupart des cas, cette stomatite a, pour cette raison, 
une signification pronostique assez grave, puisquelle dénote un 
désordre notable de nutrition chez les personnes qui en sont atteintes. 
Nous croyons que Poidium albicans se transmet seulement par con- 
tact, ce qui est une raison de plus en faveur de la thérapeutique que 
nous allons conseiller. 

Il y a, dans cette maladie, deux indications fondamentales : Pune, 
suggéree par les conditions de réceptivité, dont la principale est la 
diminution de vitalité; Pautre, suscitée par le caractêre parasitaire de 
Pagent morbifique, qui nous engage à recourir aux parasiticides. A la 
premiére, nous répondrons par la brucine (un granule, trois à cinq 
fois par jour) chez les petits enfants, ou par Parséniate de strychnine 
(deux granules, trois à cinq fois par jour) chez les adultes. 

On pourra se servir d'une eau minérale alcaline pour boire aprês 
les granules, ou pour les faire fondre, lorsque 'àge du malade ne lui 
permet pas de les avaler entiers. 

Nous remplirons la seconde indication par le sulfure de calcium, 
comme topique antiparasitaire. T 

Nous ferons dissoudre trois à cinq granules de sulfure de calcium 
dans une cuillerée deau alcaline ou dans de Phuile d'amandes douces, 
comme collutoire, souvent dans la journée, et surtout aprês les repas. 
Aux adultes il suffira de recommander de mâcher deux granules à la 
fois, de temps en temps, en les gardant dans la bouche. On peut avaler 
le sulfure sans crainte, car il aide au contraire le traitement local. 
Nous pourrons donc recommander au malade d'avaler son collutoire, 
ou de prendre quelques granules de sulfure à Vintérieur. Le muguet 
de l'cesophage, de Vestomac et de Vintestin réclament spécialement ce 


traitement. 

L'acide salicylique et les diffêrents salicylates peuvent remplacer 
le sulfure, mais toujours au préjudice du temps et de V'efficacité. 

Le catarrhe buccal qui précêde V'apparition des plaques pultacées, 
doit être combattu, dês son apparition, par Paconitine (un demi granule, 
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pour les enfants au sein, toutes les deux ou trois heures). On donnera 
Paconitine en solution, afin d'utiliser son action locale. 

Le nitrate de pilocarpine, qui s'élimine par les glandes salivaires, 
est également três utile, parce qu'il influe favorablement sur la 
marche de la maladie et facilite la désagrégation des plaques (un gra- 
nule toutes les deux heures). 


Lirritation et les douleurs de la bouche, qui sont souvent un 
obstacle à la succion et à la déglutition du lait, seront adoucies par 
la cocaine (deux granules toutes les deux heures), dissous dans une 
cuillerée d'eau). RARA 

Les vomissements et la diarrhée affaiblissent rapidement les enfants 
et augmentent ainsi la réceptivité morbide. La brucine et la codéine 
sont les agents qui conviennent le mieux, surtout chez les enfants 
robustes (un granule de chaque, toutes les trois heures). Aux enfants 
plus faibles, on donnera de préférence le salicylate de soude ou de fer 
(deux granules toutes les trois heures). 


L'état cholériforme, caractérisé par la fluiditê et la grande fré- 
quence des selles, par Vamaigrissement rapide et le refroidissement 
extérieur, sera rigoureusement combattu par le chlorbydrate de mor- 
phine, en surveillant les doses avec soin, suivant Páge des malades. 
Pour les enfants, jusqu'á deux mois, nous donnons un demi granule 
toutes les deux heures; pour les enfants de deux ans, un granule 
toutes les trois heures. | 


L'erytheme circum-anal déterminé et aggravé par le passage des 
evacuations alvines, sera traité par la vaseline ou une solution dºacide 
tannique, comme topique (cing granules, dans une cuillerée d'eau 
froide, pour laver la peau irritée).: 

Les ulcérations cutanées dénotent un trouble grave dans les phé- 
nomênes de nutrition et de désassimilation et dependent, comme la 
plupart des autres symptômes, moins du muguet, que de Vétat de 
misére physiologique que Parrot appelle athrepsie. A Vintérieur, nous 
insisterons sur les toniques; à Pextérieur,nous emploierons le bismuth 
et Viodoforme (parties égales). | 

L'hypothermie, compagne ordinaire de la diarrhée cholériforme 
mais qui se montre aussi toute seule, sera traitée par ['acide PHOSpo: 
rique (un granule toutes les deux heures, jusqu'à effet); ou par les 
moyens extérieurs conduisant au même but, éxciter la vitalité péri- 
phérique : bains chauds, sinapismes, etc. 
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Les préceptes de Phygiêne seront rigoureusement appliqués; on ne 
négligera jamais la propreté de la bouche. 


STOMATITE PULTACÉE, 


Oidiumalbicans. . ........ Sulfurede calcium, salicylates. 


DOMINANTE . ; : Ad Z 
Abamem entar Brucine, arséniaLe de strychnine, 
Gatanrheibnecali E a propina: à ; 

Nitrate de pilocarpine. 
Innitatianibuccalem dr - — Cocaine. 

ê Von ss en SR A Ba ; : 

VARIANTE. . ( Diarrhée Brucine, codéine. 
Etatcholériformes = Dn: Chlorhydrate de morphine, 
Éryihême autour de Fanus . +... Acide lannique. 
Uleérations culandes. . 1... lodoforme. 

Ely PO Nero opa RD Acide phosphorique. 


Stomatite ulcéro-membranecuse. 


(STOMACACE, NOMA, STOMATITE GANGRÉNEUSE, PSEUDO- 
MEMBRANEUSE, ULCÉREUSE, DIPHTÉRIQUE.) 


La stomatite ulcéreuse, par ses propriétés épidémiques et conta- 
gieuses, par ses signes prodromiques et par sa localisation bien définie, 
doit être considérée comme une maladie infectieuse, dont Vagent est 
encore à découvrir. 

Lºélément infectieux sera donc combattu par le sulfure de calcium 
(deux granules toutes les demi-heures), dissous dans la salive, lorsque 
le malade n'éprouve pas trop de répugnance contre son goút 
désagréable. 

La fiêvre, si elle est élevée, sera modérée par Paconitine (un gra- 
nule toutes les heures), en y associant Varséniate de strychnine, pour 
éviter que les défervescents aijent un effet déprimant. Si la fiêvre est 
faible et présente des rêmissions évidentes, nous donnerons la prê- 
férence au salicylate de quinine (trois granules toutes les demi- 
heures). 

La douleur buccale, parfois assez violente, sera calmée par une 
solution de codéine (trois granules toutes les deus heures). 

La fétidité de "haleine, qui va quelquefois jusqu'à Podeur de gan- 
grêne, sera combattue par Viodoforme máché avant de I'avaler (deux 
granules toutes les heures'. 
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Le sulfate d'atropine (un granule toutes les trois heures) diminuera 
le ptyalisme. 

L'adénopathie sous et retro-maxillaire révêle les propriétés infec- 
ticuses de la lésion buccale et annonce la marche favorable ou funeste 
de la maladie. Lorsqu'elle se termine par suppuration, on donnera 
Piodoforme pour háter la résolution de Pengorgement ganglionnaire. 

L'ulcération, ou les ulcérations, réclament Vemploi topique ou 
interne du chlorate de potasse, dont Vinfluence sur la marche du 
travail cicatriciel est évidente (4 à 8 grammes, dans 200 grammes 
d'eau, par cuillerées). 

Contre Vanorexie, nous donnerons la quassine (trois granules, trois 
à quatre fois par jour). L'alimentation du malade doit être três répara- 
trice, pour mettre obstacle à Vadynamie toujours préête à se montrer 
dans ces cas. Lorsque les forces s'affaiblissent, ou même dês le début 
de la maladie, car dês ce moment nous devons prévoir ce résultat, 
nous donnerons Phypophosphite ou Varséniate de strychnine (deux 
granules toutes les trois heures). 

L'hygiêne a une grande part dans les résultats curatifs de cette 
maladie. La pureté de Pair et la dissémination des malades sont des 
conditions indispensables à une guérison prompte ct súre. 


STOMATITE ULCÉRO-MEMBRANEUSE. 


DomiNaNTE . . Elément infectieux . . 0. co. Sulfure de calcium. 
LHS a piora AOpnIAnos E 
Salicylate de quinine. 
Don leuraDuecale RR a Codéine. 
Fétidité de Vhaleime ... . . .... Iodoforme. 
VARIA E elis Lou )o Bro eninio dolo Sulfate d'atropine, 
Adénopathie”. Re a o as Todoforme, 
Wilespeligas o ba dE o selo folia RiiPiAE de DOER 
Nitrate de pilocarpine. 
ANOREXIA es een ERRATAS CR DANDO Quassine, 
INaprprdlE o os oO Bo! ode Arséniate de strychnine. 


Syphilis. 


Pour les uns, la syphilis est une maladie dont on ignore la cause; 
pour les autres elle tient à Vinfection de Porganisme par un microbe 
(coccus), étudiê surtout par MM. Marcus et Tornéry. 
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Ce qui est certain c'est que la cause de Ia syphilis est avantageuse- 
ment combattue par le mercure. La thérapeutique, convaincue de 
Pefficacité des agents hydrargyriques pour neutraliser Je virus syphi- 
litique, est aussi puissante, qu'elle agisse empiriquement ou qu'au 
contraire elle se conforme ainsi aux pratiques qui lui sont imposées 
par Vexistence d'un microbe spécial. 

La dominante du traitement est done par conséquent três bien 
indiquée. Dans toutes les périodes de la maladie le mercure est utile 
et constitue la base des meilleurs traitements. L'iode parait cependant 
être préférable dans les cas de syphilis tertiaire, soit qu'il rende une 
nouvelle activité au mercure déjá introduit dans Véconomie, soit qu'en 
modifiant activement la nutrition, il cause la régénération morpho- 
logique des tissus affectés, soit qu'il ait à son tour une action spéciale 
sur Pinfection spécifique, à cette époque de la vie des microbes ou sur 
leurs générations modifiées par des reproductions successives. 

On a essayé divers moyens de faire pénétrer le mercure dans 
Péconomie. La méthode dermique et la méthode dermo-pulmonaire 
doivent être condamnées parce qu'elles ne permettent pas de graduer 
les doses, point important dans des traitements ot la posologie est 
loin dºétre indifférente. Nous acceptons seulement, comme les plus 
rigoureuses, la méthode gastrique et la méthode hypodermique. 

La premiêre, la plus douce et la mieux acceptée des malades, doit 
en général être préférce, et ce n'est que lorsque Pintolérance des voies 
digestives ou Purgence du mal Pimpose, que nous aurons recours à la 
méthode des injections sous-cutanées. ; 

La dosimétrie emploie trois composés mercuriaux : Je calomel, le 
protoiodure et le biiodure d'hydrargyre. Les deux derniers sont 
presque toujours employês. L'iodoforme, seul ou associé aux précé- 
dents, convient parfaitement à la période tertiaire. 

Le traitement mercuriel doit commencer dês qu'on est certain de 
Pinfection syphilitique : chanere infectant évident, ou roséole spéci- 
fique. Nous donnerons d'abord le protoiodure à la dose de cinq gra- 
nules, deux ou trois fois par jour, aux repas ou avec du lait, pour 
conserver la tolérance des voies digestives, dans tous les cas ou les 
accidents exigent une prompte modification, ou lorsque la marche des 
manifestations est rapide, ou que le malade, trop préoccupé des pre- 
miéres lésions, n'a pas la patience d'attendre les effets d'un traitement 
chronique et préfére suspendre le traitement. 

En dehors de ces cas, il convient de diminuer les doses et de les 
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donner pendant plus longtemps : seulement deux granules trois fois 
par jour. . TA 

Lorsque le protoiodure cause quelques perturbations gastro-intes- 
tinales, on le remplace par le biiodure aux mêmes doses. Si, malgré 
cela, Vintolérance persiste, nous associerons à chaque dose de mercure 
deux granules de chlorhydrate de morphine, ou trois de codeine. 

Ce traitement suffit en général dans tous les cas; la difficulté est de 
le prolonger le temps nécessaire, assez court daos les.cas récents, mais 
suffisamment long dans les cas invétérés. ; 

Nous réprouvons le systême des interruptions, tant qu'on n'aura 
pas obtenu le résultat curatif complet, ou des effets physiologiques 
qu'onne peut éviter autrement. Nous traitons en ce moment une malade 
qui a des syphilides et des lésions viscérales anciennes, et qui, depuis 
treize mois, prend constamment du mercure, sauf de três courtes sus- 
pensions pendant la période menstruelle, et qui ne donne pas le 
moindre signe d'intolérance. 

On donnera Viodoforme à la dose de trois à dix granules, trois fois 
par jour, lorsque le mercure ne convient pas, dans les cas de syphilis 
tertiaire. 

Lorsque Piodoforme ne peut plus être continué, on V'alternera avec 
une solution d'iodure de potassium, prise avec du lait : 


pequenos Ss Aa aaa 250 grammes. 
[odure de potassium +... 15 — 


Une grande cuillerée dans un demi-bol de lait, en augmentant pro- 
gressivement jusqu'à effet. 

Parmi les aceidents multiples de la svphilis, nous en indiquerons 
quelques-uns qui réclament un 'traitement spécial, en dehors de la 
dominante. 

L'iritis syphilitique est fréguemment accompaguée de photophobies 
et de violentes douleurs périorbitaires qui tourmentent beaucoup le 
malade. Nous emploierons contre ces symptômes la daturine (un 
granule toutes les heures, jusqu'a effet). 

Même, lorsque Viritis ne se presente pas avec ce cortége de désagré- 
ments. on hátera beaucoup sa guérison en ajoutant aux mercuriaux 
Vhyosciamine (un à deux granules, avec chaque dose). 

Les douleurs ostéocopes seront combattues par la dominante (iodo- 
forme et biiodure de mercure) et par la variante, iodhydrate de mor- 
phine (trois granules toutes les demi-heures), pendant leur paroxysme. 
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On activera la disparition des papules et des ulcérations, en les 
touchant avec un pinceau trempé dans la liqueur de Van Swieten, 
ou dans une solution de dix granules de protoiodure dans une cuil- 
lerée d'cau. 

On traitera le bubon, pendant la fityre, par les defervescents. 
Pendant la suppuration, on le pansera avec le glycérolé d'acide phé- 
Dique, et on administrera à Pintérieur Varséniate de soude et Piodo- 
forme (deux granules de chaque, quatre fois par Jour), comme anti- 
pyogénétiques, 

On pansera le chancre infectant avec des pulvérisations d'éther iodo- 
formé (5 pour 100), surtout s'il y a des anfractuosités. Si le fond de 
Pulcére est régulier, on le traitera par [iodoforme ou le calomel en 
poudre impalpable. 

On traitera le chancre mou simplement par des bains de propreté 
et, lorsque la cicatrisation est lente, par Pacide tannique, ou le sulfure 
de calcium, réduit en poudre fine. 

LVanémie, fréquente chez les syphilitiques, sera combattue par la 
quassine et Parséniate de strychnine. Le même traitement s'impose 
dans le cas de chancre phagédénique, qui ne se montre généralement 
que dans des constitutions détériorées par des souffrances ou de mau- 
vais traitements antérieurs. 

La syphilis cérébrale a un traitement spécial parce que la gravité 
et la rapidité des accidents nous fait un devoir d'établir la médication 
la plus active possible. On fera, dans ces cas, des mjections hypoder- 
miques, profondément appliquées dans le tissu cellulaire, avec la 
solution suivante : 


Peptone en poudre, de Catillon. . +... ... 0230 
Chlorure d'ammonium pur. . ......... 08.30 
Bichlonursideimereurer e E E 02790 
Glycorine RS e ACO OR PR DO A read AAA) 
Bauldisullcer: Sutsoo ada cê bom pl to ea Pe o 487.00 


Chaque seringue contient 10 millige. de substance active. 

Lorsqu'on ne veut pas ou qu'on ne peut pas employer ce moyen, on 
donnera trois granules de protoiodure, toutes les demi-heures),jusqu'à 
effet, en diminuant rapidement les doses, c'est-à-dire en augmentant 
leur intervalle, jusqu'ã ce que tout danger soit conjuré. 

Qu'on nous permette, avant de terminer ce chapitre, d'appeler 
Vattention des praticiens sur la nécessité d'étudier minuticusement 
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tous les caractêres différentiels qui peuvent séparer ces lêsions syphili- 
tiques des lésions similaires dues à d'autres causes. Souvent ces carac- 
têres sont três obscurs et il est nécessaire de deviner la véritable 
nature de la maladie. Que de fois la marche destructive des manifesta- 
tions, ou leur résistance à dautres traitements sont-elles le seul 
indice qui nous aide à prescrire le véritable traitement curatif. 

Chez les femmes, soit qu'elles ticnnent secrête Vinfection primitive, 
soit que Pinoculation ait été si lente que c'est à peine si les manifesta- 
tion de la sypbilis constitutionnelle se montrent au dehors, on voit 
souvent des désordres nerveux ou autres, qui guérissent seulement 
par le traitement de la cause. Mais que d'hésitations, avant de prendre 
cette résolution ! ; 


SYPHILIS. 
: Protoiodure et biiodure d'hy- 
Infection parlecoccus nd bo | drargyr 
DOMINANTE . q ps RO rEtE NE 
s Sora “hydr ! iodo- 
yphilitique | Anicieaa or Biiodure d'hydrargyre et iodo 
forme. 
ala ds ETs pu Si i l =| 
Intolérance des voies digestives . . . doce: ini teo 
phine. 
Photophobie . Daturine. 
Too re Ri | Névralgies . . Valérianate d'atropine. 
Rana . -  Hyosciamine. 
Conjonctivite . — Aconitine. 
Douleurs ostéocopes, accês nocturne 
À SEER) GEE lodhydrate de morphine. 
avec insomnie. . . . É 
VARIANTE. . Fibvre Aconitine, hydro-ferro-cyanate 
Adénite. 2 Nos bed AUT 
à Arséniate de soude et iodo- 
Suppuration . 
forme. 
| Trailement interne aigii. In- 
ERA TERES o sG Dc qe JO GREMIO SE TS 
j peptonate ammoniacal de 
; mercure. 
ARO eso Cos U A a unid j Quassine, arséniate de stry- 
chnine. 


Tétanos. 


La lésion d'imnervation qui augmente et exagêre Vexcitabilité réflexe 
de la moelle, connue en pathologie sous le nom de tétanos, n'a pas 
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encore laissé découvrir sa pathogênêse assez pour que nous connais- 
sions bien sa nature. 

Lºétude de ses diverses causes nous permet seulement d'arriver à la 
notion exprimée plus haut, et c'est sur elle que nous baserons Vindica- 
tion dominante : calmer, diminuer Virritabilité de la moelle, centre 
qui recoit Pirritation spéciale transmise par le nerf blessé, et d'ouú 
partent les impulsions convulsivantes caractéristiques du tétanos. Si 
on peut abolir ou réprimer suffisamment Ja réceptivité médullaire, 
les contractures réflexes cesseront de se produire et la maladie se 
trouvera ainsi réduite au travail morbide localisé dans le nerf péri- 
phérique blessé. Si nous nºarrivons pas à guérir ainsi la maladie, 
nous parviendrons du moins à arrêter sa marche et à éliminer les 
principaux symptômes, en donnant le temps aux lésions locales de se 
guérir. 

Dans ce but, nous emploierons avec persistance le camphre bromé 
(quatre granules toutes les heures, ou toutes les demi-heures, dans les 
cas três graves ou três rebelles), en y ajoutant les médicaments les 
plus indiqués par la variante. 

Ainsi, quand les douleurs deviennent três violentes, soit les douleurs 
qui accompaguent les contractures, soit celles qui ont pour siêge le 
nerf blessé, nous ajouterons la cicutine ou le brombydrate de mor- 
phine (deux granules toutes les demi-heures). 

La violence et la fréquente répétition des convulsions seront répri- 
mées par les antispasmodiques et les paralyso-musculaires. On donnera 
jusqu'à effet Phyosciamine, le croton-chloral et la vératrine (deux 
granules de chaque, toutes les heures). 

La vératrine présente Pavantage de modifier en même temps 'excês 
de chaleur, et 'hyosciamine de vaincre la constipation. 

A Phyperthermie nous opposerons Paconitine, un granule toutes les 
heures, quand la fiêvre ne dépasse pas 39º; ou toutes les demi-heures, 
si elle est plus intense. 

Les congestions seront traitées par le même agent; lorsqu'elles 
résultent de la fatigue ou de Pataxie du coeur, on ajoutera la digitaline 
(un granule toutes lês heures) jusqu'à ce que le pouls soit régulier. 

Les paralysies, parmi lesquelles les plus fréquentes sont celles de la 
vessie et du rectum, seront combattues par l'arséniate de strychnine et 
Pacide phosphorique (un granule de chaque toutes les deux heures). 

Contre Ja constipation, parfois três opiniátre, nous administrerons 
le Sedlitz Chanteaud avec le podophyllin (cing granules avec une 
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cuillerée de Sedlitz, trois ou quatre fois, à une demi-heure d'inter- 
valle). 


Dans quelques cas, enfin, les paroxysmes prennent une marche 
plus ou moins périodique, et réclament Vemploi du bromhydrate de 
quinine (trois granules toutes les heures). 

Lorsque Vétat du malade est déja tel qu'il ne permet plus Vadmi- 
nistration réguliêre des médicaments, nous essayerons de le calmer, 
pour que Paction du traitement puisse ensuite s'opérer. Les applica- 
tions prolongées de 'électricité et les clystêres d'bydrate de chloral 
peuvent rendre de grands services, en amenant une rémission, dont 
on se hâtera de profiter immédiatement pour commencer Pattaque 
réguliêre de cette terrible maladie. 


TÉTANOS. 


DoninaNTE . . Exagération de Pirritabilité nerveuse . — Camphre bromé. 
Bromhydrate de morphine. 
* | Cicutine. 
Hyosciamine. 
| Croton-chloral. 


DOULGUNS pra opor ae Ri OLEO Es tes 


Convulsions . 


3 Aconitine. 
Hyperthermie ) Vératrine: 
VARIANTE. . ( Congestions . . . À Digitaline 
EA a Arséniate de strychnine. 
E Sa Acide phosphorique. 
NAÇÉ dlitz Ch , 
Constipation. . | o dE o 
Intermittence des accês . . ... - -Bromhydrate de quinine. 


Tuberculose. 


Voir Maladies tuberculeuses. 


U 
Ulcére simple de Vestomac. 
L'ulcêre de Pestomac peut tenir à diverses causes, pouvant toutes 


se réduire à une atonie vasculaire ou à une hyposthénie nutritive. 
Au début, les ulcérations n'ont rien de spécial; le caractêre, qu'elles 
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prennent ensuite, d'ulcêre rond et perforant, leur est donné, d'aprês 
beaucoup de pathologistes, par Paction du sue gastrique, lequel, 
par ses effets digestifs, corrode systématiquement les tissus sous- 
muqueux. 

La dominante consistera done, d'un côté à augmenter la vitalité de 
la mugueuse, au moyen des excito-moteurs, strychnine (un à deux 
- granules) ou brucine (deux à trois granules), trois fois par jour; de 
Pautre cóté, à neutraliser les effets autophagiques du suc gastrique. 
Malheureusement il n'est pas facile de remplir cette seconde indica- 
tion. La physiologie n'a encore trouvé aucune substance capable 
d'empécher Vaction de la gastérose, et Ion sait que le suc gastrique 
se répand sur la muqueuse, même sans aucune provocation alimen- 
taire, aprês un jeúne prolongé. 

Les alcalins donnent peu de résultat, et ce n'est qu'à haute dose 
qu'ils pourraient modifier la composition du suc gastrique; c'est lã 
un obstacle à leur emploi, puisque les malades atteints de cette affec- 
tion se trouvent en général dans un état de grave et profonde 
anémie, contre-indication formelle de tout traitement alealin sur une 
grande échelle. 

Nous nous voyons donc forcês de nous contenter d'une alimentation 
restreinte et prise à de longs intervalles (diête lactée), que Ion pourra 
renforcer au moyen de clystêres alimentaires de peptone, quand ils 
sont bien tolerês. 

Lºaction restrictive de Patropine sur les sécrétions peut être utilisée 
pour diminuer la production du suc gastrique; ce médicament répond 
en outre à d'autres indications importantes de la variante. Aiosi, il 
enlêve surtout |épigastralgie, dont la pathogênêse est incertaine, 
mais qui semble due principalement à Paction irritante des aliments sur 
les nerfs mis à nu et à "allongement et à la compression de ceux-ci par 
suite des mouvements péristaltiques de Vestomac. Le chlorhydrate de 
-morphine (trois granules tous les quarts d'heure) associé ou alterné 
avec le sulfate d'atropine (un granule toutes les demi-heures) calme 
généralement la grande violence des douleurs: 

Ces moyens anodins doivent changer fréquemment, pour conserver 
leurs propriétés. Il est important de soulager le malade, parce que la 
fréquence, la durée et Pintensité des gastralgies sont une des causes 
qui concourrent le plus à la cachexie. Les vomissements, dans cer- 
tains cas, ne se montrent pas s'il n'y a pas de douleurs, et le malade 
arrive ainsi à tirer parti saus trop souftrir des aliments ingérês. 
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Pour interrompre Padministration de la morphine, nous donnerons 
ja cocaine (trois granules), la codéine (trois granules) ou Ja cicutine 
(deux granules), toutes les demi-heures), jusqu'à effet. 


Les vomissements seront traités de même, comme nous venons de 
le dire. 

On combattra les gastrorrhagies ou hématéméses par Pergotine 
(cinq granules tous les quarts d'heure) dissoute dans une cuillerée 
d'eau froide, ou par les injections hypodermiques du même agent 
(au 10º). 

Le melena passager indique une gastrorrhagie déja arrêtée, et n'a 
par conséquent pas besoin d'un traitement hémostatique ; mais si le 
melcna se répête, il est indispensable de donner Pergotine pendant 
quelques jours, puisque nous ignorons la cause occasionnelle précise 
de Pextravasation du sang, et qu'il est urgent d'attênuer autant que 
possible les pertes du malade, toujours três appauvri. On donnera 
donc Pergotine, mais à de plus longs intervalles, cing granules toutes 
les trois heures. 

L'anémie, presque constante lorsque Pulcération est assez avancée 
pour être diagnostiquée, à cause de Paltération des fonctions diges- 
tives, doit être combattue par les sels de fer (lactate, arséniate ou 
perchlorure). 

La quassine peut être indiquée quand il est nécessaire de réveiller 
Pappétit, ou d'inciter doucement la contractilité gastrique. 

La constipation, qui concourt à augmenter le malaise du malade, 
et peut aussi provoquer quelques accês de gastralgie, sera traitée par 
le podophyllin (trois à cing granules tous les soirs) ou par Pévonymine 
(dix granules, une à deux fois par jour). 

Tel est le traitement de cette maladie toujours grave et qui 
réclame des soins, surtout des soins hygiéniques pendant três long- 
temps. ; ; 


ULCERE SIMPLE DE L'ESTOMAC. 


MIN ARTES, Acbon du EuoigasuUque: RR e AU GALIMS: 
Atonie vasculaire. . « «cus. Strychnine. 
Bpigastralgie.. 40, e o do. Morphine, hyosciamine. 
Vomissements d'aliments . . . . . . -Morphine, atropine. 
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Uréthrite et vaginite. 


L'uréthrite peut être simple ou virulente. L'uréthrite simple s'établit 
comme tout autre inflammation des muqueuses, avec la différence que 
sa marche est plus longue, à cause de laggravation répétée due au 
passage de V'urine. Elle doit être traitéc, au début, comme toute autre 
inflammation catarrhale, par Paconitine à des doses plus ou moins 

élevées, d'aprês la violence de la phlogose et Pétat fébrile. | 

La composition de Purine doit être modifiée, afin d'atténuer Vob- 
stacle qu'elle apporte à la rapidité de la guérison. Pour cela, il con- 
vient de donner le benzoate de soude ou Pacide benzoique (trois gra- 
nules de chaque, aprês chaque miction), et les eaux alcalines comme 
boisson ordinaire. 

On ne négligera pas le traitement émollient externe, dans la 
premiére période, c'est-à-dire dans la phase la plus aiguê de la 
maladie. 

Les érections douloureuses seront combattues par le campbre bromé 
(trois granules toutes les demi-heures), et le spasme du col par 
Phyosciamine (un granule toutes les deux heures, ou plus souvent, 
sily a dysurie véritable). Aprês cette premiêre période, si la blennor- 
rhagie continue, nous donnerons la cubébine (trois granules aprês 
chaque miction), et, dans les cas plus chroniques, la pipérine (deux 
granules, quatre fois par jour). 

L'arbutine et [hélénine sont aussi des médicaments précieux, contre 
Pécoulement blennorrhagique. On le donnera par deux à cinq gra- 
nules, trois à cinq fois par jour. 

Chez les personnes lymphatiques les uréthrites deviennent facile- 
ment chroniques et rebelles à tout traitement direct. Pour obtenir, 
dans ces cas, un résultat plus prompt, il est indispensable de modifier 
la nutrition générale au moyen d'une alimentation analeptique et par 
Vusage prolongé de Parséniate de fer et de Viodoforme (deux granules 
de chaque trois fois par jour). 

L'uréthrite virulente dépend du contact d'un parasite qui porte le 
nom de gonococeus. Nous deyons VPattaquer localement par des injec- 
tions de permanganate de potasse (0,5 à 1 gramme pour 100) ou de 
sulfure de calcium (trois granules triturés dans le liquide de chaque 
injection). 

On combattra localement la gonorrhée chronique par des injections 
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de lactate de quinine (1 gramme pour 100) ou d'acide tannique (trois 
granules pour chaque injection). 

La vaginite subaigué ou chronique sera combattue par les mêmes 
- — moyens, en variant un peu le traitement local. Nous emploierons des 
plumasseaux de charpie ou de ouate, trempês dans une des solutions 


suivantes : 
Chloral hydraté . . . wc Epi 4 gramme. 
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En augmentant les doses actives progressivement jusqu'a effet et 
les diminuant ensuite lentement, pour éviter les récidives. 


BLENNORRHAGIE PAR URÉTHRITE OU VAGINITE. 
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Utérus, 


Voir Squirrhe de Vutérus et Congestion de Vutérus 


V 


Vaginite. . 
Voir Uréthrite. 


Variole. 


« Tout a été dit sur la variole et cependant tout est encore à dire. 
En effet, sous le rapport étiologique, ignorance complête. Les bactéries 
ou vibrions sont-ils cause ou effet? That às the question. » 

C'est par ces paroles que le docteur Burggraeve commence quelques 
réflexions à propos d'un article sur la variole, dú à la ptume du docteur 
Hahn, de Marseille. 

En effet, la variole est la grande question pathogénique et surtout 
la grande question thérapeutique du jour. Peu nombreuses sont les 
maladies contre lesquellesnous possédons un remêde certain et efficace: 
les unes, que nous combattons par des agents dont Paction nous est 
inconnue; les autres, dont le traitement rationnel est fondé sur des 
indications pathogéniques claires et bien définies. 

Si done nous faisons abstraction des maladies dont le traitement est 
spécifique, les maladies qui restent ne peuvent être traitées que de 
deux maniêres, en sappuyant sur les indications étiologiques ou sur 
les indications symptomatiques. La dosimétrie emploie fréguemment 
la thérapeutique symptomatique à défaut de la thérapeutique patho- 
gênique, mais notre ambition est de chercher toujours à remplacer 
la premiêre par la seconde, qui suit une voie plus súre et plus lumi- 
neuse. 

Le traitement de la variole a été jusqu'à ce jour plutôt symptoma- 
tique que vraiment pathogénique, parce que la pathogénie de cette 
affection manque encore de la clarté nécessaire pour fournir des indi- 
cations indiscutables et o ligatoires. Nous n'avons pas la prétention 
de trancher les doutes des pathologistes à propos de la nature de la 
variole; ni de nous armer du microscope pour justifier Vopinion de 
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Hallicr ou de Lebert, et nous prononcer sur Ja nature végétale ou 
animale des microbes auxquels on attribue Porigine de la contagion. 

Cependant si nous rapprochons les résultats obtenus par les cul- 
tures et les inoculations de microbes des phênomênes qui se passent 
chez les varioleux, nous sommes forcés de reconnaitre Vanalogie qui 
existe entre ces deux ordres de faits, et, en nous appuyant sur les 
principes-de philosophie expérimentale si heureusement démontrês et 
mis à profit par Vimmortel Claude Bernard, d'admettre la nature 
parasitaire de la cause primordiale de la maladie, dont nous cher- 
chons à établir ici un traitement rationuel. 

L'indication pathogênique réside done dans le choix d'un agent 
capable, ou de détruire les micrococeus, ou bien de fournir ou d'en- 


lever à Porganisme une substance qui le rende impropre à la culture 
? ganls 


des baetéries ou à la germination des spores inoculés. 

En outre, comme nous ne découvrons le contage qu'aprês la pul- 
Julation des premiers germes, il est nécessaire de trouver un agent 
assez diffusible pour pénétrer tous les éléments et pouvoir attemdre 
ainsi tous les individus de génération autochtone. Les substances sul- 
furées, jouissant d'un pouvoir antizymotique bien reconnu et, en 
outre, d'une grande faculté de diffusion, par les décompositions 
qu'elles subissent dans le sein même de Vorganisme, sont certaine- 
ment les plus propres à combattre Vinvasion des bactéries varioliques. 

Les résultats obtenus par le docteur Fontaine dans le traitement de 
Ja diphtérie, et par le docteur Henrique Gabaldon contre la stomatite 
aphteuse, nous ont donné Pidée d'essayer le sulfure de calcium comme 
dominante, dans la variole. 

En effet, on ne peut nier le grand pouvoir bactéricide de ce précieux 
médicament, introduit, ou tout au moins vulgarisé dans la thérapeu- 
tique par la dosimétrie. 

Les résultats que nous avons obtenus ont été si heureux que nous 
pensons pouvoir les invoquer comme un nouvel et principal argument 
en faveur de la nature parasitaire de la cause efficiente de la maladie : 
Naturam morborum ostendit curatio. 

Jusqu'à ce jour, dans les cas les plus graves comme dans les plus 
bénins, le médecin est forcé d'avouer Vimpuissance de ses moyens, La 
croyance au fatalisme nºa pas encore disparu de la médecine; on croit 
encore qu'il est impossible de diminuer d'un jour la durée fixée 
d'avance des maladies; on fait patienter les varioleux, en leur disant 
qu'ils auront forcêment à traverser un certain nombre de périodes de 
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tant de jours, et la thérapeutique semble donner ainsi raison au pro-. 
verbe populaire qui assure qu'entre une maladie que Pon traite et la 
même maladie laissée à elle-même, il y a à peine la différence d'un 
jour de durée. 

Et qu'on ne dise pas que, si nous ne pouvons intervenir dans la 
durée des maladies, nous pouvons du moins agir sur leurs accidents 
et les amener à une heureuse fin. Rien ne le prouve, et un tel pouvoir,. 
à côté d'une pareille impuissance, serait évidemment absurde. Celui 
qui peut guider un cheval fougueux, doit pouvoir aussi le réprimer et 
Varrêter. 

Nous nous insurgeons contre cette profession de nihilisme médical, 
qu'une thérapeutique irrationnelle et routiniêre entretient, aprês Pavoir 
fait naitre. Aujourd'hui que la science a d'autres moyens et fait d'autres 
découvertes, nous sommes heureux de divulguer partout la bonne 
nouvelle. Nous supplions donc nos collêgues d'abandonner le triste | 
scepticisme auquel ils étaient condamnés, et nous assurons les malades 
que la thérapeutique a cessê d'être un mythe; pour eux aussi, les 
jours du fatalisme ont vécu. 

Ces réflexions se rapportent particuligêrement au traitement de la 
variole. Les remeédes empiriques et incendiaires avaient fait place aux 
remêdes inoffensifs, il est: vrai, mais inutiles. Les préparations de: 
quinquina, d'opium, d'alcool, avaient été remplacées par des infusions 
de violettes, de tilleul, de safran. Pourquoi celles-ci plutôt que 
celles-lã? Il est difficile de le dire. Les unes et les autres, employées 
sans confiance et sans raison nºont d'autre but que d'amuser Pimagina- 
tion du malade et de calmer "impatience des families et ne répondent 
ni à une indication scientifique ni à un devoir de conscience de la part 
du médecin. Et Pon va ainsi d'un empirisme à un autre, d'une expéri- 
mentation stérile à une désillusion décourageante, jusqu'au scepticisme, 
qui est non seulement un crime pour le présent, mais encore un péril 
pour Vavenir de notre profession. La foi, comme [incroyance, est 
contagieuse; et lorsque cette incroyance pénêtre Pesprit public, c'en 
est fait de la science, qui ne peut lutter contre le charlatanisme, que 
lorsqu'il lui reste, à défaut de charité, encore un peu de foi et une 
lueur dºespérance. | 

La certitude que nous avons de la possibilitê d'intervenir par les 
médicaments dans la marche des varioles, au point de les faire avorter, 
nous fait un devoir de conscience d'insister minutieusement sur la 


façon d'appliquer la dominante. 
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Pour qu'un traitement soit parfait, il doit remplir deux conditions : 
être rationnel et être efficace. Le sens commun décide de la premiêre; 
les faits dêmontrent la seconde. e 

Or, pour juger si une application thérapeutique est rationnelle, il 
est nécessaire de convaitre : 4º la nature de la maladie; 2º les pro- 
priétés naturelles, ou effets physiologiques, du remêde : 

Nous devons done êclaireir d'abord la cause essentielle de la variole 
et les effets produits sur elle et sur Porganisme par le sulfure de 
calcium, médicament jauquel, aprês diverses experiences compara- 
tives, nous avons accordé la préférence qu'il mérite. 

La variole est une maladie déterminée par de três petits organismes, 
ou leurs germes, en liberté dans Patmosphére et circulant en bataillons 
plus ou moins nombreux autour de Phomme, exposé à les recevoir 
par leur contact avec son épiderme, ou à les absorber avec ses 
aliments, ou avec Pair qu'il respire. Soit que ces animalcales tra- 
versent les téguments intacts, soit qu'ils profitent d'une solution de 
continuité pour pénétrer nos tissus, il est certain qu'ils ont besoin pour 
pulluler de rencontrer certaines conditions de température et de com- 
position chimique, faute desquelles ils meurent sans se propager. 
C'est la réunion de ces conditions nécessaires à la vie et à la multi- 
plication des parasites varioliques qui a reçu le nom de réceptivite. 
De même que certaines semences ne germent pas dans certaines con- 
ditions météorologiques et dans certains terrains, de même la récep- 
tivité organique est nécessaire pour que [introduction du germe 
morbifique soit suivie de la maladie. Ces explications donnent la clef 
des propriétés contagieuses et infectieuses de la maladie, et nous font 
entrevoir aussi pour quel motif tout le monde nºest pas atteint, pour- 
quoi la vaccine est utile et pourquoi cette maladie attaque rarement 
deux fois la même personne. La vaccine et la variole, en altérant plus 
ou moins profondément nos humeurs, les rendent moins propres à 
une seconde culture, les premiers parasites absorbant certains prin- 
cipes qui conviennent à leur alimentation naturelle. C'est ainsi que 
certaines plantes ne peuvent être cultivées dans le même terrain 
plusieurs années de suite, parce que les premiêres cultures absorbent 
les matériaux nécessaires à la germination et à son développe- 
ment. 

Le germe, introduit dans Porganisme oú il rencontre un milieu 
convenable pour vivre, ne tarde pas à se multiplier avec exubérance 
propre à tous ces petits êtres, qui semblent chercher dans leur mer- 
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veilleuse facilité de reproduction une compensation proportionnelle à 
Pexiguité de leur taille individuelle. 

C'est lá la période dincubation pendant laquelle il serait facile 
d'éloigner la maladie, si nous avions les moyens de détruire tous les 
ovules. Mais comme Porganisme ne se plaint pas et ne donne pas de 


signes de ce qui se passe dans la profondeur de ses tissus, et comme, 


d'autre part, il semble plus facile d'empoisonner un eiae que d” ôter 


à ses cufs par des remêdes la faculté de se reproduire, il ne nous | 


parait ni pratique, ni logique, de conseiller un moyen prêservatif. 

" Cest lorsque la période d'incubation se termine, que la scêne mor- 
bide commence véritablement. Les petits parasites, dont des milliards 
s'agitent au sein de Porganisme, produisent naturellement une vive 
irritation dans les cellules, irritation qui se traduit par la fiêvre, les 
“douleurs de tête et autres symptômes moins constants. C'est alors 
la période dºinvasion. Ces animaleules microscopiques, ou mycro- 
phytes, avides d'air et de lumiêre, s'acheminent vers la surface de la 
peau et du tégument interne, déterminant ainsi des altérations spé- 
ciales qui marquent le commencement d'une autre période, appelée 
période d'éruption. 

Partagêés par tribus et fixés dans la peau ou dans les muqueuses, ils 
y vivent quelque temps, en provoquant une inflammation suppurative 
qui constitue la pustulation ; celle-ci n'est qu'un acte de Porganisme 
pour éliminer les corps vivants ou les cadavres des parasites, et 
ramener à leur état d'intégrité et de santé primitive les tissus au 
sein desquels ils ont achevé leur existence. 

Quant au sulfure de calcium, nous rappelerons quil participe des 
propriétês antiparasitaires de tous les dérivés du soufre qui se décom- 
posent, soit provisoirement, soit définitivement, en acide sulfbydrique. 
Le sulfure de calcium donne lieu constamment au dégagement de ce 
gaz, et la promptitude et la certitude avec lesquelles il produit les 
éructations et haleine caractéristiques sont une preuve suffisante de 
cette formation d'acide sulfhydrique dans Pintérieur des tissus par la 
décomposition du sulfure de calcium. Cet acide tue toujours et instan- 
tanément les petits animaux (insectes, etc.) et, lorsqu'il est respiré en 
quantité assez grande, il peut même amener la mort des êtres supê- 
rieurs de Péchelle animale. 

On comprend done déjà Ja raison de son application au traitement 
de la variole, et si nous ajoutons que ce gaz, à cause de sa diffusibilite, 
peut mieux, qu'aucun autre produit de la même famille, pénétrer dans 
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tous les recoins, dans toutes les cellules organiques et imprégner en 
particulier la surface des parties par ou il “elimine avec le virus, 
nous aurons résumé les raisons qui nous le font préférer. 

Lºindication, fournie par la connaissance de la nature de la variole, 
êtant de tuer tous les parasites, aussitôt qu'ils commencent à pulluler, 
cest-â-dire dês que la fievre apparait; et Je sulfure de calcium étant 
un agent capable de les détruire, il nous semble que nous devons 
conclure que Vapplication de ce médicament à cette maladie est 
rationnelle. 

Ce traitement est-il efficace? Les faits ont-ils prouvê que le sulfure 


de calcium, donné à petite dose, múitige la maladie ; et qu'il Petoule, 


à forte dose? Que si on ne le donne pas avant la pallulation, il n'a que, 


peu dinfluence sur. elle? que si on vient à Pinterrompre trop tôót, la 
maladie reparait? 

L'expérience, répétée dans differents lieux et dans diverses occa- 
sions, permet de répondre hardiment par Vaffirmative. 

De ce que nous avons dit sur la nature de la cause déterminante de 
Ja variole et sur les propriétés du sulfure de calcium, découlent facile- 
ment certains rêgles auxquelles le traitement doit se conformer, pour 
être veritablement efficace. Ces rêgles, qui pourraient paraitre d une 
importance secondaire, sont au contraire três essentielles et impres- 
criptibles : sans leur observance rigoureuse, les résultats ne seraient 
pas seulement douteux, ils ne pourraient se produire. 

4º TU faut commencer le traitement dês qu'on soupçonne la nature 
de la maladie. En temps d'épidémie, quelques frissons suivis de fiêvre, 
et des douleurs vives de la tête, sans que quelque symptôme indique 
une localisation evidente de Paffection, seront un motif suflisant pour 
etablir le traitement, et celui-ci, commencê à temps, pourra presque 
toujours dissiper les symptômes fébriles de Pinvasion et empécher 
Péruption de se faire. Ui 

Si on se rappelle que les parasites dénoncent leur pullulation par les 
symptômes indiqués et qu'ils perdent d'autant moins de temps, pour 
se fixer à la peau, qu'ils sont plus nombreux, il est évident qu'on ne 
peut, ni qu'on ne doit mépriser cette precieuse ressource de les 
sinto à leur naissance, et qu'il faut procéder avec d'autant plus 
d energie qu'on est plus proche de V'éruption. L'occasion et Voppor- 
tunité ont ici une importance capitale. Laisser s'établir la maladie, 


c'est perdre le meilleur, pour ne pas dire Punique moyen de la yainere 
facilement. 
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2 Le traitement doit étre condwit de manipre à saturer Vorga- 
misme du remede parasiticide. Il est évident que les microbes pro- 
ducteurs de la variole se répandant dans tous les tissus, envahissant 
tous les organes, il est nécessaire de donner le sulfure de calcium en 
assez grande quantité pour imprégner tout Porganisme. 

9º Il est nécessaire que Vorganisme reste toujours dans cet état de 
saturation, jusqu'à ce qu'on soit certain davoir obtenu Vefret desire. 
Sans quoi, les microbes non encore détruits profiteraient de Parmis- 
tice qu'on leur ofire, et continueraient leur désastreuse invasion, 


heureux de notre imprévoyance, et rendant tout à fait inutiles nos 


efforts précédents. 


En outre, comme le sulfure de calcium, ou Vacide sulfhydrique 
qu'il dégage, est éliminé rapidement par la peau ou par les poumons, 
si nous cessons Vadministration du remêde, nous laissons en quelques 
minutes Porganisme complêtement désarmé contre les ennemis qui 
Passaillent. 

4º Méme aprês que Véruption a commencé, on peut la fwire rétro- 
grader, tant quiln'ya pas épanchement de liquide dans les boutons. 
Le résultat est dans ce cas beaucoup plus douteux quant à la dispa- 
rition compléte de Péruption. Cependant un traitement rigoureux 
peut la réduire beaucoup, la transformer de confluente en discrête, et 
Patténuer au point de la réduire à une varicelle, plus ou moins grave. 
Les symptômes généraux disparaissent promptement, la fiêvre secon- 
daire est évitée, et le malade supporte son mal aussi aisément que s'il 
s'agissait d'une simple éruption. Au contraire de ce qui arrive dans les 
varioles non traitées, ou traitées par les moyens en usage jusqu'ã 
présent, la maladie prend tous les jours une tournure meilleure, et, 
au huitiéême jour de Péruption, au lieu d'avoir des malades d'un 
aspect repoussant, nous les verrons allêgres et satisfaits; pleins 
d'espoir de quitter le lit qui-n'a pas été pour eux un chevalet de 
torture. é 

5º Apres la pustulation, le sulfure de calcium pourra encore eviter 
des complications, détruire la mauvaise odeur, abattre considéra- 
blement la fitvre et atténuer la gravité de la maladie, en avançant la 

dessiccation, mais déjà son influence sur la durée de la maladie n'est 
plus aussi sensible. 
6º Le sulfure de calcium etant une substance d'odeur désagreéable, 
qual faut prendre par petites doses, fréquemment répétees, aucune 
préparation ne nous semble meilleure que les granules dosimétriques; 
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ceux-ci, en effet, contiennent chacun vn centigramme de substance, 
les malades les prennent facilement, et leur grande solubilité permet 
de les donner à de três courts intervalles. 

7º Lintensité du traitement doit étre proportionnée à ce que nous 
voulons en obtenir. Si le malade. est encore dans la période d'inva- 
sion, sans avoir de plaques, ou seulement avec des plaques peu nom- 
breuses, nous ne devons pas perdre un moment et donner un ou deus 
granules tous les quarts dheure sans aucune interruption. Sil ya 
déjà des plaques, ou bien nous nous efforçons de faire reculer la 
maladie, ou bien nous nous bornons à Vatténuer. Dans le premier cas, 
nous donnerons encore les granules de sulfure de calcium (dont on 
peut renforcer Vaction au moyen de Vacide salicylique) tous les quarts 
dheure. Dans le second, nous les donnerons toutes Jes demi-heures 
ou toutes les heures, suivant la diffusion de Véruption et le degré 
dattênuation que nous désirons. | 

Comme on le voit, nous n'indiquons aucune limite aux doses : nous 
en conseillons un ou deux granules chaque fois, répétés jusqu'a Peffet 
désiré. Cependant on doit savoir que le maximum de saturation 
est indiqué par un vomissement bilicux précédé d'oppression de 
Pestomac. Lorsque le vomissement apparait, ou que Voppression gas- 
trique est mal supportée, ce n'est pas une raison d'interrompre le 
traitement, ce qui equivaudrait à rendre inutile tout Veffet déja 
obtenu, mais de donner les granules seulement toutes les demi- 
heures, intervalle qui sufhit genéralement pour éloigner tous les signes 
d'intolérance. Quelques heures aprês, nous pouvons recommencer à 
donner les granules tous les quarts d'heure, en essayant ainsi de 
toutes les maniêres de laisser Porganisme dans cet état, que nous 
pommons saturation médicamenteuse, sans Jequel le succês complet 
est toujours douteux. Un signe fréquent de Paction du médicament 
est la transpiration abondante, surtout la nuit. 

Le malade pourra prendre du bouillon, du lait ou de Veau sur les 
granules, sans inconvênient; le seul danger serait d'interrompre le 
traitement. Si la fiêvre est três élevée (89:15 à 40º) et sila sueur tarde 
à se montrer, nous pourrons administrer conjointement un granule 
d'aconitine, toutes les demi-heures, laquelle, en modérant la fiêvre, 
facilitera la diaphorêse et soulagera le malade. 

Enfin, aprês la disparition de la fiêvre et des autres symptómes, et 
lorsque nous serons assurés que Vorganisme est sorti vainqueur de la 
lutte avec ses ennemis miecroscopiques, nous donnerons le Sedlitz 
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Chanteaud pour débarrasser les intestins des résidus septiques, pro- 
duits par la fiêyre, et éliminer les matieres peccantes, c'est-à-dire les 
cadavres de parasites, heureuse hécatombe qui délivre le malade de 
tant de dangers et lui épargne tant de souffrances. 

Les enfants seront traités comme les adultes; c'est-à-dire qu'on 
leur donnera le remêde Jusqu'ã effet. Gênéralement les signes de satu- 
ration se montreront chez eux plus rapidement, sans que nous devions 
nous en effrayer. Nous avyons appliqué le sulfure de calcium à la dose 
de soixante à cent quarante granules par jour (un ou deux à la fois), 
Ee Sans que nous nous en soyons jamais repenti, et sans que les malades 
Rs aient jamais ressenti le moindre inconvénient de cette médication 
e ainsi conduite. 4 
o pix, Une idée erronée, soutenue par la tradition, bien que les faits la 

E démentent constamment, peut faire craindre que ce traitement ne 
e devienne nuisible tót ou tard à ceux qui Pont suivi. Genéralement les 
o opinions qui n'ont aucun fondement sont celles qui échappent le plus 
à la discussion logique et au contrôle des faits. Comme ces algues 
Ryo marines, suspendues au milieu des eaux, qui cêdent docilement à 
k Himpulsion des vagues et à la force des courants, mais sans aban- 
donner leur position premiêre quelles reprennent sans cesse, ainsi les 
idées préconçues et les abus, sans se défendre devant la raison et 
lexpérience, n'en restent pas moins vivants et respectés comme des 

autorités de grande valeur. 
f L'esprit moderne répudie Phypothêse stérile et ne veut vivre 
o qu'avec Pobservation et la raison. Or, Pobservation et la raison sont 
pour nous; et nous en avons assez dit pour lever tous les doutes à cet” 
égard. Cherchons, néanmoins à lever tous les serupules, et à ceux 
qui nous objectent qu'une variole dont on em péche le développement 
PA peut devenir nuisible, nous répondons : 
1º Que dans la période d'invasion, puisqu'il nºy a pas de variole : 
forme, il ne peut y avoir de variole rentrée. 
2º Que dans la période d'éruption, puisqu'il n'y a pas encore de 
produits exsudatifs dans la peau, mais seulement de três petites 
hypérémies puncticulaires, la répercussion des vésicules nºest ni à 
craindre ni même possible, puisque ces vésicules n'existent encure 
pas. Le danger n'est pas plus grand que dans le cas de guérison spon- 
tanée d'un urticaire. 
3º Que dans les périodes de vésiculation et de pustulation, la 
résorption du liquide des pustules est mortellement dangereuse; mais 
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que précisément dans ces périodes, nous nous déclarons impuissants à 


- réprimer Vaffection. Arrivé à ce point, la maladie doit forcêment 


suivre son cours; et puisquelle est impuissante, notre action ne 
saurait être dangereuse. | 

4º Que la disparition des plaques, des vésicules ou des pustules 
etant graduelle et provoquée par un traitement interne, suivie de 
sueurs abondantes, ne ressemble en rien à ce qui se passe lorsque les 
vesicules rentrent subitement et sous des influences externes. 

be Que Pobservation des faits étant le meilleur juge dans cette 
question, nous invitons nos collêgues, dont nous louons les seru pules, 
à visiter avec nous les malades auxquels nous avons epargné la 

“période exsudative, afin qu'ils puissent voir par eux mêmes Vétat dans 

lequel ils se trouvent. prestei 

Pour toutes ces raisons, nous recommandons le sulfure de calcium, 
donné à des doses suffisantes, comme dominante du traitement, pen- 

“dant toute la durée de la maladie, depuis le commencement jusqu'à la 

fin, et nous conseillons, en outre, de le donner comme moyen pré- 
ventif, en temps d'épidémie. Quand bien même nous ne pourrions le 
garantir comme préservatif efficace, son usage, à la dose de six à 
douze granules par jour, est sans inconvénient, et ne peut, au con- 
traire, que s'opposer à la prolifération des microbes variolifêres. 

Toutefois le sulfure de calcium ne suffit pas toujours pour avoir 


“ raison de la maladie, rapidement et stirement, dans toutes les pério- 


des et dans tous les cas. 

Les differences que la maladie emprunte au gênie épidémique, 
cest-à-dire au caractêre particulier de Pagent morbifique, aux condi- 
tions du milieu et de Pindividu, ces differences, disons-nous, ainsi que 
Jes phases naturelles de Vévolution de la variole, devront nous fixer 
dans le choix des agents appropriés, et qui constitueront ainsi la 
variante du traitement. 

Lorsque la malignité de Pépidémie ou la pullulation excessive des 
bactéries font que le sulfure de calcium est insuffisant, on lui associera 
Vacide salicylique ou les salicylates, dont les propriétés bactéricides 
sont indiscutables. 

Les phases de la maladie, quil ne faut pas confondre avec les 
périodes établies par les pathologistes, ont aussi des indications 
spéciales. 

Dans la phase d'invasion, c'est-à-dire lorsquil y a à peine encore 
de la fiêvre et des phênomênes congestifs, on donnera les défervyes- 
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cents, aconitine, vératrine, digitaline (un granule de chaque, toutes 
les heures), pour faciliter Véruption de Vexanthême, et pour calmer 
les symptômes douloureux qui tourmentent si fort le malade à ce 
moment. Les vomissements qui se montrent souvent dans les pre- 
miers jours de fiêvre, rendent quelquefois le traitement difficile, à 
Cause du rejet des médicaments. Il nous faudra done recourir alors à 
la strychnine et à Phyosciamine (un granule de chaque, toutes les 
demi-heures) qui, en calmant Virritabilité de Pestomac, rendront 
possible la médication défervescente. 

Les troubles nerveux (délire, douleurs, convulsions, dyspnée) cêde- 
ront aussi aux agents défervescents. 

On calmera la rachialgie par le tannate de cannabine (un granule, 
toutes les demi-heures). 

Lorsque Péruption commence à se faire, on suspendra le traitement 
défervescent, mais en continuant la dominante, sulfure de calcium et 
salicylate de quinine. afin, de mettre à profit la rémission fébrile qui 
accompagne cette période. 

Dans les cas de variole, traités dosimétriquement dês le début, on 
n'observe jamais les symptômes graves particuliers à cette période. 
Les accidents cérébraux et thoraciques peuvent, au contraire, se pré- 
senter à ce moment chez les malades qui ont été traités par la méthode 
expectante, et comme ils proviennent tous de congestions viscérales, 
nous les traiterons par la strychbnine et Paconitine. 

La suppuration est certainement la phase la plus périlleuse pour Je 
malade. Ne serait-ce pas le cas d'appliquer la méthode de jugulation 
des suppurations aiguês proposée par le docteur Paquet? Ne convien- 
drait-il pas d'administrer, à partir du début de la suppuration, Varsé- 
Diate de quinine et Viodoforme? C'est à Vexpérimentation clinique à 
résoudre ce problême; jusqu'à présent les faits sont trop peu nom- 
breux pour donner une réponse à cette question. 

Jl ne faut pas suspendre le sulfure de calcium, mais le donner à des 
doses moins fortes, en Passociant au salieyate dé quinine ou de fer, et 
en ajoutant la strychnine pour combattre Padynamie si fréquente et 
si funeste à ce moment de Péruption. Si la fiêvre est três intense, on 
la modérera par laconitine ct Parséniate de quinine, mais sans avoir 
la prétention de la juguler. 

Quant à la résorption, il est plus facile de la prévenir que de la 
guérir. L'asphyxie cutanée, qui résulte de la confluence des pustules, 
est naturcllement sans remêde. 
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Dans la période de dessiccation, nous p'aurons guére qu'á activer 
les fonctions digestives, au moyen de la strychnine et de la quassine, 
afin d'activer la convalescence. 

La variante pourra demander Pemploi d'autres moyens; toutefois 
nous venons d'indiquer les principaux- 

Nous devons avertir cependant qu'il est rarement nécessaire de 
formuler un traitement complexe. Les cas graves etanormaux devien- 
dront en effet de plus en plus rares, car on comprend que c'est sur- 
tout au début des maladies que Vintervention thérapeutique est 
efficace, non seulement parce que les accidents qui existent déja 
cêdent plus facilement, mais aussi parce qu'elle prévient beaucoup 
de complications et diminue ainsi la gravité des derniêres phases de 
Pévolution morbide. Avant la dosimétrie, le médecin était comme le 
chasseur forcé d'attendre patiemment que le gibier passe à sa portée 
pour le viser; et alors, la précipitation du moment favorable, la 
conscience du danger, la force et la résistance de Vennemi, autant de 
circonstances qui troublaient la certitude du tir et faisaient parfois, 
du chasseur, la victime. Aujourd'hui le succês est plus súr, car, outre 
les armes de précision, on a les moyens de relancer la bête dans son 
gite, et de la tuer dans son sommeil, lorsqu'elle est sans défense, 
aprês avoir fermé toutes les issues par ou elle pourrait fuir. 

En résumé, il suffira d'employer, dans la plupart des cas, le sulfure 
de calcium avec les défervescents, pendant Pinvasion; et le sulfure de 


calcium avec la strychnine ou la quinine, pendant Péruption. 


La durée de la maladie, en dépit des pathologistes qui s'obstinent à 
la regarder comme mathématiquement déterminée, comme si la 
thérapeutique nºexistait pas, sera três abrégêe; le malade souffrira 
moins, et la famille et le médecin seront délivrés des craintes et des 
incertitudes ou les jettent toujours une maladie, pour laquelle, au dire 
de Jaccoud, la mort est la rêgle, et la guérison, Vexception. 

Seul le manque absolu de moyens actifs peut faire pardonner aux 
allopathes leur expectation pendant cette maladie. Pour se faire une 
opinion juste de sa gravité, il n'y a qu'á voir si elle est confluente et 
diserête, et Von conmait ainsi le chifire de sa mortalité. Mais en admet- 
tant que nous nºayons rien à redouter de son issue, n'avons-nous pas 
quand même le deyoir de chercher à arrêter son cours? N'avons-nous 
pas le devoir de rendre le plus tôt possible à la famille et à la société un 
malade que la maladie rend inutile? 

Aujourd"hui ils ne peuvent'plus s'excuser sur le manque de moyens, 





em (Jet 
puisque la dosimétrie leur en offre daussi bons qu'ils peuvent les 
désirer. Commodes et agréables, súrs et efficaces, purs et bien dosés, 
que peuvent-ils désirer de plus? Diront-ils que ce sont des alcaloídes, 
des poisons? Cela est vrai des uns, mais non des autres; et, de plus, 
les uns et les autres, appliquês suivant les rêgles formulées par Burg- 
graeve seront toujours des remêdes, et jamais des poisons. Donner 
des granules ne sufft pas; il faut de plus savoir les administrer, 
c'est-a-dire être dosimêtre. | 
“Si les allopathes veulent faire jouir leurs malades des bienfaits de 
cette réforme thérapeutique, ils doivent abandonner les méthodes 
incertaines, obscures, irrationnelles et superstiticuses, qu'ils ont sui- 
vies jusqu'à ce jour, et se livrer à Vétude des livres et de la pratique 
dosimétriques. Rs ) 
Lorsque plus de deux mille médecins déclarent que la dosimétrie 
est bonne, c'est un devoir de Pexpérimenter, car combien y a-t-il de voa 
traitements en allopathie que deux mille médecins déclarent bons? 


“M faut donc Pexpérimenter, mais Pexpérimenter convenablement, 


c'est-á-dire non comme on a "habitude de faire les expériences théra- 


Peutiques, mais comme doivent être faites des expériences de physio- 
Jogie, cest-à-dire suivant les rêgles enseignées et si bien pratiquées 


par Vimmortel Claude Bernard. ' 
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- propres se localisent ou s'étendent dans cette partie des voies géni- 


les applications désinfectantes (vaseline campbrêe), et, à Vintérieur, a! 


Vesanies. 


“— Voir Alienation mentale. 


VYulvite. 


Vinflammation de la muqueuse comprise entre les grandes et les | dé MR 
petites lêvres peut être simple ou scrofuleuse; phlegmoneuse, quand RE 
elle se termine par suppuration ; gangréneuse, quand une partie plus no 
ou moins étendue de la muqueuse Se trouve mortifiée, ce qui s'observe "ça 
seulement d'ordinaire aprês les aecouchements. La syphilis et la blen- po 
norrhagie peuvent aussi produire des vulvites, lorsque leurs lésions ERA 


tales, mais le traitement spécifique en a déja été étudie ailleurs. 

La vulvite simple, causée en général par des irritations répétées ou 
des traumatismes de diverse nature, a comme dominante Vaconitine 
(un granule toutes les deux heures). | 

Lº'application de topiques émollients simples (glycérine, vaseline), 
ou calmants (chlorhydrate de morphine dissous dans ces véhicules, 
au cinquantiême), adoucira les souffrances. 

La vulvite phlegmoneuse sera traitée par les moyens chirurgicaux, 





Viodoforme avec Varsêniate de quinine (deux granules de chaque |. ED 
“toutes les trois heures). Ca 
La vulvite furonculeuse a le même traitement. Ee 
Lorsque Pinflammation se termine par gangrêne, nous ferons des ER 
irrigations avec Valcool camphré et, dans Pintervalle, des applications 
d'iodoforme en poudre. A Vintéricur, nous donnerons le salicylate 
d'ammoniaque pour combattre la septicémie (deux granules toutes les 
heures). On peut aider Paction de ce dernier par les autres salicylates, 
en particulier par le salicylate de quinine (trois granules chaque fois). 
La vulvite scrofuleuse sera combattue par les topiques absorbants - 
“et astringents (sous-nitrate de bismuth, oxyde de zine, glycerolé de 
tannin), et Vusage interne de Parséniate de soude et de Piodoforme. 
Lorsque le prurit est insupportable, nous donnerons le bromhy- 
drate de cicutine (deux granules toutes les heures). e 
“Si aprês la guérison des principaux symptômes, Vhypersécrétion 











' muqueuse persiste, nous emploierons localement Vacide tannique É 
en poudre, et, à Pimtérieur, deux granules, quatre fois par jour. 
L'adénite, qui accompagne souvent la vulvite simple, étant une 
inflammation simple des ganglions, transmise par circulation lympha- 
tique, sera combattue par Vaconitine et par Viodoforme (un granule 


de chaque toutes les deux heures). E 

E “VULVITE. 
Nulyitoiample as o ea de “+ +  Aconitine. Ki = 

ERES Vulvite phlegmoneuse ......, Todoforme, arséniate de quinine. 
is de DOMINANTE ; cá si : 
e Vulvite gangréneuse, , .. + Salicylates. 
“RT Vulviteiscrofuleuse . 2 0 s « Todoforme, arséniate de soude. 
ares Ron Riba ts e O ar 2 SR * Bromhydrate de cicutine. 
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Acide tannique. 
Topiques astringents. 
BAR TE » - — Aconiline, iodoforme . 


VARIANTE. . + Sécrétion muqueuse. .. 


Ad BnIpRra O o 





FIN. 















DA Y r EA 
4 t 
/ 
+ 
? 
fr 
+ 
D Ee | 
oh UMATS ve ç dd, ' : 
x as a » : tj 
RED a ; á Rr y 
A e sor E y : a E, Ea 
k ! [us ; 
Cio gs ré si A a q EO MU DP ç 
y GRE E E nhE H VRY y 
Diu À HO 17 Do js : ; 
en b : 4 ; / 4 
,, t om ER , : 
: 1 
. , ih 
4 a 4 , 
N | 24 
a ; np 
” - — a evoca 
: ) hd da Ê 
pá TIA RE ; 
dedo » Trigo 153 
" x q s5E y E] 
od 4 x 
ei 


— Préface du docteur Burggraeve. BE TR PPB A IR ae 5ê 
Prologue as dtéltio e Fado o RA EL pdO Ee ES PR LE PA dO tus 
“Prolégomênes . . cce VA sa aii pu 
DR SRA RO GR SN ID cap O Ran 


| La Maladic. — Des causes dos maladies. — Des symptômes on eifeis 
E morbides. — Des éléments TOOL DIO ESG: dra Conga bes NERO 


* Le Médicament. — L'impressionnalité. — La doses nat fe ceRa no 
a action curative . . o EN AR jo RCE ANA NE RR IEA SDS Pa 
* Le plan thérapeutique. DRE NE ARES OUTER AC a POA La da 
SRA Mémorial pharmacologique des médicaments dosimétriques avec Vindi- 
- -cation des doses et de leurs principales propriétés et applications . . .. 
: “Mémorialídes maladies et des principaux éléments morbides avec Pindi-. 
cation des médicaments dosimétriques correspondants les plus utiles . ..- 
ko Éléments de cliniques dosimebnques us Ls DE ENTE: 






















A “e ' 





— TABLE APHABÉTIQUE DES MALADIES. 





Da Ro 


— “Abeês du foie (v. Hépatite suppurée) . . . «cc ces e ee 
ond 6 DARREN RO Go 
— Albuminurie (v. Néphrites). . . cc der cerca RS 
Donate tala o do Dap ao coreto nd Paio o ria De Re 
and CR E RE CARE UR 
RA e Rn PIS SRS RO TOTO bio Ao a 
RREO o ad O cota pela de Dag pepino VEN o ec 
RES enno Corobralea a DA gas D e o oh on eia Peg a 
x Angine de poitrine (v. Lésions valvulaires du ceur) . + co É 





1 





A mEihe pseudo-membraneuse. (ui Maladies diphtóritiques) Pass 


UA A | Aphtes (ve Stomatite aphleuse) . . Lisa. do E PR 
7 Apoplexie cérébrale (v. Hénorragias lréralos ERC REA O NR 


Apoplexie séreuse (v. Hydr océphalies) . 
Astra G Rs a 


3 RR PNR ES 4 ET 
o 





Asystolie (v, aii ESTO RO RO e SRD 9, geo 
Athrepsie (y. Stomatito pultaoée)... ssa db 
B . 
Balanite. DURO cede REDE DES DER SSIS, AS e PE NIRA Rn 1 nr: ss - 
* Béri-béri . ... a safa str e RR ABA 14 


Blennorrhagie (v. Urétiri) RP ip dt ibg ARPOADOR 6 
Bronchites. . .. PO SRI RNA A EL 17 Er Ad 1 Sd Pra 
Bronchite. capillaire. iii, do fe te E tetos GENDER É ai 
' Bronchorrhagies s (vv. Hémorrhagie br oh -pulmonaire) .. 
Bubon (v. Ric SPLIT TO NUSp TR (ev d ea si OR q 1 


C 

] 

Cancer delestomac. . ..... ARA RR RE IS ei 
Cancer de Putérus (v. Squirrhe M Putórius). RAND Dera (o Die 
Cardiectasie . HAUS RO É a TRAS UNESA VA 
Catalepsiei o: dep UR DRA far LR RR 


“Chancre infectant ou FINO IShpniii: PRO RR NRO PB cidado nat io Bira Ro 
Chancre simple ou mou (v. Syphilis. . LL ccclc.., ro DE Ein 
CROLGRASIMANDOS 1 er 1 E Rei pa ANOS Rr sm EN (4 
ONCE OE S  ul ar Ca PN ÃO cairia Pan ORA A A 
Cirrhose du foie (v. Hepatite interstiticlle), + . .lcccccvo. 
Coeur (v. Lésions valvulaires du cour). . sv...» SL na, 
Colique hépatique (v. Lithiase biliaire). . . ..lcccclvllo 
Congestion cersbralo ? Le 4, aeas omuida o Mod E AE Do a 
RSCORBESLONAAD TOLO o au Coral O lia ROO a q ia 
Congestion etcedême pulmotiaires A Do 
Woncesilonrde lu téru sa fest ig creo sda nina Ep RT 
CO nSh VÃO 94 ira ras oe ja o ORE O OR TO A E 
Con PiâGhor io ME E a cai DR 
RO EITA (VE CANO ON rs So TM, JUR a Ro REV REST RR 
Cro npi(y Dipo) SR fera 3 peS EE COS CD qd A Ui TR .. 
La A Pd rt AD PD O PN P PER IE nd pd Dest 1 


Délire'alcoolique ou delmmumitremens =. Lud dos. ER 
Dermatoses sito O uma cet Ee do o EAN tora É Re te O NR pi ARENA POR ve 
RARO Diabete. .je mts sata elati e é e e laa a o o 40 a age Da 198 





2 
7 
E) 
) ; ad e 
Ds, E 
é RE SAM 
4 à e pes 
w y pd OTA O 


ERRA Se PESO re DE Rae, SMA 






; ueurs blanches (v. Leucorrhée) . 20 
Foie (Colique du) v. Lithiase biliaire. ge fo 
- Foie (Congestion. UNS REAR o SA 
— Fole (v. Aliónation mentale) . E de ARE Pa qa 


“Cangrênedu poumon . RR UE GR PER 
Gastralgie. Puro p/o bo LD 650 os TATO ap a 

Gastrite aigué Pe DE eim DS ANTE A EAN SR 
* Gastrite chronique . BA AS A E RD a 
“Heipio ARNS SR 
- Goitre exophtalmique. MES fe ft o AU 






















E o LOAD ES sr PRO PET A + RR 
K 







CRT O O RT O] CH UE TI) 








Hémorrhagie derebEala 
Heémonchoides dr 
Hépatite interstitielle , . 
Hépatite suppurée 
Hydrocéphalie , 
Hydrophobie 
Hypérémie méningo-spinale 
Hyperkinésie cardiaque . 


6: CO TOP tai S/aio FO fo, Nro, To tao Aro) Lo dar Lo oia 


Hyperiropbie du course SO Ss ao RA DR Mera 
Hystérie. San. NOS EU PER IeE rare ad e Ro Pao Po ES : 
I 

Ietáricia MATO Cias ro sonia RE RR RA CE Sr NS 1 
Impaludisme (v. Imfection paludéenne). +. .icccclclcivio. 
Incontinence d'urine ... .... E REM O DER NC ANE SE cai TRES a 
Saya DESEEA (O) PR pt Ea cida rata Ene cr PD 7 PTE a 1 By o 
Infection paludéenne . . 2... ES Eloluto E 8 vof SET a 
Infection purulente (v. Hiabroitiatimia uei ENO TE NA Hp o 
Infiltrationlaryngée. : dessa. 2 SAa imo) “op To | Ne Ab Ea AO 
Intermittentes (Fiêvres) (v. Infection paliddonro) RENATO (O RD Re Br 


K 


Kystes hydatiques du foie ORE Sa PI DER O PO O 


Laryngite catarrhale aiguê . RAR SE DE QRO Ga nco Dodo db Los 
Laryngites chroniques EE DOS Sol Du DO E 
Laryngite striduleuse (v. Laryngite eliarihiio GAGUO) Man pe a 
lésjonsivalyilairesiduicoeuri,. du RR RL ENE CNE ay 
Leucocythémie. . . .... da EM ro SM De PETI SS O VE Er O 
Ieuconnhée a as a OA US GA RES Adi a E ts o, 
Wiimasesbiliairos Sa e c= Mao 19) doutos e Ho AS US DOR o RS RC ED 
Lithiaserénale. . .... 85 Datas Conto bd tora RR Toe ater DO 

Lumbago (v. Rhumalisme). +. . . 2.0.0. RAR PO 


+ 


Maladie d'Addison +... ... PS SA QUE O DESA ao o RR 
Maladie de Basedow (v. Goilre caophtalmiguo DU PE RSRSE G 


* Maladies de la peau (v. Dermatoses) . Re RN E RR ID SO ,2 





320 


321 
323 
321 
325 
333 
334 
336 
339 
+06 


342 


195 


265 0 








" Migraine (v. E 


Maladie tuberculeuses. +. . cc 


Malaria (v. Infection paludeenne) .. 
Méningite cérébrale, +... +. 





Méningite spinale. . . . cc EE e OR TO a o oga ETR Nasa TTO ma Ea a 
TATA bri fer So LEsR LR RR QU ca to nt Lo fo é do 7 odio qro BR pretos Fim Lob o Vi gs 
MEbrouEhaR ie Loo a pus mio To atendia Balboa ata DR PE ER) 


Muguet (v. Stomatite lido) ; 
Myélites. . 2. cce. EO 


Néphrites,. + «o ele vasco 
Névralgies. . . .. A CEO NO E 


Oblitération des artêres de Vencéphale 


Occlusion intestinale . +... .. 


OEdême de la glotte (v. Infiltration O) 


OU Cel sipimror) Vol «apr iope fes 0) p foro TÃO, 


OEdême pulmonaire (v. Congestion pulmonaire) + . were 
OEsophagisme . + wu see e e dedo 


OEsophagite . . . =. cs e 


Orchitê . . css e ss 
Ostéocopes (Douleurs) (v. Syphilis) 


o 


OVA Iten MES ae to Crato solado Danço Ea obg /o ao) o E Ra de A VETA 


Ozêne (v. Rhimite) . +... 


Palpitations du coeur (v. Hyperkinésie cardiaque) . + «cus : 
Paneréalitel a o Nu e ba oa o SPO dao 
alho 5 co ulo s O pio qublo Bic 


Péricardite. . . .. Pon. eta Po re a AR SOPRA 


RORICOTITLO MAR pop io rele E TIA TOSO 


Phtisie (v. Maladies tuberculeuses). . . «2 «uv. ENGANA dE GEES 


PIGLHOR O Ro otica) res is NB Sto dra Sonia had 


PiSTRILe E nr rarmes Goa u lar cs DRTe RS 
“Pleurodynie (v. Ritmo Ro dis 


Pneumonie. . . .. ; 


Pneumorrhagie (v. farão Broncho-pulmonaire) . ROMERO ess 


Pollutions (v. Spermatorrhée) 


Pseudo-Croup (v. Laryngite catarrhale aiguê. 
Purpura hemorrhagica (v. Scorbut) . 


362 


363 


368 
370 
319 
174 
374 
376 
377 
437 
379 
h03 


303 
382 
383 
383 
386 
kk 
388 
389 
106 
395 
28h 
425 
32 
149 






Raclitagães Ed RE à Es Renta e RS ER OA 
Rage (v. Hydrophobio). Ed POLAÇE PRN RE Ea ec O On" 






a Celia io ed EU Do ba io da 


“Ramollissement cérébral (ve Oblitóration des artôres cérébrales). 
RAIA NE ici ro EE RR a PTE 
Rhamatisme. MORAN Toi pad fitas 
“ Rougoote PR O e E IRA 





ho, da é 


Ee] dim vor toi -to) Calota! bao 403 i 


. 
o: 1 aa ” 
o 
» 








' ; ) VE x 
4 od ) 


3 - Scaratine. . RBS E DS E aa o SE a DS 
“Selérose de noi (o Encéphalito ong Re 
* Scorbut . ERES DE DNS PL NPR A a 
* Scrofulose. á A ARRENDAR 
* Septicémie (v. Fiévre traumatique) ra Va 
opasime de la Blobhe se cui ta eta MA O A 

* Spermatorrhée. ... ABR TE ANG LR a aU A 
SRI ICE Pera io RE E 
na o utetad E e 
Stomatite RBD PQUSEI A ca LR Vo Roo Em A 
Plomatitescatarthale o pt asa 
- Stomatite mercurielle . EA ju ai a 
e matitopeilaate DEM RAS Ap de ES A 

* Stomatite ulcéro-membraneuse. . ....... E 

pos DEAR ER ORAR E E 








Tr E 
- j - ' Re é Inf SRA 
Ear feto OR DR Re RODA 27045 UNE E RE AT POE Ri o 1 E) 


Tuberculose (v. Maladies tuberculeuses) . bois,” | Ca Datgonia Jão 07 ir 3 ; 


Ulcêre simple de Pestomac . SUESPLST Ro 0 ais Doo Je ER CRE CN a Co Sei E e RS 
AU CUBDPEOR Or, ij AME g o eta Ted mo q la conto na lin 60 o p69 8 O 
Ator ua Congpstion de Ps, arcar ass io Matgr na TRAP ARGOS 
itérus (Cancer et squirrhe dé) ss sao doido ati ur pata Rea Ep Ea 


Vaginite (v. Uréthrite). . a. es a ctrs e va e és 
RaVARLOLS! 5 Fer) (ar dota Do ri a a Saga Ta 
Vésanies (v. Aliénation mentale). + . ss cc ceras 
AVERÍNITO 1 ter ted omg E plo o 0 6, onda IeO ia UV é 





iso, 

do e 

ETA Fe 

rés x , e, 
poi 










LIBRARY 
RS, 
























+ 











1 
. 




















pes 


RARE 


nero 


E 
ss 2g 


dA ae ig 


sb sv 
Ee 
CEA 


nar, 


nr 4 
CSA 


se 
De SÉ 





